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_ GXX®E ne dois point craindre, 
M T '% en continüant mon Re- 

À = cueil, le Sort de ceux qui 
Ve XX continuent des Ouvrages 
d'Imagination, dont ils ont épuifé les 
Agrémens. Leur même ftile ne fau- 
ÿe point l'ennui qu’ils caufent, & les 
endroits foibles & languiflans ne font 
_ point rachetés paf des beautés pi- 
quantes. Mais, mon Sujet eft intarif- 
fable, ou, pour parler mieux, mes 
Sujets font infinis; & la cupidité des 
hommes, qui fe fignale dans le Bar- 
reau, me fournit des Caufes aufi va- 
riées qu’abondantes. Le Public, qui 
a goûté le Choix que j'en ai fait, a 
fait naître à un Jurifconfulte la pen- 
fée d’abréger mon Ouvrage. Mais, 
_à quelques endroits près, que j’aurois 
pû mettre dans un plus petit efpace, 
les Raïifonnemens, mis en œuvre dans 
les Caufes que je donne, ne per- 

Tome XIF, * dront- 
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dront-ils rien de leur force & de leur 
clarté? Si on les veut reflerrer, n’é- 
touffera-t’on point une partie des 
grâtes de l’Eloquence qui les anime ? 
Gagneroit-on beaucoup, fi on met- 
toit à l’alambic les Oraifons de Cicé- 
ron ? -Ne feroit-ce pas les décompo- 
fer? Etla moindre perte que l’on fe- 
roit, ce feroit celle du nombre & de 
l'harmonie du difcours. Tel eft le 
fort qu’on feroit éprouver aux Ora- 
teurs de notre Barreau dans un Abré- 
gé de leurs Plaidoyers éloquens. 

Je commence (*) par l’'Hiftoire 
de Monfieur de Montmorency, dont 
le crime , quoique très-énorme, au- 
roit pû lui être pardonné, à caufe des 


fervices, qu’il avoit rendus à l'Etat, 


& qu'il pouvoit encore rendre, étant 
à la fleur de fon âge. Son nom, fa 
naïflance, fes ancêtres, étoient enco-: 


re des titres pour mériter cette gra-: 


| 


ce. J'ai recueilli toutes les circonf-: 


tances du Procès, & de fa Mort édi.. 
fianté. J'ai voulu faire une Hiftoire: 
un peu étendue en faveur de ceux quii 
aiment ce genre d'Ouvrages, dont j'ai 
varié mon Recueil, afin que, comme 
| Hif-- 
(*) Ce XIV Volume: 
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Hiftorien, je pufle délaffer les Efprits 
que j'exerce comme Avocat. Le 
Mélange des Caufes Hiftoriques, avec 
celles du Barreau, a paflé en coûtu- 
me dans mon Ouvrage. Je prétens 
avoir acquis la Prefcription. 

L’Auteut , auquel je me fuis le plus 
attaché dans le récit des faits, eft ce- 
lui qui a fait l'Hiftoire de M. de 
Montmorency ; parce que j'ai crû. que 
la Vie de ce Seigneur étant fon uni- 

ue objet, il n’auroit rien oublié d’ef: 

entiel. Je n'ai pas laiflé de conful- 
ter d’autres Hiftoriens, & d'y ajoû- 
ter des circonftances & des faits, qu’il 
a omis. f’airapporté la Procédure du 
Procès criminel , qu’il n’a pas vûe, & 
l'Arrêt coutre les Comtes de Boute- 
ville & des Chapelles; & j'ai ajoûté 
bien des chofes, qui ont trait à cette 
Hiftoire. Je lui ai laiflé fon ftile tel 
quel , & toutes les Réfléxions qui foñt 
propres, & ai rendu des faits de la 
même façon que lui, quand ce font 
des récits, où, pour les exprimer , la 
langue eft une entre tous les Ecri- 
Vains. Jai aufli puifé dans la Vie de 
Madame de Montmorency, qui eft 
beaucoup mieux écrite, & que l'on 
à attri 
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attribue à lAbbÉ de Choify. J'ai 
combattu, en faveur de la vérité, 
quelque refpeët que j'aye pour lui, 
l'opinion qu'il a de fon Héroïne, 
qu'il ne croit pas avoir trempé dans 
le crime de fon époux, quoiqu’elle 
en ait été le principal mobile. 

Jai omis, avec l’'Hiftorien de M. 
de Montmorency, la Harangue que fit 
le Duc d'Epernon pour fléchir le Roi 
en faveur de cet illuftre Criminel. 
Je la mettrai ici. ; 

Te ne cherche point, dit-il à ce Prin- 
ce, avec cet air noble, qui ne peut 
pas être copié quand la Nature ne l’a 
pas donné, à quftifier le Duc de Mont- 
morency , mais à appaifer Votre Magefié. 
Son crime eff grand € manifelie: c’eff 
ce qui le rend plus digne de Votre Clé- 
mence. ‘Je vous demande [a Grace avec 
d'autant plus de confiance, qu'ayant recÂ 
une pareille marque de votre Bonté dans 

Voyez la #%e occafion prefque femblable, je puis 
Vie du mevanter, que Votre Majejié n’a pas en 

pernon {feu des’en repentir. Te ne [uis pas le feul, 

M4 SIRE, ajoûte adroitement le Duc. 

d'Epernon, qui vous Juis redevable d’un 

fi grand Bienfait : M. le Cardinal de 

Richelien y a en autant de part que mor. 

Nous 
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Nous étions l'un € l’autre dans les In- 
téréts de la Reine Votre Mere, dans un 
tems où le Nom de Votre Majellé nous 
étoit contraire. Si vous nous euffiez a- 
lors abandonné à la Kigucur des Loix €ÿ 
de la Fuflice, vous vous feriez privé des 
Services utiles de M. le Cardinal, & 
de la Gratitude que j'aitoujours confervée. 
La euneffe de M. de Montmorency mé- 
vite autant d'être excufée, que les bonnes 
Intentions de M. le Cardinal, €9 les 
miennes, durant les Troubles, dont j'ofe 
vous rappeller la Mémoire. 

Ce Parallele, que le Duc d'Eper- 
non fit du crime du Duc de Mont- 
morency avec le fien & celui du 
Cardinal de Richelieu, dût mortifier 
extrémement ce grand Miniftre dans: 
cette Conjonéture. J'aurois voulu 
entrer dans fon ame, pour fçavoir ce 
_ qui s’y palla, & le flux & le reflux 
de tant de penfées qui l’agitérent, 
fans qu’il ôsât les faire paroître. 

. Il faut pourtant dire à la louänge de 
ce grand homme, quefes Vengeances 
ont toujours été animées de la Juftice, 
de l’amour du bien du Royaume. 

Je ne puism’empécher dedire, que, 
quelque défaut qu’on lui impute, c’eft 

* 4 un 
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un des Miniftres des plus accomplis, 
qui ait jamais tenu le Timon del’Etat. 
Cette vérité étoit tellement gravée 
dans le fond de tous les cœurs, 
qu’au lieu des imprécations dont la 
Mémoire de bien des Miniftres a été 
chargée longtems après leur décès, 
fi l'on ne refpeéta pas dabord fa Mé- 
moire , peu de terms après, il fut re- 
gretté univerfellement: & même 
l’on dit hautement, que, s'il eut vécu 
dans la Minorité de Louis XIV, on 
n’auroit point éprouvé les Troubles 
qui agitérent le Royaume; & ce 
Commencement d’un Regne, qui fut : 
fi glorieux dans la fuite, auroit été 
ferein & paifible. 

L'Héréfie terraflée, la Maifon 
d'Autriche abaïflée ; les Grands foû- 
mis, rangés fous 1 Obéïffance qu’ils 
doivent au Monarque ; les Belles-Let- 
tres protégées, diftinguées, hono- 
rées ; les beaux Arts floriflans : tel a 
été fon Ouvrage ; & on peut dire, qu’il 
a été une des plus belles images, que 
Dieu ait eu fur la terre, de l’Intelli- 
gence avec laquelle 1l gouverne tout 
l'Univers * Qu'il ait été vindicatif 

| fou- 

* Voyez la Lettre LXXIV, que Voiture 
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fouverainement ; jaloux de la gloire 
d'autrui, jufqu’a celle du grand Cor- 
neille; qu'il ait plûtôt fongé à fe fai- 
re redouter, qu'a fe faire aimer: 
par ces défauts-là , il tenoit à Fhom- 
me; & les Hiftoriens, qui prennent 
par-là le droit de le méprifer, 
font très-méprifables eux - mêmes. 
Car, ils ne veulent pas voir, que, 
par fes vûës fublimes, l'étenduë de 
fes lumieres, fa prénétration profon- 
de, & fon génie vafte auquel rien 
 n’échappoit, il nous retraçoit la Di- 
vinité, 

La Princefle de Condé, Sœur du 
Duc de Montmorency , fi pénétrée 
de l’Infortune de fon Frere , eft cet- 
te Princefle fi fameufe par fa beauté 
& fa vertu, douée d’un efprit qui 
faifoit les délices de tous ceux qui 
lapprochoïent. Henry IV lenleva 
à Baflompierre, à qui elle étoit def- 
tinée , & qu’elle aimoit, pour la fai- 
re époufer au Prince de Condé; par- 
- ce que ce Monarque en étoit amou- 
TeUXx, 


écrivit, après que Corbie ent été reprife fur 

les Efpagnols par le Roi. C'’eft peut-être le 

plus bel Eloge qu’on puiffe faire d’un Miniftré, 
# 


4 
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reux, & qu'il crut trouver dans ce . 
Prince un Epoux commode. Mais, 
celui-ci la lui déroba, en l’'emmenant 
en Flandres, où ils fe réfugiérent. 
Henry IV, pour la ravoir, alloit 
déclarer la Guerre à l'Efpagne , lorf- 
qu'il mourut. Voyez l'Hifloire des 
Amours d'Henry IV, où l’Auteur 
parle du Confeil que ce Monarque 
tint après l’Evafion de cette Princef- 
fe. Il préféra un Avis violent à l’A- 
vis falutaire de Sillery, qui lui con- 
feilla de ne rien faire ; parce que fon 
Indifférence rameneroit le Prince & 
la Princefle dans le Royaume. 

On trouve, dans cette Hiftoire , des 
Exemples de la Fureur des Duels, puif- 
que le Duc de Montmorency fut 
obligé, par les Loix de l'Honneur qui 
régnoit dans ce tems-là, de fe battre 
contre les Ducs de Rets & de Che- 
vreufe. Ce fujet me rappelle ces 
beaux Vers du grand Corneille : 


Ces Satisfattions n'appailent point une 
Ame: 

Qui les reçoit n'a rien, qui les nPe 
fe diffäme; 

Et de tous ces Accoras l'Effet le plus 
COM H Ef 
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Ef de perdre d'Honneur deux Hommes dd 


au lieu d’un *. Richelieu 
fit punir Le 
Duc de 
Montmo- 
J'entre à préfent dans le Barreau. en 


La feconde Caufe, que je traite, eflce que ce 
celle de Mademoifelle Ferrand. J'ai ee 


ne pouvoit 

tâché de raffembler tout ce qui à été éluder les 
dit pour & contre dans cette fameu- hrrnres 

fe Caufe, où toutes les Finefles de de fon ui. 
l'Art de plaider ont éclaté. oi 

On n’avoit pas encore vû au Bar-ri a le 

reau perfonne qui réclamât un État avantage 


qui eut été enféveli dans un fi long Se les 
efpace de tems ; puifque près d’un Cinq-Murs 
demi fiécle s’étoit écoulé, après que Thu, 

la filiation de Mademoifelle Ferrand dont j'a 

avoit été fupprimée. Le Génie de l'infoire 


fon Défenfeur lui a été néceffaire , " Tome 


VAN 
pour faire percer à la Vérité les téne- m'auroir 
_bres qui l’obfcurcifloient. nr 


L'on voyoit de part & d'autre des res 
OIT, 
mains qui sefforçoient de lever le siteuñ nt 
.1çû fe dé- 
voile, & des mains qui s'y Oppo rs 
foient. Mais, les Magiftrats, après ces On leur op- 


combats mutuels, l'ont déchiré du un 


Fraité avec 
haut en bas, comme le fut autrefois RTE 
F n € æ 
celui du be ni 
Peu de Caufes, où l’on ait mieux at- qu'une 
Copie: ils 
taqué, mieux défendu, & mieux jugé. n voient 
qu’à la des= 
+; Jours 
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Tout le monde à applaudi à la Sa- 

efle de l’Arrêt, parce que la Vérité, 

qu’il fait triompher , a pénétré juf- 
qu’au fond du cœur. 

Le fecond Volume (*) commence 

ar la Caufe du Negre qui reclame 
fa Liberté. Dépouillé de ce précieux 
Préfent quela Nature fait àl’ Homme, 
il l'a demandé à la Juftice: il a réüf- 
fi à perfuader fes Juges. Ce Sujet, 
où les Avocats ont fignalé leur Efprit, 
a fait beaucoup d'Honneur à M. lA- 
vocat du Roi, qui a fait fervir fon 
Eloquence à foûtenir l'Equité. 

C’eft une Caufe des plus fingulieres, 
& des plus nouvelles, que j'ai fait en- 
trer dans mon Recueil. C’eft dans 
une matiere neuve, que l'Art de par- 
ler excite les impreflions les plus 
vives ; parce que la furprife, que caufe 
déjà le Sujet de lui-même, s’unit à 
celle que font naître les penfées fin- 
gulieres qu'il infpire à l’Orateur. 

La feconde Caufe de ce XV Vo- 
lame eft celle de Mademoifelle de 
Kerbabu, qui a fi longtems occupé 
le Barreau. C'eft ici qu'on peut voir 
| juf- 

(*) C'eft ici le XV. 
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jufqu'où peut aller l’Emulation, le 
Zele, & l’Eloquence, de deux Avocats, 
qui combattent avec de grands talens 
Jun contre l’autre , qui puifent dans 
leur matiere tout ce qu'on en peut 
dire, & quine cedent pas par l’im- 
puiflance de leur force, mais par l’im- 
puiffance du fujet. On verra plufieurs 
Queftions réunies dans cette Caufe , 
décidées par plufieurs Arrêts. Sa 
… longueur a fa fource dans l'abondance 
qu’elle fournit: & on peut dire ici, 
qu'il y a quatre Caufes dans une feu- 
le, décidées par quatre Arrèts. 

Dans la troifieme Caufe de ce Vo- 
lume , une Fille eft admife en Reli- 
gion, malgré fon Pere & fa Mere, 
L'on voit aux mains deux Avocats 
éloquens, où celui , qui triomphe de 
Part de l’autre, ne doit fa victoire 

qu’à la juftice de fa Caufe, qu'il a mi- 
fe dans un grand jour. Rien ne nous 
. prouve mieux , que les Juges ne pren- 
nent point le change, & font à l’é- 
preuve des Ârufices de l’'Eloquence. 

T'elles font les Caufes, que je pré- 
fente dans ces deux Volumes (*),où 


Je 
(*) Le XIV & le XV. 
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je me fuis propofé le même But, que 
j'ai eu dans les précédens. Heureux, 
fi, à force de travailler fur tant de 
Sujets finguliers, je pouvois faire de 
nouvelles Découvertes dans l’Art de 
plaire à mon Leéteur, & perfuader 
le Public, que ce n’eft que par le 
Refpeét que j'ai pour lui dans mon 
Recueil, que je tache de mériter fes 
Suffrages. 

Je continue de lui faire part 
des Sujets curieux , qui me tom- 
bent entreles mains : & je crois, que, 
quand je ferai au bout de ma Carriere, 
dont j'approche de fort près, il ne 
m'en aura pas échappé beaucoup. Je 
- puis dire, que j'ai enlevé les Sujets les 
plus heureux, & que je n’en ai mis en 
œuvre aucun, quin ait de quoi piquer 
Ja Curiofité. fai employéles Moyens 
des grands Avocats qui y ont travail- 
lé: je n'en ai retranché aucuns bons; 
& les ai confervez dans toute leur 
force. Les Digreffions, que je fais en 
faveur des gens du monde, n'inter- 
rompent point les Caufes. Elles font 
à la fuite, & à propos, du Sujet. 
C’eftune Abondance, qui ne nuit point; 
qui dédommage du fec, de l’abftrait; 

qui 
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qui égaye , varie, la matiere; qui at- 
tire des Leéteurs. Les Caufes Hifto- 
riques , mélées avec les Caufes du Bar- 
reau, produifent une agréable Varié- 
té dans un Ouvrage de Droit qu’elles 
mettent entre les mains de tout le 
monde, & forment en même tems 
des Hiftoriens & des Jurifconfultes. 
Quoique le Public ait recû favora- 
blement mon Recueil, je n'ai pas 
laiflé d’exciter la mauvaife Humeur 
d'un Critique *, indépendemment de « ; 154 
celle de deux Ecrivains Périodiques, Gourr, 
aufquels je répons dans la Lettre füi- Lens. 
vante. Îl aime fes Commoditez : il #4 Fran- 
critique en général, fans rien citer. 11°” 
affaifonne dabord fa Cenfure de Louän- 
ges. On peut fe contenter, dit-il, 
de mon Recueil, au défaut des Plai- 
doyers de nos Avocats. Mon Ou- 
_vrage eft réellement utile. Puis, tout 
à coup, il fe contredit, fans éntrer dans 
aucun détail, en difant, que mon Re- 
Cueil ne dédommage pas des Piéces 
mêmes. Sur quoi fe fonde-t'il, puif- 
que je le défie de faire voir, que j'en 
aye rien oublié d’utile & d’eflentiel ? 
Pour les Analifes, qu’il pretend vaftes, 
_ fans dire lefquelles , je fais voir à 
| deux 
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deux autres Cenfeurs l’Injuftice de ce 
Reproche. Où a-t'il pris, fans en rap- 
porter aucune Réfléxion galante & 
morale, que j'en fais trop? Si je les 
fais, n'eft-ce pas fobrement? Quil 
me montre l’endroit où je les ai en- 
chaflées, où elles faffent un mauvais 
effet. Ilya, dit-il, des Caufes, qui 
hont rien d'intéreflant. Il les pañle 
fous filence. S'il les eut rapportées, 
on lui auroit fait voir, qu’elles font 
fingulieres , ou par le Sujet, ou 
par le Style. II ne peut s'empécher, 
dit-il , de convenir avec mes 
Cenfeurs , que les Extraits des Mé- 
moires des illuftres Avocats font les 
plus grands Ornemens de mon Re- 
 Cueil. Je le crois bien. Voilà un 
grand effort d'Efprit ! Quel eft le Re- 
cueil , quelque bien fait qu'il foit, 
dont on n’en puille dire autant ? Il 
eft allé chercher bien loin ce Juge- 
ment. Jl me voudroit plus de Goût 
dans l’'éxécution. Qu'il dife quel eft 
le défaut où j'ai donné. Qu'il s’expli- 
que. Je vais lui donner un Exemple 

d'un défaut de Goût. : 
Il prétend avoir compofé pour les 
Dames fa Bibliotheque Françoife, & ill 
leur 
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leur fait efluyer fur l'Ortographe un 
Examen fort long de plufieurs mau- 
vais Auteurs. Il veut bien que je lui 
fafle un Remerciment de leur part. 
Ces Connoïffances-là, qu’il leur offre, 
n’ont pas beaucoup d'Attraits pour 
elles. Elles refufent à ce prix d’or- 
ner leur Efprit. Elles auroient voulu, 
qu’il leur épargnât du moins la Peine 
de leur faire pañler ces mauvais Au- 
teurs en revûë. Elles tournent rapi- 

dement plufieurs feuillets de cet Ex- 
trait fur cette matiere, & fe trou- 
vent impatiemment enfin au bout. 
Au refte, j'employerai volontiers, à 
l'égard de fon Ouvrage, la Phrafe fa- 
vorite dont il fe fert dans fon Livre 
en faveur de plufieurs Auteurs: Ces 
Ouvrage mérite d'être là. 

Il me paroît fi modefte dans fa Pré- 
face, que je fuis perfuadé, qu'il ne 
donne pas dans le Défaut des Criti- 
ques, qui s'imaginent d’être Poëtes, 
Orateurs , parce qu’ils les critiquent: 
& je ne crois pas qu'il penfe, que, ne : 
sétant point attaché à cultiver la 
Science d’un Avocat, il puille l'être, 
parce qu'il a parlé du Barreau en Cri- 
tique. Voici ce que j'ai dit d’un Fi 

eur 
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feur, dont il n’a pas la Vanité; je lui 
rends cette Juftice : 


Pour connoître le Ben, on ne le [çait 
as faire; 
Et l'on n'eff pas doué de ce Feu né- 
ceffaire, 
Qui forme le Poite, anime l'Orateur. 


Nous ne conviendrons pas des Ju- 
gemens qu'il rapporte fur nos Avo- 
cats. Sacy, dit-il, eft trop peigné; 
& l'Eloquence de M. Terraflon eft 
trop fleurie. On taxe leurs perfeétions 
de ces défauts. Qu'on me permette, 
pour me dédommager des Critiques, 
de rapporter le Jugement d’un fameux 
Magïftrat fur mon Ouvrage. Dès 
qu’il parut, 1l dit, dans la Bibliothe- 
que des Avocats: Dieu foit loué! Nous a- 
vons un Ouvrage de Droit , qui peut fe 
dire fans Dégout d’ur bout à l'autre. Après 


cela , je fouffre facilement , que les 


Abbez Desfontaines, & Goujet, me 
cenfurent. 


LETTRE 
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felle Ferrand. 402. , 
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 Hifhoire de M. de Montmorency, jugé com 
| me Rebelle au Rot &ÿ à l'Etat. 


GS I jamais Coupable eut plus de 
: x titres pour obtenir fa grace, 
NX S Wa c’eft fans doute Henry Il, der- 
GX) nier Duc de Montmorency. 
Sonilluftre naiffance des plus diftinguées, 
fon alliance avec le premier Prince du 
Sang dont il étoit beau-frere, les impor- 
tans fervices que fon pere & fon grand- 
pere, tous deux Connétables, avoient 

rendus à la Couronne ; ceux qu’il avoit 
_ rendus lui-même; deux Batailles, l’une 
fur terre, l’autre fur mer, qu’il avoit Ba: 

Time XIV. À gnées ; 
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gnées;. ceux qu’il étoit encore en état de 
rendre; la confidération infinie, & la 
haute eitime qu’il infpiroïit; l'amour uni- 
verfel de tous les cœurs ; y eut-il jamais 
de titres plus forts, & plus éclatans?. Ja- 
mais Coupable pourtant ne dut moins ef= 
perer fa grace; non parce qu’on la mefu- 
roit à fon crime, mais parce qu’elle dé- 
pendoit d’un Miniftre fouverainement 
vindicatif dont il étoit ennemi, & que fa 
perte établifloit la grandeur de ce Mi: 
niftre: ainfi, l'intérêt de fon ambition 
s’accordoit avec fa vengeance. Le genié 
du Roi dont cette grace pouvoit émaner 
étoit tellement affervi à celui du Minif- 
tre, que dans cette occafion il ne pou- 
voit vouloir que ce que celui-ci vouioit. 
L'Hifloire que je vais entreprendre met- 
tra dans un grand jour ce que je viens 
d’avancer. Je commencerai par donner 
une idée de la maifon du Duc de Mont= 
morency: fon origine fe perd dans l’anti- 
quité la plus reculée. 

Les noms de premier Chrétien, pre- 
mier Baron de France, font des preuves 
certaines de cette ancienneté. Un an- 

#Ce Ma- cien Manufcrit * du tems de Philippe le 


nufcrit é Bel lui donne ces titres, & dit que fon 
toit CON 
fervé dans : ; 
Ja Biblio. MOt. aplanoss & qu’il a fur fon timbre 


theque de un Paon qui fait la roüe, Mais montons 


Pailippe 
Xurault, plus haut. 


Evêque de Le Roi Robert fils de Hugues Capet 


Sais nomma Bouchart de Montmorency en- 
tre les Palatins & hauts- Seigneurs de 
| _fà 


cry elt Dre ayde au premier Chrétien ; Ton. 
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{a Cour. Henry I. fils de Robert, & Phi- 
lippe 1. fils de Henry, appellerent 7#r- 
baut de Montmorency, & Herué fon frere, 
Princes du Royaume. Gharles V. de Mostino- 
rency, parrein de Charles VI, eft appellé 
dans l’Hiftoire Prince très-illufire. Gui- 
chardin donne cette même qualité à P#- 
dippe de Montmorency. Elizabeth, Reine 
d'Angleterre, honorant François de Mont- 
morency de l'Ordre dela Jarretierre, le fit 
appeller par fes Herauts, srés-Parflant,. 
très-Haut, €$ très- Noble Prince. L'an. 
-cienne Chronique de Flandre met au 
nombre des Princes qui aflifterent le 
Roi Philippe Augufte à la Bataille de 
Bouvines, Marhieu de Montmorency *. 

Quant à la premiere origine de cette Ancienne 
maifon qui fe préfente à nous, il y a là- prgine de 
 deffhs deux ientimens.- Le premier la de Mont 
_ donne à un Chevalier nommé Lifbienx , morency, 

homme qualifié parmi les Parifiens, qui 
fat converti par S. Denis dans le com- 
mencement du fecond fiecle, & eut la 
gloire du Martire, | 

La feconde opinion attribué l’origine 
à un Baron François nommé Lifoie, qui 
du! tems de Clovis premier Roï très -Chré- 
tien reçeut avec lui le Baptême par les 
mains de S. Remy. 

La premiere Opinion eft la plus vrai- 
femblable, à caufe du titre de premier 

Chré- 


* I ya plufieurs opinions fur l’étimologie du rom 
de Montmorency: quelques-uns difent qu'un Seigneur 


de 
À 2 
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Chrétien: & le Manufcrit qu’on vient de 
citer, du tems de Philippe le Bel, attefte 
que les Montmorency font plus anciens 
que les Rois. Cette Maïfon porte d’or à 
la Croix de Gueule, ce qui-fignifie qu’el- 


Duchefne. le eft teinte du fang de Jefus-Crift. 


On voit dans la vie de ces Seigneurs 
qu’ils ont contracté des alliances avec les 
Empereurs, les Rois, & les plus grands 
Princes de l’Europe: qu’il: y a eu: cinq 
Connétables de France, cinq À miraux de 
France, & deux grands - Maîtres ; deux 
grands Chambellans, deux Pannétiers de 
France, plufieurs Maréchaux de Fran- 


ice, & Généraux d'Armée, & Golonels- 


Généraux de la Cavalerie de France, ou 
des Suifles; cinq Ducs & Pairs. 


Hen- 


de cette Maifon fit bâtir un Château en mémoire d’un 


Roi des Maures qu’il tua dans une bataille, & queide- , 
1à !a ville de Montmorency a pris fon nom: comme 


qui diroit Mon Maure occis,. D’autres difent que cela 
vient d’un Seigneur de cette Maiïlon, ancien Comte de 
Marfeille, appellé Mawromtus. D’autres de Maurintus 
Seigneur de la même maifon du tems de Louis le Dé- 
bonnaïire. Paul-Emile, recherchant de plus loin fon ori-. 
gine, la fait venir de Maurentieux , qu'il dit avoir jetté 


les fondemens de la ville de Montmorency depuis fort 


Jongtems. De ce nom eft venu le nom de Montmo- 
rency. D'autres en font auteur Morantius, Chevalier Ro=: 
main. P 

Duchefne veut tirer la fource du nom de Montmorency | 
d’un ancien Prince des Gaules appellé Mawritafgus, fre. : 
re de Cavarinus, Roï des Senonoiïis, ou de quelqu'un de : 
fes ancêtres, du même nom, que Jules-Céfar dit avoir: 
regné fur le pays de Sens. 

On a formé par fucceflion de tems & par corruption 
de noms, Maurentiacus, Morantius, & Manrentins »d'où 
cft venu le nom de Montmerency 
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Henry de Montmorency premier du 
nom , fans faire le dénombreinent de tous 
les ancêtres du Duc de Montmorency, 
defcend ‘inconteftablement de Bouchard 
de Montmorency l’un des plus confide- 
rables Seigneurs de fon tems dans le 
dixiéme fiécle”: ils ont depuis toujours 
confervé leur rang fous les regnes des 
Rois. 
: Matthieu de Montmorency, premier du 
nom, a été Connétable fous le regne de 
Louis le jeune, & pour revenir à la tige 
des Ducs de Montmorency , Jean 
deuxiéme du nom ,duquelils defcendent, 
ayant deshérité Jean & Louis fes deux 
fils aînez fous Louis XI, parcequ'ils 
avoient pris le parti du Duc de Bourgo- 
gne, tous les honneurs de la Maifon de 
. Montmorency paflerent à Guillaume fon 
. fils cadet du fecond lit, & de Marie 
_ d’Orgemont fa mere. Il fut grand Cham- 
bellan de France, il fut pere d'Anne 
Duc de Montmorency * Connétable, qui: 
eut pour fi:s Henry premier du nom Con- 
f néta- 


*# On rapportera ici une grande ation de ce Héros. 
Un jour ce Seigneur, toujours grand Catholique, foit 
qu’il fut ami ou ennemi de Meflieurs de Guife, ayant 
füurpris Jean de Montluc Evêque de Valence prêchant au 
Louvre en chapeau & en manteau coutt, en préfence 
de la Reïîne Catherine, & au commencement du regne 
de Charles IX, le regarda d’un œil menaçant, & fe 
tournant vers fes gens, leur dit d’un air d'autorité qui 
lui -étoit naturel: @n’on maille tirer de cette chaire cet 
Evéque trauefli en Miniffre. Ce qui épouvanta fi fort 
Jean de Montluc, qu'il demeura coutt malgré fon eio- 


quence , 
À 3 
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nétable, dont Henry Il, eft iffu. Louife 
de Budos la feconde femme de fon pere, 
de la Maifon de la Porte, l’une des plus 
rares beautés de fon tems, fut fa mere *. 
Son pere ne favoit ni lire, ni écrire; il 
faut le joindre à l'Empereur Licinius, & 
à Charlemagne, quiavoient la même igno- 
rance. 

Je tiendrai le milieu entre une Hiftoire 
étendue, & une Hiftoire trop abregée de 
ce Seigneur. II vint au monde le ‘der- 
nier jour d'Avril de l’an 159$. ileut pour 
parrein Henry IV, qui l’honnora de fon 
nom, & lui donna le Gouvernement de 
Narbonne, 


Un 


quence, & fe retira tout confus, fans que la Cour 
ôfât muormurer contre une aétion fi vive & fi digne 
d’un Héros Chrétien, 

# Après fon décès ,elle parut fi hideufe & fi difforme 
agw’on ne pouvoit la regarder qu'avec horreur. Ce qui 
fit faire divers jugemens fur la caufe de fa mort, comme 
on avoit fait fur celle de la Duckefle de Beaufort, 
morte auparavant avec les mêmes fimptomes. Un tel 
fpeétacle eft propre à faire un grand effet far un homme 
épris d’ane belle femme qui feroit dans cet état. TE« 
moin Madame de Montbazon, douée d’un grande beau- 
té, défigurée après fa mott. L’Abbé de Rancé qui l’ais 
moît en fut fi frappé, qu’il fe convertit peu de tems 
aprèse c’eft le fameux Abbé de la Trape. Il fit avant 
{a converfion les vers fuivans? | 


Non,je ne verrai plus Silvie, 
Un fôrt cruel me l’a raute, 
Au milieu de [es plus beaux jours. 
Mais je n’en fens pas moins le pouvoir de fes charmes: 
Et lorfque fes beaux yeux fe ferment pour toujours, 
Les miens ne [ônt ouverts que pour verfer des larmes, 
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Un celebre Aftrologue tira fon horof- 
cope, en lui prédifant qu’il égaleroit la 
gloire de fes ancêtres s’il pouvoit pañler 
fa trente-huitieme.année où il courroit un 
grand danger, & que la France verrait 
étendre bien loin fes limites par fa valeur: 
cette prédiétion à fans doute été faite 
après coup; elle trouvera pourtant bien 
des gens crédules, parcequ’elle eft mer- 
veilleufe par la cataftrophe fanglante du 
. Duc de Montmorency, 
Ce Seigneur à peine fut ii forti de l’en- 
 fance, qu’il parut avec une mine fiavan- 
tageufe & fi engageante, qu'il n'y avoit 
point de cœur qui püt lui réfifter dès 
qu’on le voyoit. Des graces exterieures 
donnent un grand relief aux belles quali- 
‘tés de l’ame. Elles annonçoient fa bon- 
té, fa douceur, & fon inclination à ré- 
pandre fes bienfaits für plufieurs perfon- 
nes. Jufques dans fon enfance, fa libé- 
ralité avoit éclaté par plufeurs traits, 
comme une vertu avec laquelle il étoit 
né, & qui étoit gravée bien avant dans 
{on ame. | 
. Le Roï donna toute fon affeétion au 
Duc de Montmorency; il l’appelloit fon 
fils , il le traitoit ainfi que fes propres en- 
fans : s’entretenant un jour dans la gale- 
rie du Louvre avec fes deux Miniftres 
d'Etat, de Yeanin & de Villeroy, des dif- 
ferentes affaires de fon Royaume ; voyant 
approcher de lui M. le Dauphin fuivi du 
jeune Duc de Montmorency, il leur dit 
€es paroles: Woyez son fils de Montmo- 
À 4 fée 
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rency, n’eft-il pas bien fait? Si la race de 
Bourbon venoit a manquer, 1l n°y a point de 
Mailon dans V'Europe, qui pât fr bien méri- 
ter la Couronne des François que la fienne , 
dont les grands hommes l’ont toujours Joute- 
nuë, ÈS méme augmentée, au prix de leur 
Jang. C’eft une fcience qui fait honneur 
à un Roï, que la connoïflance des mai- 
fons des Seigneurs de fon Royaume, des 
fervices que leurs ancêtres ont rendus à 
la Couronne, puifque cette connoïflance 
eft un des motifs des récompenfes, & 
des graces, qu’il leur accorde. 
L’affeétion du Roi pour ce jeune Sei- 
gneur étoit extrême; il prenoit fouvent 
le plaifir de s’entretenir avec lui, en lui 
faifant des queftions pour exercer fon ef- 
prit & fa vivacité. Il lui demanda un 
jour, quelle étoit la plus grande qualité 
d’un Roi À quoi le Duc répondit fans 
héfiter, que c'étoit la Clémence: & lorf- 
que fa Majefté lui dit pourquoi /4 Clémence 
pléôt que le courage, la liberalité, &S tant 
d’antres qualitez, qu'un Souverain doit puf- 
Jeder? ,, C’eft, lui répondit le Duc, qu’il 
» N'appartient qu’aux Rois de pardonner, 
.) Où de punir en ce monde, le crime. 
Cette réponfe fait voir que le Duc de 
Montmorency avoit l’idée de la folide 
eee gloire. Mais rien ne prouve mieux l’ef- 
morency time finguliere qu'Henry IV. faifoit de 
ef reçu en ce Duc, quela furvivance qu’il lui donna 
lafivivan- qès l'âge de 18. ans du Gouvernement 
ce du Gou- | 
vernement de Languedoc que poifedoit fon pere. 
de Langue- Le Languedoc, à qui le nom de Mont- 
son morency 
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morency étoit cher, fit de grandes, dé 
monftrations de joye, da 

La magnificence de lareception , qu’on 

lui fit dans toutes les Villes, fut l’effu- 
fion des cœurs des habitans. Le Conné- 
table fon pere l'inftalla dans le fiége que 
les Gouverneurs ont accoutumé de pren- 
. dre au Parlement de Touloufe, Il fe 
_ retirarenfuite le vifage inondé de larmes : 
on a regardé ce mouvement de la nature 
comme un préfage de la trifte deftinée de 
fon fils, qui fut dans la fuite condamné 
à mort par ce Parlement. 

Le Roi impatient de le revoir le rap- 
pella bientôt à la Cour; il s’y rendit 
avec fon pere. À leur arrivée, ils furent 
recûs de ce Monarque avec des ca- 
refles extraordinaires : il leur propofa 
le mariage de Mademoifelle de Ver- 
neuil fa fille *, avec le jeune Duc: *Same- 
mais le Connétable, qui s’étoit attendu Ba rnie 
que fon fils épouferoit Mademoifelle de d’Entra-, 

. Beaufort **, plus aimable, & qui étoir 8%: 

l’objet particulier de la tendrefle paterneï- , “* Fille 

le du Roi, n’écouta point la propoñition SAP. * 
qu'il lui fit. Le Roïirrité le relegua à led'Errces, 

Chantilly, & lui ordonna de laiffer à la 

Cour le Duc fon fils; mais, il fupplia 

très-humblement fa Majefté de ne point 

priver fa vieilleffe de la confolation qu’il 

recevoit de la préfence de fon. fils uni- 

que. 

… Durant le tems de la difsrace du Con- 

nétable, on vint lui propofer le mariage 

de Mademoifeile de Chemilly héritiere 


Ve de 
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de la Maïfon de Rieux en Bretagne, avec 
le Duc fon fils: l'intérêt & la bienféan- 
ce des biens de cette Demoifelle, qui joi- 
gnoient les fièns dans cette Province, lui 
fit ouvrir l'oreille à la propoñfition de ce 
mariage, auquel il s’aitendoit bien que 
le Roi s’oppoferoit. Maïs, pour rom- 
pre toutes les mefures que le Roi pour- 
roit prendre, le Connêtable pria le Duc 
d’'Amville fon frere de conduire le plus 
fecretement qu’il pourroit le Duc de 
Montmorency à Gonor l’une de fes mai- 
fons , proche du lieu où l’on avoit arrêté 
que la Comtefle de Chemilly fe rendroit 
avec fa fille & fes parens, pour l’accom- 
pliflement de ce mariage, Le Roi en 
ayant eu avis envoya à Dupleffis, Com- 
mandant dans Saumur *, Ordre d’arréter 
le Duc d'Amville, & le Duc de Mont- 
morency, lorfqu’ils pafferoient par cette 
Ville pour fe rendre à Gonor. Duplefis, 
voulant exécuter cet Ordre, alla voir le 
Duc d’Amville à Saumur lorfqu’il y paf- 
fa. Ce Seigneur le pria à diner: quoi- 
que Dupleffis le refufàt, il ne crut pas 
qu’il dût l’arrêter avant fon diné. Ilat- 
tendoit que le Roi revoqueroït fon Or- 
dre pour un fujet qui lui paroïifloit fi le- 
ger. Il laïifla des Gardes auprès de la 
porte du logis du Duc d’Amville, afin 
de pouvoir exécuter l'Ordre deux ou trois 
heures après : mais, le Duc d’'Amville & 
le 


* 11 eut fur la Religion une célébre Difpute avec Due 
perron: elle precura à celui-ci le Chapeau de Cardinal, 
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te Duc de Montmorency, au lieu d’aller 
dans la Salle où l’on avoit fervi, furent 
dans l’écurie , monterent à cheval , & 
fortirent par une porte où on ne les at- 
tendoit point , & joignirent fans aucun 
obftacle hors de la Ville une efcorte de 
so. Gentilshommes que le Connétable 
leur envoyoit. 

Sa Majefté étant avertie, que Dupleflis 
s'étoit lailfé furprendre, envoya le Duc 
de Soubife avec deux Compagnies de 
_ Chevaux-legers de la garde, à la maïfon 
où ce mariage fe devoit faire, pour enle- 
ver Mademoifelle de Chemilly, avec 
Ordre exprès de forcer la maifon en cas 
de réfiftlance; mais on lui fit entendre, 
que la prudence s’accordant avec l’em- 
preflement des nouveaux mariez, on 
avoit brufqué la cérémonie; que le Pré- 
tre les ayant unis, ils avoient changé 
d’état. Soubife s’en retourna, apprenant 
que le mariage étoit fait La joye de 
Mademoifelle de Chemilly fut bientôt 
empoifonnée ; car le Connétable n’ayant 
point trouvé dans ce mariage tous les 
. grands biens dont il fe flattoit, & les a- 
vantages qu’il penfoit en retirer, fongea, 
d'intelligence avec fon fils, qui n’avoit 
pas une paflion affez forte pour lui réf- 
{ter , à faire caffer ce mariage : le Roi, qui 
l’avoit traverfé, concourut avec le Con- 
nêtable, fur ce qu’on lui allegua qu’il 
n’étoit pas confommé ; foit qu’il ne l’eut 
pas été, & qu’on eut trompé en cela 
Soubife, & que le Connétable n’eut point 

vou- 
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voulu qu’on le terminât fans tre feur 
de tout ce qu’on lui avoit promis; ou foit 
que le Connêtable ne fit pas fcrupule de 
faire une faufle allégation , comme donne 
lieu de le penfer le differend que le Duc 
de Montmorency eut dans la fuite avec 
le Duc de Retz, ainfi qu’on le verra dans 
le cours de cette Hiftoire: quoiqu’il en 
foit, le Roi ayant employé fon crédit, 
on réüflit à faire cafler ce mariage. Il 
feroit à fouhaiter , qu’il yeutune Loi bien 
pofitive, qui obligeàt tous les grands Sei- 
gneurs du Royaume à ne point fe ma- 
rier fans l’agrément du Roi ; ils ne pour- 
roient point contracter d’alliance fufpeéte 
au bien de l'Etat. Pour moi, je fuis per- 
fuadé , que le violement de la foi de ce 
mariage a irrité le Ciel contre le Duc de 
Montmorency, & a caufé fa fatale def- 
tinée. Mon Lecteur, quelque peu de 
Religion qu’il ait, ne trouuera point cet- 
te reflexion chrétienne déplacée. Le Roi 
accorda alors Mademoifelle de Beaufort 
au Duc de Montmorency, quoiqu'il l’eut 
promife zù Duc de Longueville, & que 
fa Majelté, & les parens de ce Duc, fe 
fuffent foumis à une peine de trois cens 
mille livres payables par ceux qui rom- 
proient le traité : le Roi offrit de les 
payer ; les parens fe piquerent de generofi- 
té, & confentirent qu’il retirât fa parole ‘ 
fans fubir la peine. Tout fe difpofoit à 
conduire ce mariage à fa fin, lorfqu’une 
cruelle mort & un aflaflinat horrible en- 
leva à fon Royaume Henry IV. quien 
étoit 
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toit les délices, & la terreur de fes En- 
nemis, Ce Monarque raflembloit piu- 
fieurs qualités ; foldat d’une valeur de 
Grenädier, grand Capitaine, grand Roi. 
A mefure qu’on s'éloigne de lui, fon 
portrait s’embellit tous les jours, & il ne 
perd rien par le parallele qu’on fait de 
lui avec les Roïs dont la gloire a le plus 
d'éclat. Il avoit une Armée de so. mil- : 
le hommes fur pied , qui faifoit trembler 
toute l’Europe; il avoit dans fon épargne 
dix-huit millions qu’il avoit amañlés fans 
 furcharger fes fujets. Mais, les aétions 
d’Henry IV, n’entrent pas dans mon 
Hiftoire, Il me fuffit de dire,que la mort 
de ce Monarque rompit le Mariage qui 
avoit été réfolu. 

La grandeur des fils & des filles natu- 
relles des Rois fouffre un grand dechet 
après la mort de leur pere. Louis XIII. 
hérita des fentimens qu’avoit Henry IV. 
pour le Duc de Montmorency. (Car, le 
Duc d’Amville fon oncle étant mort, il 
Jui donna fa Charge d’Amiral, quoiqu'il 
n'eut que dix-huit ans. On l’appella M. 
nl jufqu’à la mort du Connèta- 

A 

La Reine Marie de Medicis Jui fit£e Due 
époufer Marie Fœlix des Urfins, fille de He 
Virginio des Urfins, fa parente, l’une des éponfe la 
plus illuftres Maifons de l’Europe, quifinefe 
non feulement a donné un grand nom- °° Vins 
bre d'Evêques, de Patriarches, de Pré- 
fets de Rome, de Généraux d’Armées, 
de Sénateurs Romains, & de Gonfalo- 


niers 


\ 
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niers de l’Eglife; mais où l’on trouvé 
aufli 40. Cardinaux, trois Papes, 14 
Electeurs de l’Empire; & les Princes de 
ce nom ontépoufé plufieurs filles de Rois 
& d’Empereurs. Cette Maifon joïufloit 
d’un pareil avantage que celle des Mont- 
morency. Car,iles Urfins prétendent a- 
voir été les premiers Chétiens de Rome, 
comme les Montmorency prétendent a- 
voir été les premiers Chrétiens de France, 

Marie des Urfins étoit dans fa quator- 
ziéme année. Son Hiftorien, en difant 
qu’elle avoit la taille belle, un air plein 
de douceur & de majelté, nous donne à 
penfer qu’elle n’avoit pas le don de la 
beauté ; car ce panégyrifte n’auroit pas 
demeuré court là-deflus. 

Madame de Montmorency nous a elle- 
même mis au fait, par le trait fuivant 
qu’on rapporte dans fa vie, 6on Peintre 
lui ayant apporté fon Portrait, où il 
n’avoit pas oublié de lui donner de la 
beauté, le Seigneur des Urfins {on pere 
lui dit: ,, Faites-moi voir le portrait de 
> Ma fille.,, Le Peintre lui répondit en 
montrantle Tableau, /+ voila; à quoi re- 
partit le Seigneur des Urfins, ,, Faites que 
) ma fille reffemble au portrait, ou que 
le portrait reflemble à ma fille.,, Elle 
fut époufée par paroles de préfent, par le 
Marquis de Trènel, de la même Maifon 
qu’elle, pour lors Ambañladeur à Rome, 
qui avoit la procuration. Le Duc de 
Montmorency étoit dans fon Gouverne- 


ment; il féjournoit dans une maifon dé- 
li- 
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licieufe auprès de Pezenas , où il conçut 
une pañlion très-vive pour Mademoifelle 
Montroux, qui, étant fort jeune, avoit 
époufé un homme extrémement vieux : 
elleavoittant de charmes , qu’ils auroient 
excufé la paflion da Duc de Montmo- 
rency , fi elle eut pùû l’être. [1 étoit dans 
la maifon de fon mari, lorfque celui-ci, 
_ quoique foûtenu par deux perfonnes en 
. defcendant un degré difficile, le roula 
entiérement, & fe cafla la tête, & mou- 
rut {ur ke champ. Le Duc de Montmo- 
‘rency fut frappé de cette fatale deftinée ; 
mais, il reprit bientôt fes efprits, en 
voyant la Demoïfelle de Viontroux, qui 
n'étant que mediocrement 2ffigée {e con- 
fola auprès de lui. La paflion de ce Sei- 
gneur s’augmenta tellement , qu’il auroit 
_époufé la Demoifelle de Montroux, s’il 
en eut eùû la librerté, malgré la diftance 
des conditions, à l’exemple de fon pére 
_ qui auroit époufé une Bourgeoïife de Pe- 
zen:s, fi le Baron de S. Genié, & le 
Baron de Caftres, fes amis, n’euflent mis 
tout en ufage pour empêcher ce mariage; 
jufques-1à que le Connétable mit l’épée 
à la main contre eux: tel eft l'empire de 
l'amour fur ceux qui font dans une con- 
dition, où il ouvre une bre carriere à 
leurs defirs. 
Le Duc de Montmorency retourna à Le Con- 
Ja Cour, où le Connétable, qui l’avoit ap- nérblefe 
Z ° , ACMmet en 
pellé, fe démir en fa faveur du Duché £g,seur de 
de Montmorency. Il fut préfent au ma- fon fils du 
riage d'Anne d'Autriche Infante d'Efpa- Puché de 
, SNE ; rency. 
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gne, & de Louis XIII. Ce mariage, qui 
cimenta l’union des deux Couronnes, fe 
célébra avec une magnificence plus que 
Royale. 

Le Duc de Montmorency fe fignala 
dans les Carroufels qui fe firent pendant 
trois jours à la Place Royale. 

Les Mercures, qu’on a appellés de- 
puis Galants , furent parés du récit de 
ces divertiflemens , qui, quoique pom- 
peux & ingenieux , laifle au Lecteur le 
défir d’en voir la fin; c’eft ce qui m’o- 
blige à le lui épargner. 

Le Connètable de Montmorency fe 
voyant à la fin de fa carriere, & gémif- 
fant fous le poids des années, réfolut 
d’aller finir fes jours dans le Languedoc, 
pour y goûter, difoit-il, les beaux jours 
qui regnent dans cette Province. Anne 
de Montmorency fon pere y avoit vècu 
piûtôt en qualité de pere du Peuple, 
qu’en celle de Gouverneur. Le Connéta- 
ble fon fils penfoit & en ufoit de même. 
Le Peuple témoigna par fes acclamations 
une grande joye en le voyant: fa tendref- 
fe pour ce Seigneur fembloit fe renou- 
veller , lorfqu’il étoit fur le point de le 
perdre. 

Le Connétable ayant appris que la 


Princeffe des Urfins étoit partie de Flo- 


rence, & qu’elle devoit bientôt arriver à 
Marfeille, réfolut de l’aller recevoir à 


Avignon. Maïs auparavant il difpofa le 


Duc fon fils à partir pour la Cour, pour 
laccompliffement de fon mariage. Son 
cœur 
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éœur en étoit bien éloigné, à caufe de la 
paflion qu’il avoit pour Mademoifelle de 
Montroux : mais les Grands tyrannifent 
leur cœur dans de pareilles occafons ; & 
quoique jeunes, amoureux, & bien trai- 
tés, ils fçavent renoncer à leur plaifir, 
par une ambition qui imite les efforts de 
la dévotion. 
Son voyage étant réfolu, il partit du 
Languedoc , accompagné de cent Gen- 
tilshhommes de cette Province, parmi lef- 
quels il y en avoit beaucoup qui tenoient 
rang de Seigneurs, & qui furent depuis 
avec lui dans toutes les occafions .de la 
guerre. À fon arrivée à la Cour, il fut 
recu du Roi & de la Reine mere comme 
une perfonne que leurs Majeftés vou- 
loient honorer de leur alliance ; & pour 
Jui donner des marques extraordinaires de 
leur affection , il fut logé dans le Louvre, 
où fon mariage fe fit en leur préfence & de 
celle detous les Grands de la Cour,avec 
les mêmes cérémonies qu’on obferve aux 
Mariages des Princes. 
Comme il avoit le cœur pris, il eut 
bien dé la peine à fe compoier le vifage 
. pour témoigner une joie feinte de fon 
mariage : il fembloit, dit fon Hhiftorien, 
‘que fon bon génie l’avertifloit que cette 
Himenée devoit être la fource de tous 
les malheurs dont fa vie fut depuis traver- 
fée. Il faifoit une dépenfe qui égaloit 
celle des Princes: il avoit plufieurs Pa- 
ges, & cinquante Gentilshommes, qui 


étoient fur l’état ordinaire de fa Maifon, 
. Tome XIV. era 7. Ml 
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qui avoient l’air de grands Seigneurs. Sa 
libéralité , quieft de toutes les vertus 

celle qui fait le plus d’impreflion, étoit 
exceflive : depuis qu’il fut Amiral de 
France , il augimenta tous les appointemens 

de fes domeitiques. Il étoit doùé des 
qualités exterieures les plus éclatantes : 

un air majeftueux & prévenant, une gra: 

ce finguliere attachée à toutes fes aétions, 
l’annonçoit à l'Etranger comme un hom- 

me qui portoit la Couronne; & on étoit 

faché qu'il ne la portât pas, dès qu’on 
apprenoit qu’il n’étoit pas élevé. à ce 

rang : la douceur de fa converfation 
achevoit de lui gagner les cœurs dont il 

avoit commencé la conquête par fa figu-: 

re engageante. Ona dit, qu’on n’eft ja» 

mais forti de fa préfence mécontent de: 

lui: on lifoit fur fon vifage le chagrin 

qu’il avoit de refufer ce qu’on lui deman-- 

doit, Ces graces exterieures fervoient ài 

orner des qualités folides : &, quoique: 

er l’ignorance fut à la mode dans ce tems-là: 
ce défur Parmi les gens de Qualité *, il poffedoitt 
que Moli- les fciences, qui. depuis lui, ont convenu 
tercavou- à des grands Seigneurs; il trouvoit ques 
RENE Ales Romans n’étoient pas une nourriture: 
dit dans folide pour l’elprit, & il s’en abftenoit. 
les Precieu- [4 fcience militaire étoit l’objet de fom 
fes Ridicu= ot: ; u 
les, que Pplication. Enfin, les dons de l’ame; qui 
les gens de aCCOMpagnoient les qualités du corps, l& 
RENE CAS faifoient nommer dans fon Gouverne: 
fans avoir Ment les délices du peuple. Il paroifloit 
jamais rien toujours dans le public avec un fourii 
sPPHS. gracieux , qui fembloit être fi nature: 


dan: 
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dans lui, qu’on croyoit qu’il l’avoit ap- 
porté en venant au monde, L’œil,qu'il 
avoit un peu tourné, ne fembloit pas un 
défaut, & ne nuifoit point à fon air pré- 
venant. 

Comme ce n’eft pas un panegyrique 
que je fais , mais une Hiftoire fincere, 
je ne diffimulerai point un trait qui lui 
échapa, qui auroit plütôt convenu à un 
Seïgneur qui avoit les vices d’un jeune 
homme, qu’à lui qui avoit dans fa jeunef- 
fe les vertus d’un homme âgé. Son ma- 
riage fut une fête de plufieurs jours. Ce 
fut dans ce tems-là, qu’il dit à l’oreille au 
Duc de Retz, qui avoit époufé Made- 
moiïfelle de Chemilly, en lui préfentant 
un baflin de confitures qu’il avoit enta- 
mé: Tenez, Morfieur, ce n’eft pas la pre- 
miere fois que vous aurés pris de mes relles. 

Le Duc de Retz diffimula dabord cet 
affront, mais le lendemain, il envoya 
dire à M. de Montmorency qu’il le 
vouloit voir l’épée à la maïn. Celui-ci 
ayant pris le Marquis Defportés pour fe- 
cond, le Marquis de Vitry étant le fe- 
cond de fon adverfaire, ils fe battirent , 
& le combat fe termina par l’avantage que 
le Duc de Montmorency eut fur le Duc 
de Retz, qu’il porta à terre après lui avoir 
faïli fon épée, 

Si la juftice conduifoît les duels, celui 
dont l’imprudénce ou la témérité en eft 
fa caufe faccomberoit; par cette voie la 
manie des duels s'étéindroit: maïs, la for- 
tune fé déclare ordinairement pour le plus 

B 2 adroit 
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adroit où le plus vaillant, & le hazard 
rarement décide ces combats. Un Hif- 
torien doit blämer l’imprudence du Duc 


de Montmorency. | | 
La même année que ce Seigneur épou- 


Mort du fa la Princefle des Urfins, fon pere 


Connêta- 
blede 


Montimo- 


mourut plein d'années & de gloire. 
La Maiïfon de Guife, qui conférvoit 


rency , pere toujours de la haine contre celle de Mont- 


du Duc, 


morency, ayant fait courir le bruit peu de 
tems après, que M. le Prince vouloit 
fe féparer d’avec fa femme, fœur du 
Duc de Montmorency, & qu’il ne l’a- 
voit envoyée à Moulins auprès de Mada- 
me la Princeffe Dotiairiere de Condé fa 
belle-mere, qu’afin qu’elle la difpofât à 
confentir à ce deflein. Ce bruit furprit 
fi fort le Duc de Montmorency, à fon 
retour à la Cour, qu'il réfolut d’aller s’en 
plaindre à M. le Prince, lequel l’ayant 
écouté aflez attentivement, lui répondit 
en ces termes: //parois bien, Monfieur, 
que vous êtes jeune, de me fatre un difcozrs 
qui choque.le refpect que vous devez à Na- 
dame la Princefle votre fœnr. S: M. le 
Connétable votre pere étoit vivant, il ne vous 
auroit pas donné ce confeil, que vous ne pou- 
vez avoir pris que d’une tête legere. 

T'outes ces fautes ne doivent pas don- 
ner lieu de juger que le Duc de Mont- 
morency ne méritoit pas les éloges que 
je lui ai donnés. Quel homme doüé de 
la plus belle ame, à qui l'amour propre 
ne fafle faire de faufles démarches? Com- 
me il n’y eut jamais de beauté parfaite, 

| il 
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fl n’y eut jamais d'homme accompli. 
Si le Duc de Montmorency reçut une 
lecon de M. le Prince, ilen donna une 
à M. le Duc d’Anguien fon neveu: a1- 
ant dans fon Gouvernement, pañffant par 
Bourges, il vit ce jeune Prince qui fai- 
{oit {es études, il lui donna une bour- 
fe de cent piftokes pour fes menus plaifirs : 
à {on retour, il le vit encore, il lui de- 
manda quel ufage il avoit fait de cet ar- 
gent, le Duc d’Anguien lui préfenta fa 
bourfe toute pleine. Alors, le Duc de 
Montmorency, prenant la bourfe, jetta 
l’argent par la fenêtre, en lui difant: 
Apprenez ; Muonfieur, qu'un auffi grand 
Prince que vous, ne doit point garder d’ar- 
gent.  Puilque vous ne vouliez pas lems 
ployer pour joûer , 1l falloit en faire des au- 
anûres, des libéralités.  L’avarice, qui eft 
hideufe dans des Particuliers, eft encore 
plus horrible dans des Princes. M: 
- Le Duc de Montmorency s’apperçut 
dans fon Gouvernement, qu’il avoit héri- 
té de l’amour que le Peuple avoit pour 
le Connétable fon pere; il fembloit mé- 
me que cette paflion avoit pour lui plus 
de force. La jeunefle d’un Seigneur , unie 
à de grandes qualités, eft en poffeffion de 
fe faire plus aimer , que lorfqu’elles font 
accompagnées de la vieillefle; les gra- 
ces de cet âge les font chérir jufqu’à li- 
 dolatrie, II conferva tons les Officiers 
de la Maifon de fon pere qui voulurent le 
fervir, c’eft à-dire qu’il les conferva pref- 
_ que tous, & leur fit fentir par fes libé- 
| B 3 rali- 
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ralitez qu’il étoit content de leurs fervi- 
ces, c’étoit la meilleure maniere de leur 
exprimer fes fentimens. 

Quelque tems après, M. le Prince 
fut arrêté prifonnier dans le Louvre, par 
le confeil du Maréchal d’Ancre. Le 
fieur de Themine. à qui un nombre pref- 
qu’infini de glorieufes actions pour le fer- 
vice de l'Etat n’avoit pà obtenir le Bä- 
ton de Maréchal de France, qu’il méri 
toit il y avoit longtems, l’obtint ce mè- 
me jour, pour avoir été l’inftrument du- 
quel on fe fervit pour fe faifir de la per- 
{onne de ce Prince, qui fut conduit à la 
Bañille, & de-là au Château du Bois de 
Vincennes, où il fut durant trois ans, 
Cette détention donna, avec beaucoup d’é- 
ionnement ,de l’appréhenfion à tout le ref- 
te des Princes & Grands de la Cour, 
dont la plus grande partie s’étoit retirée à 
Soïffons. La guerre, que le Traité de 
Loudun fembloit avoir éteint, fe rallu- 
ma plus fort que jamais. Dans cette 
conjonéture de tems, où tous les Grands 


prenoient le parti du Roi, le Duc de 


. Montmorency, ne voulant pas être des 
derniers , réfolut avec tous les grands 
Seigneurs de fon Gouvernement, de met-. 
treune Armée fur pied à fes dépens. pour 
aller fervir le Roi. Mais la mort du. 
Maréchal d’Ancre empêcha l’effet d’un fi 
glorieux deffein, & retint le Duc encore: 
dans le Languedoc, où, par Ordre de fai 
Majefté, il affembla les Etats Généraux. 
de la Province. Pendant qu’on les tint,, 

on. 
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on fit des feux de joie à caufe de la mort 
du Maréchal d’Ancre. | 

Jamais la mort d’un Grand ne caufa 
une revolution de joie plus fubite & plus 
univerfelle. 

À {on départ de Florence un de fes 
amis lui demanda ce qu’il alloit faire en 
France? Ou fortune, ou périr, répondit-il. 
L'un & l’autre luiarriverent, il fit fortu- 
ne, & périt. 

Cependant, la Duchefle de Montmo- 

_rency, qui aimoit tendrement fon mari, 
quoiqu’elle fut à la Cour aimée des deux 
KReïines, ne pouvoit pas fupporter fon ab- 
fence, Elle alla le trouver; onluifit dans 
le Languedoc les mêmes honneurs que 
recevoit fon époux. Mais elle n’en étoit 
point flatée, parceque fon amour , irrité de 
la paffion que le Duc de Montmorency 
avoit pour fa maîtrefle, empoifonnoit 
tous les plaïfirs qu’elle goûtoit. Quand 
elle la vit pourvuë des agrémens les plus 
vifs & les plus piquans, elle éprouva un 

chagrin très-amer. Maïs, loin d'écouter 
fon dépit, elle le contint, elle le diffi- 
mula, & elle fut le modele de l’amour le 
plus fenfé, & qui entend le mieux fes in- 
térêts ; de l’amour, dis-je, qu’une fem- 
me doit avoir pour un mariinfidele, par 
ce que l’eftime qu’il infpire le ramene en- 
fin à elle. L’Hiftorien de fa Vie dit, 
» qu'elle étoit quelquefois fi trifte, qu’el- 
», le n’avoit pas la force de parler. Le 
5» Duc, qui faifoit femblant d’isnorer la 
>, Caufe de fon déplaifir, lui demanda un 


B 4 >) Jour 
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Jour fielle: éioit malade, & lui ayant 
répondu gw’elle Je portoit bien: cependant; 
5 Madame, reprit-il, votre vifage parvis 
5 changé. Il ejt vrai, dit-elle en rougif- 
> fant, mais mon cœur ne l'efi-pas , ÈS ce- 
, la vous doit fuffire. Cessimiots furent 
ss fuivis d’un torrent de larmes, que 
ÿ» le Duc tâcha d’appaifer par le regret 
, qu'il lui témoigna de caufer fa dou- 
_ leur : il lui promit dansice moment 
tout ce qu’elle voulut; mais, peu de 
», Jours après, iloublia fa parole, & reprit 
»» fecretement fes premieres inclinations.,, 
Sa fterilité étoit un motif qui la rendoit 
_ plus patiente. On la lui imputoit, parce 
que le Duc de Montmorency avoir eu à 
Pezenas un fils d’une Demoifeile. On ap- 
pelloit ce fils la Foréune. La reffemblance 
que le fils avoit avec le pere étoit fi frap- 
pante, qu’on lifoit fur fon front fa filiation. 
Le Comte d'Auvergne crut que le 
Duc de Montmorency favoriferoit la paf- 
fion qu'il avoit pour la Demoifelle du 
Cru, douée d’une beauté qui avoit beau- 
coup d'éclat. Elle appartenoît à la Du- 
cheffe. Il avoit formé le deffein de l’en- 
lever, & il comptoit fur l’indulgence que 
le Duc exigeoit qu’on eut pour fa paf- 
fion , qui devoit le porter à regarder du 
même œil celle des autres; mais le Duc 
leprévint, & lui apprit qu’il comptoit 
fort mal , & rendit fes defleins inuti- 

les. , 

Dans le tems que le Duc de Montmo- 
rency étoit dans fon SORTE le 
uc 
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Duc d’Offonne y pañla. Au premier 2- 
bord de ces des deux Seigneurs, ils fe 
comblérent l’un l’autre de civilités. Le 
Duc d'Offonne regarda quelque tems le 
Duc de Montmorency en gardant le fi- 
lence, Ce dernier furpris de cetteattention 
muette lui dit: Vous remarqués Jans doute 
quelque grand défaut à ma perfonne. Où, 
Movfieur, repondit le Duc d’'Offonne. Fe 
trouve que la Nature s’eff grandement mé- 
prife en vous; car, croyant faire un grand Rot 
en votre perfonne, elle n’a fait qu’un Duc, 
mais avec toutes les qualités néceffaires à um 
grand Monarque. Les Efpagnols ont l’art 
de loüer magnifiquement. 

Le Marquis de la Porte, oncle du 
Duc de Montmorency, à qui ce Sei- 
gneur avoit donné le Gouvernement 
d'Agde, eut envie d’avoir celui de Bref- 
court qui eft à une petite lieuë dans la 
mer, & qui n’eft pas loin d'Agde. La 
paflion de joindre ces deux Gouverne- 
mens lui fit mettre en œuvre auprès du 
Duc de Montmorency les moyens les 
plus preffans pour engager Brutel, à qui le 
Connétable avoit. donné le Gouverne- 
ment de ce Fort pour fes fervices, à 
s’en démettre ; mais, la Dame Brutel, 
femme de ce Gouverneur, lui infpira 
tant de fermeté, qu’il réfifta aux prieres 
du Duc, quelque dédommagement 
qu'on lui ‘offrit Ce. Seigneur entraîné 
par le Marquis entreprit de faire le fiege 
du Fort avec le canon, fans les Ordres : 
exprès de fa Majefté. Le Duc de Luy- 
MEL 0 B $ nes 
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nes faifit cette occafion pour, deffervir Îe 
Duc de Montmorency auprès du: Monar- 
que. Voilà le manëêge de la Cour: les 
Seigneurs tâchent de s’y élever aux dé- 
pens les uns des autres, & s’y font la 
guerre la plus cruelle par des voyes fou- 
terraines. | 
Le Roi envoya un Exempt des Gar- 
des du corps, entre les mains du - quel 
la Place fut mife; ïl la garda jufqu’à 
ce que le Roi en eüt difpofé. Il la re- 
mit dans la fuite entre les mains du Duc 
de Montmorency. Il eft difficile à la 
Cour, comme dit la Bruyere, que de 
toutes les pieces qu’on employe il n’y en 
ait quelques-unes qui ne portent à faux: 
fans la foibleffe du regne, on auroit regar- 
dé comme capital le crime du Duc qui 
avoit afliegé Brefcourt ; mais, on le me- 
nagea, on lui impofa feulement la loi 
de laifler le Gouvernement à Brutel. 
L’ambition du Marquis fe rabattit {ur le 
Gouvernement de Beziers, Il en traita à 
l’infçu du Duc avec Ffpondelian. Le 
Duc, ayant appris ce traité, diflimula au 
Marquis fon reflentiment fur le miftere 
qu’il lui avoit fait, & agréa fa démarche, 
mais il dédomagea avec ufure Efponde- 
lian : il combla de bienfaits le Marquis, 
dont l’ambition étoit infatiable, & qu'il 
devoit punir de l’avoir engagé dans le 
fiege de Brefcourt. Il fépara, du Gou- 


vernement de Languedoc, le pays des 


Sevenes, de Givaudan, & du Velay, qui 
en font une grande partie, pour lui en 
don- 
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donner lé Gouvernement en chef, & il 
fe démit en fa faveur fous le bon plaifir 
de fa Majefté de la charge de premier 
Gentilhomme de la chambre qu’elle lui 
avoit donnée depuis peu. T'el eit ie mon- 
de, les plus faufles mefures réufliffent 
quelquefois, & les mieux concertées 
échoüent, dans de certaines occafions ; 
la prudence eft fouvent un meuble inu- 
tile. 

Le Roi fit en 1619. une promotion Le Duc 
de Chevaliers de l'Ordre du S. Efprit. es 
Le Héraut de l'Ordre, après qu’on eut ef fait Cor- 
tenu confeil, nomma , immédiatement don bleu, 
après les Princes, le Duc de Montmo- 
rency comme premier Duc & Pair de 
France: & en la procefiion qui fe fit le 
deuxiéme Jjeur de cette cérémonie, il 
tint rang parmi les Princes, allant de pair 
avec le Duc d’Elbeuf; & les autres Ducs 
marcherent enfuite deux à deux. 

_ Quelque tems après, les Huguenots fe 
fouieverent dans le Languedoc. Le Roi 
envoya le Duc de Montmorency dans 
cette Province, pour éteindre cette guerre 
dans fa naïfflance: il ne put y réüflir , 
maïs quand elle fut allumée, il y fervit 
comme foidat & comme Capitaine. Ce 
fut dans Privas, ville du Vivarez, que la 
rebellion des Huguenots commença d’é- 
clater; & enfuite les Sevenes, Nifmes, 
toutes les Villes où les Huguenots étoient 
les plus forts , ferévolterent. Le maria- 
ge du Vicomte de l’Eftrange avec la veu- 
ve de Chambaut Dame de Privas, ed 
er 
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fervit de prétexte pour lui difputér le Chä- 
teau, parceque le Vicomte étoit Catho- 
dique. Briflon, chef de parti parmi eux, 
voyant que ce mariage choquoit fes in- 
térêts, & la prétention qu’il avoit, dé- 
puis la mort de Chambaut | d’être 
Gouverneur dans cette Place ; d’ail- 
leurs étant ennemi du Vicomte de 
l’Eftrange, il réfolut de prendre cette 
occafion pour fe venger de lui, Pour 
cet effet, affifté des Habitans dé fes amis, 
il inveftit le Château, & envoya aux Se- 
venes pour avoir du fecours. Le Pilos, 
Gentilhomme de ce pays-là, qui étoit un 
de ces efprits dangereux qui fe plaifent 
dans le defordre, & dont le penchant les 
entraîne dans les plus mauvaifes affaires, 
aflembla quelques troupes avec lefquelles 
il s’avançoit pour joindre Brifflon dans Pri. 
vas. 

Le Duc de Montmorency, qui avoit 
mis en ufage inutilement les voyes de la 
douceur , mit fur pied le Régiment de 
Languedoc : étant arrivé à Baïs accompa- 
gné de toute la Noblefle da Languedoc, 
Jes Députés de Privas y vinrent implorer 
fa clémence & lui remettre Ja Ville. II 
pardonna aux rebelles, ordonna que les 
Parties intéreflées fe pourvoiroient devant 
le Roi, & cependant que toutes chofes 
demeureroient dans le même état qu’el- 
les étoient auparavant, & que l’Eftrange 
demeureroit dans le Château jufqu’à ce 
que le Roï eut décidé le differend; & 
étant entré dans la Ville il y fit dire la 

| Mef- 
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Mefle,. & établit la Croix dans le Chä- 
teau pour, y-commander. 

Comme. le Duc de Montmorency 

avoit fait cette expédition fans ordre de 
la Cour, le Duc de Luynes, favori du 
Roi , eut beau jeu pour empoifonner cet- 
te entreprife; mais ayant échoué, lorf- 
qu’il noircit avec fujet le Duc de Mont- 
morency dans l'affaire de Brefcourt , il ne 
 pouvoit pas être plus heureux en donnant 
une mauvaife couleur à une action que 
le fervice-du Roï éxigeoit: mais ce n’eft 
. pas l'intérêt du Roi qui fait fouvent agir 
un Seigneur contre fonennemi, c'eft l’in- 
téréc de fa pafïion. 

Le. Languedoc, voulant reconnoître 
l'important fervice que le Duc de Mont+ 
morency. venoit de rendre au Roi & à la 

Province, & le dédommager des dépenfes 
qu’il avoit faites pour la levée des gens 
de guerre, & pour leur fubfiftance, lui 
donna, par déliberation des Etats de cette 
année là, la fomme de cent cinquante 
mille livres qui fut après impofée par la 
permiflion du Roi. Et bien que le Duc 
eut fait l'avance de la plus grande partie ; 
il. voulut que cette fomme fut entiéres 
ment diftribuée à tous ceux qui avoient 
 fervi en ceite occafion. | 

Le plaïfir, que l’homme généreux a de 

répandre, furpaile celuiquel’avare a d’a- 
mafler, parcequ’il le goûte non feule- 
ment dans fon ame , mais parcequ’il le ref- 
fentavec ceux fur qui il verfe fes bien-faits. 

Ge fut à peu près dans cetems-là , que 

| la 
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la Reine mere fe retira. de. la Cour avec 
plufieurs Grands de fon: Parti. :On eut 
fujet de craindre qu’ils necommençaffent 
une guerre qu’ils auroient coloré du nom 
d’une entreprife contre les favoirs du Roi 
à quiils en vouloient; pour fe laver, s’ils 
euflent pù, d’un crime auf odieux que 
celui d’une rebellion contre le Roi: car 
c’eft ainfi que cette efpece de rebelles ont 
toujours dans la bouche qu’ils font dans 
les intérêts du Roi, comme file motif 
qu'ils ont de fupplanter ceux à qui le Roi 
a confié fon autorité, n’étoit pas une in- 
jure faite à la perfonne du Roi même. 
Le Comte de Grammont, interrogé par 
Louis XIV. du mouvement qu’il fit dans 
là guerre, dont le Cardinal Mazarin étoit 
le prétexte, ofa bien dire à ce Monar- 
que: je fervois votre Majefté contre le 
Cardinal Mazarin. La Réine mere en- 
voya plufieurs fois du Carbon au Duc de 
Montmorency,pour l’obliger à prendre fon 
parti, & lui faire entendre qu’il ne pou- 
voit jamais rendre un fervice plus con- 
fiderable à l'Etat, que d'y entrer; qu’el- 
le & fon parti ne ‘refpiroient que le fervi- 
ce du Roi; qu’on luiferoit tous les avan- 
tages qu’il devoit attendre de fa naïffan- 
ce, de fon mérite , & de l’honneur qu’il 
avoit d’être allié à la Reine mere: l'élo- 
quence de du Carbon fut vaine; le Duc 
de Montmorency répondit, que dans tou- 
tés les occafions où il pourroit fervir la 
Reine fans s'éloigner du fervice du Roi; 
: les faifiroit avec une grande paffion. 


Quoi- 
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Quoique:dù Carbon ‘eut fait en Langue- 
doc déux voyages inütiles, il crut que 
s’il pouvoit entretenir le Duc de Mont- 
morency fans témoins , il réüfliroit dans 
fa négociation; il entreprit un troifiéme 
voyage dans cette Province. S’étant ar- 
rêté dans un Hameau auprès de Beziers, 
il écrivit une Lettre au Duc de Montmo- 
_renc pleine: d’efprit, la plus touchante 

qu'il put imaginer, où il fe repréfenta 
fous 12 forme d’un Gentilhomme qui avoit 
une affaire fur les bras, qui n'Ofoit pas 
paroître le jour, & qui imploroit fa gé- 
nérofité, & lui donnoïit un rendez-vous 
dans un petit bois qui n’étoit pas éloigné. 
Quelque fufpeéte que lui parütcette Let- 
tre, le Duc ne confulta que fon grand 
cœur, [l prit deux chevaux dans fon écu- 
rie, parcequ'il vouloit être accompagné 
feulement de fon Lieutenant des Gardes. 
11 portoit fur lui cent cinquante piftoles, 
pour en affiffer ce Gentilhomme. Dès 
que du Carbon le vit, il fe jetta à fes ge- 
noux pour lui demander pardon de ce 
qu’il l’avoit fait venir dans ce bois. Il 
fe plia & replia enfuite en cent façons, 
pour gagner le Duc, & l’attaqua par les 
endroits les plus flateurs, mais il ne put 
faire aucun progrès fur fon efprit. 

Les étincelles qui annonçoient le feu 
de la guerre furent abfolument éteintes 
au pont de Cé, le parti de la Reine me- 
te l’abandonna. C’eft le fort qu'ont or- 
dinairement ces fortes de projets, quand 
on prend foin de les prévenir. | 


Le 
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Le Duc de Montmorency s’étant retts 
du auprès du Roi en Guyenne, où les des- 
ordres que caufoient les Huguenots ap- 
pellerent ce Monarque, en auroit dû at- 
tendre une réception favorable, après que 
fa fidelité étoit fortie victorieufe d’uneten- 
tation fi délicate. Mais, je né fçai quel- 
les couleurs, que donnerent les favoris à 
cette fidelité, la déguiferent tellement, 
que ,lorfqu'il vit le Roi, ce Prince lui fit 
un froid accüeil, dont fut témoin une ef- 
corte nombreufe de Noblefle qui étoit 
avec lui. Tel eft fouvent le fort des fer- 
vices qu’on rend aux Princes; la jalou- 
fie de nos rivaux réüflit fouveñt à les em- 
poifonner dans leur efprit. Le Duc dif- 
fimula le chagrin cuifant qu’il éprouvoit, 
ayant fuivi le Roï dans fon voyage. Il 
recût ordre de retourner dans fon Gou- 
vernement, & d’y aflembler les Etats 
Généraux. Peu de tems après, les habi- 
tans de Privas fe prévaiant de l’abfence 
du Vicomte de l’Eftrange, & de léloi- 
gnement du Duc de Montmorency, per- 
fuadés par Briflon, faufferent leur foi & 
la parole qu’ils avoient donnée au Duc, 
& afliégerent pour la deuxiéme fois 
le Château , où pour lors étoit Saint. 
Palais, Lieutenant des Gardes du Duc; 
lequel, fe voyant fans fecours, & hors 
d'apparence d’en pouvoir recevoir, pour 
refifter aux ennemis, qui lui avoient dé- 
ja enlevé une tour par le moyen d’une 
mine, fe rendit après quinze jours de 
Diége. | 

| Le 
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* Le Duc aurait prévenu ce malheur, s’il 
n’avoit pas compté fur la parole que Châ- 
tillon, qui étoit pour lors à Montpel- 
lier, lui avoit donnée d’y remédier; & fi 
les troupes que le Duc de Vantadour 
avoit ordre de lever euffent été prêtes 
dans le tems néceflaire pour fecourir la 
Place. Cependant Briflon, appuyé des 
amis qu’il avoit parmi les Hugenots qui 
étoient dans l’afflembiée à Ufés, fomenta 
le levain de la rebellion , & fe fortifia 
extrémement dans la Vitle & le Château 
de Privas, 

Le Duc de Montmorency fit mettre 11 fait ta 
far pied les Regimens de Languedoc, de £uerre aux 
Peraud, d’Ornanes, & Monireal, avec 4° 
lefquels & fa Compagnie de Gendarmes 
& celle du Duc de Vantadour, ji! s’avan- 
ça près de Viileneuve de Berg. Il y re- 
Çut un Ordre du Roi par un Garde du 
Corps de ne rien entreprendre dans le 
Vivarez, à moins que le fuccès ne fût 
certain. Son armement ayant caulé 
beaucoup de ja'oufieaux favoris du Roi, 
is le repréfenterent à ce Monarque 
comme un homme dont la puifance des 
voit faire ombrage, Le Duc, fuperieur 
à fes ennemis, guidé par fon zele, avoit 
engagé toutes fes pierreries & fa vaif- 
felle d'argent, pour fubvenir aux frais de 
Ja levée de ces troupes & pour leur fub- 
fiftance Il réfolut, quelque mauvais. 
tour qu’on pût donner à fon entreprife, 
de prendre Vi: eneuve de Berg , qui felon 
fes vuës pouvoit faciliter la prife de Pri- 

Zone XI, C Vas, 
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vas, à caufe qu’elle lui Ôtoir entierement 
la commurication des Villes du bas Lane 
guedoc, & des Sevenes. | 
Après la prife de certe Ville qui feren- 
dit par compofition , il fitcomprendre au 
Roi, & à fon Confeil , de quelle inportan- 
ce étoit la prife de Privas, Mais, la poli- 
tique des favoris du Roï l’engagea à s’y 
oppofer , fous prétexte de la gloire que la 
prife de cette Ville procureroit au Duc, 
& du pouvoir qu’elle lui donneroit dans 
la, Province, qui le rendrait capable de 
tout entreprendre. Ces mauvais offices. 
ne rebuterent »oint fon zele., Il continua 
avec fon bien de pourvoir à la fubfiftance 
de fa petite Armée de trois mille hom- 
mes, & de cinq cens chevaux, avec la- 
quelle il attaqua Valz , quiavoit refufé de 
recevoir fes ordres. Cette Ville, dont l’af. 
fiete efcarpée faifoit trouver le Siége dif- 
ficile pour une petite Armée, fut néan- 
moins inveflie, après quelques legeres 
défenfes, faites aux dehors, où les affié- 
gez firent grand feu du commencement, 
contre ceux qui allerent reconnoître l’en- 
droit pour loger le canon. Moreze, Ma- 
réchal de Camp de l’Armée du Duc, y 
fut tué d’un coup de moufquet: & le Duc 
qui lui parloiten reçut un autre en même 
tems, qui lui emporta toutes les plumes 
de fon chapeau: le canon ayant été mis 
en batterie, & ayant fait une brèche rai- 
fonuable, toute l’armée fe difpofoit pour. 
donner l’aflaut, lorfque les Habitans vin- 
rent fe jetter aux pieds du Duc pour im- 
plo- 


M. DE MONTMORENCY, 3 
plorer fa miféricorde, qu'il leur accorda 
lelon le penchant de fon cœur; & après 
avoit mis garnifon dans la Ville, 1l fe 
difpofa pour aller attaquer Valons. 

Ainfi,par fa fage conduite, & par la 
fcience qu’il poffkdoit dés ftratagèimes de 
la guerre, avec une Armée de trois mil- 
le hommes & de cinq cens chévaux. non 
feulement il ténoit.Ja campagne, mais fl 
prenoit des Places dans un pays environ- 
né de tout côté des Villes tenuës par des 
Huguenots, qui avoienr une Armée de 
7000 hommes & de 16000 chevaux avec 
du canon, commandée par Châtillon, I 
n’auroit pas dû penfer à afliéger Valons, 
où Daurieges s’étoit jetté avec douxe cens 
hommes choïfis. Il entreprit ce Siége 
contre l’avis de fon Confeil , qui lui repré 
fenta que Châtillon, ayant une Armée 
une fois plus forte que la fieñne, ne fouf- 
friroit pas qu'il lui enlevât cette Ville à 
fa vuë, qu’il fe mettroit entre une forte 
garnifon, & uñe Armée qui attaquant là 
fienne en mêine tems la déferoit fans ref- 
fource. Il répondit en tiant : ,,que les 
, plus belles a@ions avoientété fairés par 
Ceux qui combattoient leurs éninéinis 
fans en compter le nombre. Que tel 
,, étoit Aléxandre. Que rien ne pouvoîit 
» arrêter un Général qui h’a que I4 gloi- 
 reenvuë.,,, Il furmontatouresles diffi- 
culiés qui s'oppofoient à fon entréprife, 
& fut toutes les nuits à la tête de fa Ca- 
Valerie, qui fut fur les aventuës de l’Ar- 
mée ennemie. ChätiHon, qui paffôit pour 
" Gus un 
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un fage Capitaine, ne jugea pas à propos 
d’expofer fes forces contre un jeune Gé- 
néral , qui rifquoit le tout pour letout, & 
qui avoit des reflources dans fon génie; 
ainfi, il approcha feulement de Valons., 
Les affiégés furent fi intimidés, qu'après 
avoir vû quelqu’apparence de tranchées, 
& le canon en batterie, ils demanderent 
à capituler. Dautieges trompa l’efperan- 
_ce que les Huguenots avoient fondée fur 
fa conduite. 

La Capitulation portoit, que lui & fa gar- 
nifon fortiroit de la Flace vie fauve, mé- 
che éteinte, & caifle debandée, Les Hu- 
guenots , pour fauver la réputation de leur 
Armée, publierent que Châtillon avoit 
agi d’inteilligence avec le Duc de Mont- 
morency. Les Huguenots étant répandus 
dans le Royaume, le feu de leur rebelli- 
on s’alluma par tout. 

L’aflemblée de la Rochelle envoya fes 
ordres à Châtillon, en Je faifant Général. 
des Eglifes du bas Languedoc; ce qui obli-: 
gea le Roi à appeller le Duc en Gwyen-. 
ne, où étoit Sa Majefté, pour s’oppoñer: 
aux principales forces des Huguenots. Le: 
Duc fut ravi de fe rendre dans un lieu: 
où fa valeur feroit éclairée par le Roi, 
parce que c’étoit le moyen le plus efficace: 
pour détruire les impreffons defavantageu-- 
fes que fes ennemis avoient donné de luii 
à Sa Majefté, Dans le tems qu’obéiffantt 
au Roi, il faifoit retirer fes troupes danss 
le bas Langudoc, Châtillon ramena fom 
Armée du côté de Nifmes, & laifla ue 

pa «e 
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affant quatre cens hommes de guerre dans 
Mar uerite, fur l’opinion qu’il eut que 
le. Duc de Montmorency attaquerait ce 
pofte. En effet, le Duc voulut en déloger 
l'ennemi. Son Armée ayant marché tou- 
te la nuit fe trouva au point du jour à la vüe 
de Marguerite. L’entreprife étoit péril- 
leufe. Ce pofte étant prés de Nifimes où 
Châtillon étoitavectoutefon Armée, qui 
pouvait le fecourir facilement. Kien n’ar- 
rêta le Duc de Montmorency, il fit fai- 
re les approches par Le Baron de Caftres. 
Les ennemis abandonnerent dabord leurs 
dehors, pour gagner des retranchemens 
qu’ils avoient faits à l’entrée de Margue- 
rite, où après s'être courageufement dé- 
fendus contre une partie des nôtres, de nô- 
tre cavalerie qui avoit mis pied à terre, 
le gros de l’infanterie étoit commandé par 
le Marquis d'Annonay, ils furent con- 
traints de fe retirer dans une tour, après 
une grande perte. [ls demanderent la vie, 
quelqu’efperance qu'ils euflent du fecours 
qu'on leur avoit promis, il vint, mais 
ji manqua deréfolution, La hardieffe réüf- 
fit toujours, quand elle eft accompagnée 

de la conduite. 
: Le Duc voyant avancer ce fecours ré- 
folut d’aller combattre en perfonne, Les 
Officiers n’étoient pas d’avis qu’il s’ex- 
pofât contre des gens, qui faifant mine 
de vouloir combattre pouvoient être ve- 
pus plütôt pour l’attirer dans une embuf- 
cade que pour fecourir Marguerite. Mais 
entraîné par fon courage il alla droit aux 
613 en- 
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ennemis. Alors, l’étrier de la felle de 
fon cheval s'étant rompu, le fit arrêter 
pour en faire mettre un autre. Son va- 
let de pied, qui lutrendoit ce fervice, re- 
çut à la tête un coup de moufquet qui 


le mit par terre. Les:ennemis voyant la 


contenance de fon Armée feretirerent du 
côté de Nifmes. Le Duc fe contenta 
alors de la gloire d’avoir pris un pofte 
à la vûe d'une Ville & de l’armée enne- 
mié. Le Duc voulant enfuite gagner le 
bas Languedoc, Châtillon fe faifit de 
tous les endroits & de tous les ponts où 
il crut que le Duc pañfleroir. Ce Géné- 
ral marcha toujours en bataille & netrouva 
par-tout qu’une foible réfiftance qui ne l’ar- 
réta prefque point. [I fe rendit au Siége de 
Montauban que le Roi avoit entrepris. 
Ayant augmenté fes- Troupes des Régi-! 

ens du Réaux, de la Roquette,de Rieux, 
de Fabregues, & de Moufolens, ils les arma 
aux dépens des Huguenots, par le moyen de 
la prife que fit Efpineau Gouverneur du 
Cap de Guyenne, d’un Vaiffeau que les 
Hollandois envoyoient en Languedoc 
aux Huguenots, chargé de moufquets & 
de piques, de vingt pieces de canon, & 
de quantité d’autres munitions de guerre. 
Foutes les troupes du Duc pouvoient 
faire en tout cinq mille hommes de pied: 
Pour cavalerie , jl avoit fa Compagnie: 
de Gendarmes , celle des Carabins. & 
celle de fes Gardes, & trois cens Gen- 
tilshommes volontaires. 

Avec cette petite armée choifie, le 


Duc 
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Duc étoit arrivé au Siége de Montau- 
ban. 11 y fut reçû du Roï avec d'autant 
plus de fatisfaétion , qu'il amenñoit un bon 
Général, & de bonnes troupes. 

Sa Majefté vint au quartier de Ville 
nouvelle, avec toùte la Cour, pour voir paf- 
fer fes troupes en bataille. [1 dit en les 
voyant: voilà de beaux hommes, &r bien 
faits! Il ordonna deux jours après qu’on 
eur payât leur montre. 

* Le Duc de Luynes qui depuis peu 
avoit été fait Connétable par l’excès dé 
fa faveur, cormanda à ce Siége. il gar- 
doit fidélement au Duc de Montmoren- 
cy la haine qu’il avoit pour lui : il le 16- 
gea au quartier du Prince de Joinville, 
où le même jour le Duc eut ordre de gar- 
der les tranchées que les ennemis atta- 
quoient fouvent. Le Connérable comp- 

toit que le Duc qui s’expofoit beaucoup 
y périroit. Un deffein de facrifier ainfi fon 
enrétni ne peut entrer dans une grande 
ame, & ce trait-là feul peint le Connéra- 

: ble, 

# Le Connétable de Luynes étroit f bel-homme , 
qu’on ne pouvoir lé regarder fans l'aimer; & on avoit 

accoutumé de dire à ceux qui s’étonnoient de fa fortu- 
tune, & qui ne l’avoienit point vü: Vous ne feriés pas cet + 
fe queffion fi vous l’avies vu, La beauté intéréfle tout 
Je monde, c’eft un Orareur muet, qui parle aux yeux, 
& qui gagne l'ame en um moment. Il époufa Marie de 
Rôhan fille du Duc de Montb1zom, dont Louis XIII, 
étoit amoureux. Ce Monarque fut fort jaioux de lapaf- 
fion qu’avoit pour elle le Duc de Chevreufe qui l'épou- 
fa enfüite en 1622. IN s’appelloit Claude de Lorraine, 
il étroit grand Chambellan. 11 fe battit, coimme on le 
verra daris la fuite de cette Hifloire, contre Le Duc de 
Montmorency. Elle étoit d'une beauté rate , ellé don- 
. ma de l’amour au Cardinal de Richelien, 
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ble, Dans cinq à fix jours, le Duc fit avañ: 
cer les tranchées de cinq ou fix cens pas, 
tout le long des foflez de la Ville: & 
comme il falloit prefler le travail, pour 
gagner une petite Place qui étoitentre les 
foffez, & un petit ruifleau ,il jugea, voyant 
la difpofition du lieu, que les ennemis 
pouvoient avoir creufé des mines de ce 
côté-là. Comme il étoit.attentif à con- 
ferver fes troupes, il interrompit fon traz 
vail ,pour faire des contrémines qui éven- 
terent celles que les ennemis avoient fai- 
tes fous les tranchées. 1lprévint par fa 
prévoyance le malheur dont il étoit me- 
nacé *, 
Le 


# Lorfqu’on travailloït Aux tranchées, on trouva 
dans la terre une épée d’une grandeur extraordinaire: 
elle étoit fi longue, fi large, & fi pefante, que les 
foices de desx hommes les plus puiffans de ce tems-ci 
ne feroient pas aflez grandes pour s’en fervir: elle fut 
âpperiée au Prince de Joinville. 

On en trouva une autre dans la:Ville, bien plus ra- 
re & plus finguliere. Deux mois avant ie fiége de cet- 
te place, le uc de Rohan faifant creufer le foflé d’un 
Baftion dans les ruines de l’Eglife de fairte Catherine , 
on rencontra un grand Tombeau de pierre, dans le- 
quel, après l'avoit ouvert, on vitun bouclier, une paire d’e« 
perons, & une très belle épée de la longueur d’une 
aulne, & de quatre doigts de largeur. Sa lame étoit 
gravée & dorée du côté de la garde de la longueur de 
dix pouces, où l’on voyoit ces paroles gravées en let= 
tres gothiques de chaque côté de Ja lame: "À 

Utrique nomen pepert, @ Magne Alexandre, & Maxime 
Cefari. é y 

De l’autre côté éroit écrit en mêmes lettres: 

Nec vis Herculea me terruit unquam, dum Conflantini 
Magni firmarem smperium Theogonias, N1CXX. 

La garde & la poignée de cette épée font de cuivre 
jaune gravé & dore. Elle fut.apportée au Duc de ER 

lan. 
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: Le Comie Dorval, qui étoit dans la 
Place, trouva le moyen de faire avertir le 
Duc de Montmorency, que les Hugue- 
| nots 


han, qui la donna. À un Gentilhomme de la ville de 
Caftres, nommé Diiandes, Lieutenant de fa Compag- 
nie de Gendarmes,!iqui ne l’eut pas fait fitôt nétoyer, 
que le Duc de Rohan en confidérant la beauté & j’é= 
criture, la voulut ravoir;s mais, ce Gentilhomme le 
. fupplia qu’il la püt conferver toute fa vie. Cette épée, 
qui eft à préfent entre les mains de S. Palais frere de 
Délandes, fe fait admirer de tous ceux qui la voyent,. 
& donne de la curiofité aux plus (avans pour décou« 
viir qui a été fon ptemier maître. 

Cette épée qui parle, & qui ditavoir fait un nom à 
l’un & à l’autre, au Grand Alexandre & au très-Grand 
Céfar; elle-même fé vante de n’avoir point eu peur de 
la force d'Hercule, tandis qu’elle affermiffoit l'empire: 
du Grand Conftantin. 

Cr, fi cétte épée a été à Alexandre, à Céfar, & à Con- 
flantin, il eft hors de doure qu’on ne peut voir dans 
tout le monde une plus illuftre antiquité : car Aiexandre 
le Grand vivant l'an de la naïflance da monde 3657. & 
Céfar 3937. elle a duré depuis Alexandre jufques à Ce- 
{ar 280. ans. 

Et Conftantin vivant l’an de Notre Seigneur 320 & 
du monde 4303. cette épée a duré depuis Céfar 366. 
ans y Comprenant 46. ans que Céfar a été avant Notre 
Seigneur. 

. Charlemagne étant 800. ans depuis Notre Seigneur, 
& depuis Conftantin 480. & jufques à nous qui comp- 
tons 1699. 

Cette même épée a duré depuis Alexandre le Grand 
jufqu’à nous 2025. ans , ce qui fe vérifie par Le nombre 
des fiecles ci-deflus : 


D’Alexandre à Céfar. 280. ans, 
De Ceéfar à Conftanrin. 366. 
De Conftantin à Charlemagne. 4830. 
De Charlemagne à la prefente année 
1699. 399. 
x en tout 2025. AfSs 


Pour la vertification de ce fait, il faut recourir à 
PHiftoire, qui nous apprend qu’Alexandreie Grand étant 
mot par l’artifice d’Anripater en Babylone, fon corss 


fat 
C5 
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nots lui en vouloient perfonnellement, & 
tournoient particuliérement leurs vüés du 
côté de fes tranchées , & comptaient qu’il y 
pé- 


fut tranfforté dans fon cercueil en la ville bare var l’or- 
dre de ce Heros, & nonamée de fon nom -#/exanidrie, 
pat fes Lieutenans généraux qui diviferent entre eux fa 
Monarchie en quarre Royaumes, {avoir Macedoine, Exype 
1e, Afre, & Syrie, 

L'Egypte dont Alexandrie étoit ja capitale, étant 

tombée par fücceflion à Cleopatre, cette Princefle aï- 
mée de Céfar n’a pû lui faire un préfent plus agréable 
que dé cette épée, qu'elle tira du cercueil d'Alexandre 
ou des trefors de fes prédeceffeurs, qui l’avoient tiréé 
du même rombeau, depuis que les quatre Lieutenans 
généraux d'Alexandre l’eurent enfevelie avec fon corps, 
aucun n’ayant Ofé y toucher. L'Hiftoire même fair foi 
que Céfar, étant dans Alexandrie auprès de cette Prin- 
cefle, fe fit ouvrir le tombeau d’Alexandre, pour re: 
veter les cendres de celui dont il admiroit & imitoit la 
vie, 
… Conftantin fuccédant à l’Empire de Céfar par la dés 
faire de Maxence Empereur de Rome, & trouvantfans 
doute dans les tréfors de l'Empire cétte épée reverée pat 
tous les fuccefleurs de Céfar jufques à lui, il eft fans 
difficulté qu’il voulut s’en fervir, & y faire graver fon 
nom & l’année de fon Empire, pour faire le troifiéme 
Conquerant digne de cétte épée. 

En laquelle année 320. il avoit tranfporté le ficge 
de fon Empire & fes rrifors à Conftantinople, qu'il 
avoit fait appeller dé fon nom: il y laïffà cette épte, 
qui fut religieufement gardée par fes fucceffeurs jufqu’à 
Irene Impetattice, & Nicephore fuccefléuir d'Irene à 
Conttantinople. 

Irene & Nicephore recherchant , l’une le mariage 
& Pautre lJ’amitié & l'alliance de Charlemagne, qui 
étoit de leur tems le premier Empereur d'Occident, on 
peut à bon droit préfümer, que parmi les préfens qu’ils 
lui firent, cette épée étoit la plüs riche & la plus di- 
gne de cé Conquerant. | 

Chatlemagne peut l'avoir donnée à quelqu'an de fes 
Barons, qui l’onr fuivi en fes grandes expeditions: & 
Renaud, qui étoir Seigneur de Montauban, peut l'avoir 
méritée pour marque de l'eftime que Charlemagne fais 
foit de fa valeur. Ke 


M. bE MoNTMORENCTr. 43% 
périroit, parcequ’il s’expofoit beaucoup. 
Toutes leurs mines n’ayant pas été éven- 
tées de cecôté là, ils en firent joüer uneau 
milieu de latranchée,qui ne fit pas grandef- 
fet. Les Ennemis voyant que de cet endroit- 
là ils étoient toujours repouflés avec perte 
ne s’y attacherent plus. [1 obtint du Roï 
que toute la Noblefle qui l’avoit fuivi 
_paflâr en reviüe devant Sa Majefté. 

Ce Monarque fut falué de trois cens 
Gentilshommes les uns après les autres, 
dont le Duc lui difoit le nom:il les con- 
fidera avec un plaifir fingulier. C’eft 
dans ces occafions qu’un Roi, par ut ac- 
cüeil gracieux, par des paroles obligean.- 
tes , peut gagner des cœurs à bien peu de 
frais. On réfolut d'attaquer la Place par 
un affaut général. On commanda au 
Duc de Montmorency de donner avec 
_ fes troupes du côté du Monftier où étoit 
la Baiterie de Joinville qui avoit fait une 
brèche raifonnable. Quoique je ne doive. 
point parler de ce Siége, & que je n’y. 
parle que des évenemens où le Duc de 
Montmorency a eu part, je ne puis mem- 
pècher dé raconter une découverte que 

l’on. 


Renaud mourant à Roncevaux , fon corps porté à 
Montauban yÿ fut enféveli avec fon. épée, fes éperons, 
& fon bouclier, en l’Eglife de fainte Catherine, Voilà 
ce que le Duc de Rohan à trouvé, cu fai®nt creufer 
dans les ruines de l’Eglife de fainte Catherine dans le 
foffé d’un Baftion en 1622. 

. Theogonias eft celui qui a gravé les lettres de cette 
épée, 


Cela eft extrait de l'Hiftcire du Duc de Montmos 
Lency, 


” 
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l’on fit; découverte, qui empécha l’affaut.: 
C’eit un evenement que J'ai puifé dans 
les Mémoires de Pontis. J’ai crû ne de- 
voir point toucher à {a narration, 


Tour étroit prêt. dit il, & l’on n’at- 
tendoit plus que je fiznal, lorfque M. 
de Schomberg, pouflé de je ne fçais 
quel inftinét, & ayant tout pour {uf- 
peét, s’avifa de dire au Roi, qu’il ne 
fçavoit sil ne feroit point à propos en 
cette rencontre, où il y alloit de l’hon- 
neur & du falut de fon armée, d’en- 
voyer une troifiéme fois reconnoître le 
baftion par queique perfonne, de l’ex- 
actitude & du rapport de laquelle on 
ne püt douter. Il me nomma en mé- 
me tems, & crût me faire beaucoup 


d’hônneur en m’expofant au dernier pé- 


rill Le Roi approuva cette propofñ- 
tion, étant perfuadé, qu’en de fembla- 
bles occafions, bien des gens ne voyent 
les chofes qu’à demi, à caufe de l’ex- 
tréme péril & du peu de tems qu’on a 
pour fe reconnoître. [L'on me fit ve- 
nir à l’heure même, & M. de Schom- 
berg m’ayant témoigné l’inquiétude où 
étoit le Roi, & le peu de certitude que 
l’on avoit de l'état véritable des lieux, 
il ajoûta qu’il avoit en penfée de me 


; nommer à Sa Majefté, & de lui pro- 


pofer qu’on m’envoyât les reconnoître 
de nouveau, parcequ’il ne fe tiendroîit 
bien affuré qu’aprés que j’en aurois fait 
mon rapport. Comme il avoit néan- 


moins beaucoup de bonté pour moi, & 


» quil 
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qu’il fçavoit que pour faire la chofe 
avec toute l'exactitude qu’il deman- 
doit, je ne pouvois pas manquer de 
m’expofer à un tres-grand péril, il 
voulut bien me témoigner , qu’encore 
que cette affaire fût de la derniere im- 
portance pour toute l’armée, il ne pré- 
tendoit pas toutefois m’y engager con- 
tre ma volonté. Je lui répondis ce 
que tout autre auroit répondu en cette 
occafion, qu'il me feroit tort de dou- 
ter de la joie que je reçevois dans cet- 
te rencontre de me voir honoré de fon 
eftime, & de la créance avantageufe 
qu’il avoit de moi; que je m’allois 
préparer, & que j'efperois en revenir, 
& en rendre fibon compte, qu’on ne 
trouveroiît rien dans mon rapport qui 


- ne fût exactement veritable. 


,, Ayant pris une cuirafle & un cafque, 
avec un piftolet pendu à ma ceinture, 
je mangeai un peu, & marchai enfuite 
à la vûe de Sa Majefté & de fon ar- 
mée, qui avoient les yeux attentifs fur 
moi ; lorfque j’arrivai au pied de la 
brêche, je priai Dieu à genoux derrie- 
re quelques-unes des pierres qui étoient 
tombées, & commençaienfuite à mon- 
ter en grimpant comme je pouvois le 
ventre à terre. Étant tout au haut, je 
voulus reconnoître le lieu en la pof- 
ture que j'étois monté, c’eft-à dire 
couché fur le ventre, afin de n’être 
pas fi découvert, nifiexpofé aux mouf- 
quetades qui filoient de tous côtez au 
y tour 
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tour de moi, Mais, cette pofture me 


donnant peu d'avantage pour voir ce 
qui pouvoit être au de-là du baftion, 
je me levai tout d’un coup, & m'ex- 
pofant à un péril d’où Dieu feul me 
pouvoit fauver, je courus jufques fur 
le bord d’où je découvris le bas, qui 
étoit un épouvantable retranchement, 
dans lequel il y avoit un Bataiilon qui 
paraifloit être de plus de deux mille 
hommes, dont les premiers rangs 
étoient des Ficquiers, & le refte des 
Moufquetaires. 

» Dans le moment que je parus, & que 
Je regardai, l’on fit une {i furieufe dé- 
charge fur moi, que j’ai toujours re- 
gardé comme un miracle, de ce que 
j'en pûs réchaper; & de ce ‘grand nom- 
bre de coups, qui furent tirés, je n’en 
reçüs que deux fur mes armes, qui ne 
firent que blanchir, & dont même je 
ne m'apperçus point dans ce tems- 
à: 

; Me tenant alors bien affuré d’avoir 
tout vü, Je revins très-vite, & remar- 
quai feulement vers le quartier du Roi 
une éminence d’où Je crus pouvoir lui 
faire voir à lui-même ce retranchement 
des ennemis. Je me laiffai enfuitetom- 
ber de mon haut, à deflein de rouler 
en bas, & d'être plus à couvert des 
coups. Toute l’Armée crut alors 
que j’étois mort, & M. de Schom- 
berg tournant le dos voulut au moins 


ne pas voir ce qui lui caufoit un fen- 
» fible 
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» fible déplaifir, s’accufant lui-même d’é- 
» tre caufe de ma mort, mais J'en fus 
» Quitte pour un grand étourdiflement 
, que j’eus, & étant bien-tôt revenu à 
, moi, je remerciai Dieu à genoux de 
, m'avoir fauvé d’un fi grand péril. Je 
» rappellai enfuite dans ma mémoire ce 
» que j'avois vü, & l’écrivis fur mes 
, tablettes étant à couvert par les mé- 
, mes pierres dont j’ai parlé auparavant; 
>» & je reparus tout d’un coup, lorfque 
» Chacun me croyoit mort. * | 
_ Cependant, on n'’attendoit plus que Île 
fignal pour donner l’Affaut. Le Duc 
étoit à la tête de fa Compagnie de Gen- 
darmes , armé de fa cuirafle feulement ; il 
avoit mis deux foldats de fes Gardes de- 
yant lui, qui reçurent deux moufqueta- 
des en même tems, l’un dans la tête & 
l’autre dans le corps, qui les firent tom- 
ber morts aux pieds de ieur maître. Con- 
fergues, Gentilhomme du Duc, s'étant 
avancé par fon ordre jufques à un petit 
pont, avoit déja délogé quelques foldats 
d’un polte aflez avantageux, lorfque le 
Roi , ne voulant pas facrifier une partie de 
| fon 

* Abrege 

* Quoique cet evenement (oir extrait des Mémoires re An 
de Pontis qui font foit fufpe@s, & que l’Auteur des Pise 


F pie 74 ES s + GES l'Hiftoi 
Mémoires poux fesvir à lPHifioire Univerfelle ait dé- ne 
montré qu’il y avoit plufieurs erreurs dans cet Ouvrage, 


ee 1 . ns . "48 fous le 
& que les Solitaises qui ont redigé cette vie de Ponis pus de 
lui aÿent donné une célébrité qu'il n'avoit point, on roue 


ne doit pas croire que le faux regne par tout, & l’evé- XLLL, & de 
pement que je rapporte a été adopté par un nouvel Louis 
Htorien *, X1V. 

* (2 
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fon armée inutilement, & furtout les plus. 
braves gens qui périflent dans ces occa- 
fions, révoqua l’Ordre d'aller à l’Aflaut, 
& remit le Siége jufqu’à un 1ems plus 
favorable. La prudence veut qu’un Gé- 
néral' prenne le parti de renoncer à une 
viétoire qui lui coûteroit trop cher, à la- 
quelle il faut qu’il facrifie la plus gran- 
de partie de fon armée; perte irréparable. 
Le Duc de Montmoreney avoit tout dif- 
polé pour un À ffaut général ; de fon côté, 
fa plus grande reflource étoit fa valeur. 
Peu de tems après, il fut atteint d’une 
maladie dangereufe qui l’obligea à quitter 
l’armée. Les Médecins defefpererent de 
fa vie. On lui témoigna la grande con- 
fideration qu’on avoit pour lui par les fre- 
quentes vifites qu’il reçut du Roi, & des 
Seigneurs de la Cour, Son Gouverne- 
ment de Languedoc, fa Charge d’Ami- 
ral,reveillerent l'ambition de plufieurs Sei- 
gneurs, qui Oferent les demander par avan- 
ce: fans doute ils ne firent pas des vœux 
pour le rétabliflement de fa fanté, quoi 
qu'ils témoignaflent vivement fentir fon 
indifpofition, Ces comédies fe joüent 
parfaitement à la Cour. Aufli un hom- 
me, qui y avoit une Charge, difoit, qu’il y 
avoitarrété une loge ,pour voir Joûer les 
meilleurs Comédiens du monde. Le 
Duc de Montmorency recouvra fa fanté. 
On regarda fa maladie comme une des 
çaufes de la déroute des troupes qu'il 
avoit menées au Siége de Montauban. 
Le Duc fut à peine remis de fa Me À 
qui 
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qu’il monta à cheval pour Continuer d’a- 


gun ES Fe 
Les Huguenots, perfeverant dans leurs !! continue 


fentimens de rebellion, choifirent le Due es 
de Rohan pour leur Général ,après que le Husue- 
Maréchal de Châtillon les eut abandonnés "015- 
pour entrer dans le fervice du Roï. Dans 

des Villes où ils étoient les plus forts, ils 
commettoient les plus grands defordres. 
Retranchez dans les montagnes, ils fai- 
‘“oient des courfes dans les plaines, où 

ils n’épargnoient ni âge ni fexe. Tel eft 
l’efprit de l’herefie; & on doit juger de 

la pureté de fes Dogmes par les voyes. 

par lefquelles elle tâche de s'établir. 

Le Roi avoit remis au Duc de Mont- 
morency quatre Regimens avec une Com- 
miffion pour commander dans le Langue- 
doc, & y affembler les Etats Généraux 
qui confentirent que la Province feroit la 
moitié des frais de Ja guerre. Quelque 
peu de troupes qu'eut le Duc, il n’étoit 
pas poflible qu’il demeurât dans l’inaction. 

[1 fit affiéger le Château de Lunas, aflis 
dans les montagnes du côté de Lodeve. 
Le Baron de Fougeres, glorieux d’y avoir 
foûtenu un Siége de trois mois, du tems 
des premiers troubles des Huguenots, 
contre l’armée du feu Connétable de 
Montmorency qui le battit de deux ca- 
nons, & de lavoir obligé après avoir 
perdu à ce Siége quantité de perfornes 
de confidération, de recevoir la garnifon 
à la compoñition qu’elle demanda ; il 
voulut tenir dans ce Château, maisil ne 
n Time XIF. D réfi- 
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téfifta pas long-tems. Le Duc attaqua 
enfuite le fort de Vrayfac qui fubit la mê- 
me loi. | 

Le Duc affiéga Faugeres qui s’aban- 
donna à la clémence du Duc qui fit à la 
garnifon une bonne compofition, Le 
Château de Soumaftres, voifin de Fau- 
geres , fut forcé en plein midi, n’ayant pas 
voulu tenter la même voye. Le Sei- 
gneur du lieu, fes enfans. & quelques 
autres, étant échapés à la fureur du fol- 
dat, furent condamnés juftement par le 
Confeil de guerre à être pendus, parce- 
qu’ils avoient commis de grands defor- 
‘dres dans le pays. Le Duc de Montmo- 
rency voulut leur fauver la vie: regret- 
tant particulierement les enfans du Sei- 
gneur, leur propofa de fe faire Catholi- 
ques, & d’entrer dans le fervice du Roi; 
mais, ils ne voulurent point accepter cet- 
te condition , envifageant leur fupplice 
comme un martyre L’erreur, dit ler: 
tullien, a fes martyrs, comme la vérité, 

Le Duc de Rohan ayant afliégé la 
Four Charbonniere proche Aïiguemorte, 
en leva le fiége dès qu’il apprit que le. 
Duc de Montmorency alloït à lui. II 
fe rabbatit fur le Château de Montréal, 
qui fe rendit à difcretion. Ce Château 
empéchoit la communication de Mont- 
pellier avec Soumieres. On projetta alors 
une paix avec les Huguenots, qui fut trai- 
Late le Duc de Lefdiguieres & le Duc 
de Rohan, mais qui n’eut aucun fuccès, 
Le Duc de Rohan, qui n’avoit point le 
| del-: 
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deffein de faire la paix, voulut pourtant 
fauver toutes les apparences, afin de ne fé 
point fermer les voyèes qui pourroient le 
faire rentrer dans le fervice du Roi, lorf- 
que les affaires des Hugüenots feroient 
entierement defefperées. Etant entré dans 
Montpellier, comme on murmuroit con- 
tre lui, parcequ’on croyoit qu’il auroit 
pà faire de plus grands progrès, il réfo- 
Jut d’atiaquer 5. George à une lieuë de 
Montpeilier, dont Val-courtois Comman- 
dant incommodoit beaucoup cette Viilé 
par fes courfes. Le Duc, s’étant retiré 
à Ville-neuve pour s’oppofer aux def- 
feins du Duc de Rohan, vint à la Véru- 
le dès qu'il apprit que S. George étoit 
afliégé. Il fe rendit maître du Pont & 
du Moulin, en y logeant le Régiment de 
Languedoc. Le Duc de Rohan, ayant 
pris $. George par compofition, réfolut 
d’emporter ce logement, Le Marèchal 
de Châtillon, à qui le Duc de Montmo- 
rency avoit remis le Command-ment de 
fon Armée, agifloit plütôt comme Colle- 
gue de ce Duc, que comme feul Géné- 
ral. Le Duc de Rohan fit attaquer ce 
logement par les Régimens de Chevry & 
de la Blaquieres. Ils avoient déja pañlé 
l’eau avec beaucoup d’avantage fur nous, 
Jorfque le Marquis Defportes, Meftre de 
Camp, avec quelques volontaires, s’avan- 
ga pour fecourir le Régiment de Larigue- 


oc. [1 tua de fa main la Blaquieres Co: ue 
ë 14 Ve- 


Jonel; & mit un fi grand defordre dans 1. 


ces deux Régimens, qu'il les défit entie- 
: LHS2 | res 
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rement : ils périrent prefque tous à Î2 
: vûé de leur armée, qui étoit de fept mille 
hommes, qui n’ofa s’avancer pour les fe- 
courir. n’ayant point l'Ordre du Général, 
quoiqu’ils dûffent compter fur leur nom- 
bre. Le Duc alors délibera s’il iroit à eux, 
mais, l’entreprife lui parut, & au Maré: 
chal de Châtillon, trop hazardeufe, ils fe 
contenterent d’obferver la contenance des 
ennemis. Leurs troupes murmurerent 
beaucoup , parcequ’on ne Jes avoit pas 
envoyées fecourir les deux Régimens des 
troupes qui avoient été défaites ; & le 
Marquis de Manozes, qui avoit amené 
Cinq cens volontaires au Duc de Rohan, 
fut fi mécontent, qu’il fe retira avec eux 
& plufieurs autres qui le fuivirent. 

Le Duc de Rohan voyant fon Armée 
affoiblie la mena dans les Sevenes pour la 
remettre. T'el fut le combat de la Véru- 
le, plus glorieux que décifif, dont les 
deux Généraux, après avoir éprouvé leur 
force, eurent peut- être trop de pruden- 
ce, Mais, il femble qu’on peut plûtôt 
critiquer celle du Duc de Rohan, que cel- 
le du Duc de Montmorency, car le Duc 
de Rohan ne devoit-il pas fecourir les 
troupes qu’il avoit expofées, au lieu que 
les Généraux Catholiques n’étoient atti- 
rés que par l’efperance de vaincre des 
troupes qui paroïfloient intimidées? Les 
efperances à la guerre font fouvent trom- 
peufes. R 

Le Duc de Montmorency fit des dé- 
gàts auprès de Montpellier qui lui ed 

Qi 
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firent, & défit les tronpes qui en forti- 
rent. [l vit de près la beauté des Baftions 
de cette Ville qui avoient été conftruits 
‘dans dix-huit mois. avec tant d’ardeur, 
que les Dames & Demoifelles portoient 
la terre ; elles étoient fans doute aidées 
par des hommes qui les aimoient, & l’Hé- 
refie leur infpiroit cet amour pour le tra- 
vail. L’entétement du fexe pour l’er- 
_reur eft bien capable de leur faire faire de 
plus grands efforts. 

- Le Duc de Rohan tenta d’éprouver la 
_ fidelité du Duc de Montmorency. Il 
lui envoya un Gentilhomme, qui avoit 
l'efprit fort infinuant, qui dans une lon- 
gue conference mit tout en ufage pour le 
féduite. Il lui repréfenta, que quelqu’é- 
clairé qu’il fût, il devoit étudier dans la 
vie du Connétable fon pere les moyens 
dont il s’étoit fervi pour confervér fon 
Gouvernernent de Languedoc; que, lorf- 
qu'on voulut l’en dépoüiller pour le 
donner au Duc d'Ufès, les Huguenots 
avoient contribué à le maintenir. Mais 
toutes ces repréfentations furent infru- 

ueufes. Fr 
Le Roï ayant réfolu de foumettre les 
Villes rebelles du Languedoc, le Duc 
de Montmorency apprit que Sa Majefté 
venoit dans fon Gouvernement. I] lui 
alla au devant accompagné de la Noblef- 
fe de la Province. Il le trouva à Car- 
caffonne. Il en fut reçu avec des mar- 
ques de diftinction & d’affeétion tout en- 
femble, L’accueil froid ou riant du Prin- 
D3 ce 
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ce fait toute la fortune du Courtifan, de 
celle qui gift dans l’imagination. I fai- | 
vit le Prince jufqu’à Beziers où il eut or- 
dre d’aller joindre les troupes qui defcen- 
doient le long de la riviere du Rôue, 
fous le commandement du Duc d’ Al 
Juin, avec lefquelles . & celles qu’il avoit 
fur pied, il alla attaquer Mauguio, Viile 
que les Rebelles avoient extrémement 
fortifiée, à caufe du voifinage de Nif 
mes , & de Montpellier : maïs, cela n?em- 
pÊcha pas que ceux qui éroient dans Vau- 
guio, confiderant que le Roi était dans la 
Frovince avec une puiffante armée, ne 
fe rendiffent, après avoir vû le canon en 
batterie, fans vouloir attendre l’affaut, 
& moins encore le fecours que le Duc 
de Rohan leur envoyoit de quatre cens 
hommes , qui arriverent aflez à tems 
pour être taillés en pieces par la Cavale- 
rie, commandée par le Baron de Cau- 
viflon. 

Après la prife de cette Place. le Duc 
ayant renforcé ion Armée des Régimens 
de Normendie & de Burie, alla mettrele 
Siége devant Aïmargues, qui fe rendit 
fans aucune réfiftance. De- là il aHa at- 
taquer Mafilargues: cette : lace étoit af- 
fez bonne pour nous faire de la psine, 
fans les foins que le Duc de Montmo- 
rency prit de faire fçavoir aux Habitans, 
qu'ils devoient efperer de lui toutes for- 
tes de bons traïtemens, s'ils obéifloient 
au Roi comme de fideles fujeis Les 


afliégés, fe confiant dans la parole du 
Duc, 
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Duc, fe rendirent le troifiéme jour du 
Siége par compoñfition , qui fut que la 
garnifon fortiroit vie fauve, avec armes 
& bagage. 

M. lePrince ayant dans le même terms 

affiégé la ville de Lunel , le Duc de 
Montmorency le fut joindreavec fon ar- 
mée. (Cette Place, quoique très- bien 
fortifiée, & l’une des meilleures que les 
Huguenots euflent dans la Province, fe 
vit hors d'état, après trois Jours que le 
canon fut mis eu batterie, de pouvoir ré- 
filter long -tems: ce qui obligea les af- 
fiégés d’avoir recours à la bonté de M, 
le Prince, qui donna la vie aux Habitans, 
& à la garnifon, qui fortit de la ville 
l’epée au côté feulement, & tout le re- 
fte des armes fur des charettes. | 

Après la prife de Lunel, M. le Prin- 

ce alla mettre le Siége devant Sommie- 
res, ville où les Huguenots croyoient 
foûtenir un Siége de plus de fix mois, à 
caufe de la bonté du Château, & des for- 
tifications qu’ils y avoient faites. Les 
approches de cette Place ne fe firent pas 
fans combat : le Duc d’Alluin y fignala 
fon courage, & fut bleflé d’un coup de 
moufquet à la jambe.  . 

Les ennemis ayant mis dedans la Vil- 
le neuf cens hommes des meilieures trou- 
pes qu'ils euflent, & s'étant retranchés 
dans les Fauxbourgs, croyoïent arrêter 
longtems nôtre armée, lorfqu’on propo- 
fa dans le Confeil de guerre les moyens 
de les en déloger. La plus grande par- 
: D 4 tie 
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tie des opinions füt que le canon y étoit 
néCeflaire: le Duc de Montmorency au 
contraire dit qu'il les en delogeroit le 
jour même. !’entreprife fut jugée fi 
périlleufe & fi difficile, que tous les amis 
& les ferviteurs du Duc appréhendant 
pour fa perfonne firent tout leur poflible 
pour l’en détourner: mais, cela n’empé- 
cha pas qu’il n’exécutit ce qu’il avoit 
dit. Cette attaque fut commencée par 
les Régimens de Picardie, & de Fabre- 
gues , que le Duc foûtenoit en perfonne: 
ceux là s’y porterent avec tant de coura- 
ge, que le Duc fe vit bien tôt Maîtredes 
Fauxbourgs, & fans donner aucun relà- 
che aux ennemis, il alla en même tems 
faire un logement fur le bord du fofté de 
la Ville qui fe rendit deux jours après, 
à condition que la garnifon fortiroit avec 
l’épée feulement, & celle du: Château 
avec armes & bagage. promettant de ne 
plus porter les armes contre le fervice du 
Roi. 

Dans ce tems-là, le Roi offrit l’épéede 
Connètable au Duc de Lefdiguieres, s’il 
vouloit fe faire Catholique, & abandon- 
ner entiérement le parti des Huguenots. 
Il ne réfilta point à la tentation d’une di- 
guité fi éminente: il fuccedoit au Conné- 
table de Luynes ; & loin qu ’il fut effacé 
par {on prédecelfeur, fon mérite emprun- 
ta un relief du parallele. 

Le Duc de Montmorency envoyasS. 
Palais, Lieutenant de fes Gardes, pour fé-- 
liciter le nouveau Connêtable, Il en fut 

[e- 
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reçu avec tout l’accüeil qu’il en devoit 
attendre , & l’ayant fait afleoir auprès de 
lui, ce Seigneur lui dit: Derensles Grands 
du Royaume , 1! n’y en a point que j'honore 
comme M. de Montmorency. ‘Fe [uss fi fort 
obligé aux témoignages qu'il m'a toujours 
donnés de fon affeélion , que je fonhaiteroïs 
de tout mom cœur pouvoir lut être ntile en 
guelque occafion. ‘fe crois qu’il ne trouvera 

pas manvais la curiofisé que j'ai de vouloir 
apprendre quelque chofe de l’état de fes affaï-. 
res: mon âge ÈS mon affection feront mes 
excufes, je ne l'aime pas moins que s'il étoit 
mon fils: mais dites-mot, je vous prie, 
comment vont fes affaires domeftiques , en 
-quel état font celles de fon Gouvernement, tÿ 
de quelle façom il eff à la Cour? e 
9. Palais ‘ayant répondu à toutes ces 
queftions à l’avantage du Duc de Mont- 
.Mmorency , Voila qui va le mieux du mon: 
de , répondit le Connétable, #a15 je defi- 
rerois encore quelque chofe de lui, C5 c’ejf 
ce que je vous prie de lui dire de ma part: 
qu'il fille reflexion quelquefois [ur la gran- 
deur de fa naïffance, [ur les qualités de [a 
perfonne, €S [ur fes Charges; € il trouvera 
qu’il ejh bien difhicile que tant d'avantages 
joints enfemble ne lui faffent quantité d'en: 
vieux à la Cour, 5 ne le rendent fufpett 
aux favoris ; j'en aît fait l'épreuve autrefois 
dans le progrès de ma fortune. Dites: lui, 
que le meillenr remede à une perfonne de [a 
condition , pour n'être jamais furpris dans 
Jon Gonversement ni ailleurs, c'efl d'aveir 
toujours de quoi arrmer dix mille hommes, 
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és denx cens mille écus dans [es coffres: le 
chife ne lui fera pas mal aifée, 1l eft puif- 
Jant en biens: ajoñtés emcore, s'il vous plait, 
qu'il tâche d'avoir tant de Places ÊS de 
Gouvernemens qu'il pourra, [oit par argent 
ou per faveur, &s fur-tout celui du Pont S, 
Ejprit: une réputation fondée fur de tels ap- 
puis m'a fait plus confiderer à la Cour, ÈS 
parmi: les envicux de ma fortune, que tou- 
tes les actions dont on veut maintenant me 
fater. 

Telle étoit alors la conftitution de l’E- 
tat, que les Grands Seigneurs prenoient 
des précautions contre le Monarque, & 
fe fervoient, quand il vouloit les détruire, 
du pouvoir qu'il leur avoit confié pour 
s’y maintenir. Le Cardinal de Richelieu, 
en puniffant leurs attentats, a fait prendre 
d’autres fentimens à ceux qui les ont 
remplacés: & a acquis au Roi des fervi- 
teurs fideles fans aucune reftriction. 

Le Duc de Rohan n’ayant point écou- 
té les propofitions que lui faifoit le Rai 
d’Efpagne pour entretenir la guerre, fe 
prêta aux propofitions que lui fit le Con- 
nétable de Lefdiguieres pour faire la paix. 
Le Duc de Rohan avoit le cœur Fran- 
çois; &, quoique Chef du Parti le plus 
dangereux que la France eut jamais lieu 
de craindre, il étoit bien éloigné de fai- 
re tout le mal qu’il pouvait faire. L’am- 
bition d’être chef de parti, & de joùer un 
grand rolle, le dominoit: mais, il s’en laf- 
fa, & fa fidelité pour le Roï refugiée 
dans fon cœur prit le deflus, & il fais 

es 
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fes jours au fervice du Prince. S’il n’eut 
tenu qu’à lui, le traité de paix que le 
Connétable négocia auroit été conclu. 
Mais, les Huguenots,enracinés dans leur 
rebellion, firent des propofitions fi info- 
lentes, qu'il auroit autant valu qu’ils euf- 
fent refufé la paix abfolument.. Le pre- 
mier articie qu'ils erigeoient étoit qu’on 
Jaiffàt fubffter les fortifications de Mont- 
peilier teiles qu’elles étoient. M. Fe- 
nouillet, Evêque de cette ville, alla trou: 
ver le Roi pour lui perfuader d'en faire 
le Siéze. Ce Monarque étoit à Beziers. [1 
_ Jui parla avec une éloquence fi forte & fi 
preflante, qu’il le détermina. Les cour- 
tifans difent que jamais Orateur n’avoit 
été plus maître de la parole, & n'en 
avoit fait un ufage plus noble & plus dé- 
licat. : 

Le Siéze de Montpellier étant réfolu, 
l'armée du KRoï, pour n'être pas affez for- pal: 
te,n’en put invellir qu'une partie du côté lier. 
de la porte $. Geily, le refte étant libre 
aux ennemis. Le Roï étoit logé au Maz 
d'Emerit, d'où il pouvoit voir faus dan- 
ger tout ce qui fe faifoit devant cette Pla- 
ce. C’eft une déference pratiquée denos 
jours par l'ennemi pour le Roi dans un 
Siége de lui demander fon logement, 
afin de ne point tirer dans cet endroit. 
Elle étoit de devoir dans cette occafion 
pour les afliégés qui étoient fujets du 
Roi. 

Au Siége de Mons, le Commandant de 
Ja Place envoya demander à Louis XIV. 
Où 
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où étoit fon quartier? Ce Prince répon- 
dit, qu’il étoit par-tout. 

Le Duc de Montmorency fut logé 
avec fes troupes du côté du Peirox, & de 
la Tour des Carmes. Elles s’augmente- 
rent bien tôt après par l’arrivée de quan- 
tité de nobleffe volontaire. L’ordre de 
fon attaque fut contre le Baftion des Car- 
mes, appellé par nos troupes, le Bajftivr 
blanc. Les ennemis difputerent leurs de- 
hors avec tant de valeur, qu’ils les repre- 
noient après les avoir perdus; mais enfin 
ie Duc de Montmorency qui ne ména- 
geoit point fa perfonne, s’expofant fami- 
lierement dans le danger les emporta. Le 
Roi lui fit des reproches fur ce qu’il pro- 
diguoit fa vie fi facilement, & lui com- 
manda de ne fe point livrer à l’impétuo- 
fité de fon courage ; c’eft un excès de ne 
confulter que fa valeur: mais on peut di- 
re que le Duc confultoit fon jugement 
en même tems, & ne s’expofoit pas fans 
néceflité. : Un Général. doit être plus re- 
fervé qu’un Officier qui commande fous 
lui. Il eft l’ame de l'Armée: en périf- 
fant il Ôte la vie à ce grand corps qu’il 
anime, parcequ’on ne le remplace guere 
parfaitement; cependant, lorfqu’une Ar- 
mée eft dans le moment de ces crifes dé- 
cifives, c’eft alors, qu’en s’expofant, le 
Général fixe la vidtoire fous fes enfei- 
gnes. 

Le troifiéme jour du fiége, on réfolut 
dans le Confeil de guerre, par l'avis de 
Guinvriwt Gentilhomme Italien , d’atta- 

quer 
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quer le Fort S. Denis qui eft fur une pe- 
tite éminence, d’où on pouvoit battre 
prefque toute la Ville en ruine. Ce Fort 
ayant été reconnu, une partie des Répi- 
imens de Normandie, Piedmont, Navar- 
re, & Eftiffac, furent commandez pour 
l'attaque avec les Régimens de Fabregues 


 & de S. Brès: ils s’y porterent à deux 
heures avant le jour avec tant de bonheur 


que les ennemis abandonnerent la Place 
pour fe retirer dans la Ville. 

Les ennemis prévoyant que fi on nous 
donnoit le tems de nous fortifier dans ce 
pofte, leur négligence entraîneroit la 
perte de la Ville, en fortirent à la faveur 
de leurs canons qui tiroient inceffamment. 
Ils étoient environ quatre cens hommes 
de pied, & cent Maîtres, dont ils firent 
deux troupes égales : dans cet ordre, ils 


vinrent à nous, Le pofte que prit leur 


Cavalerie leur donnoit de grands avanta- 
ges; nôtre Infanterie, après avoir fait fem- 
blant de vouloir fe baïtre en tirant quel- 
ques moufquetades , lâcha le pied. Plu- 
fieurs perfonnes de condition y périrent, 
guidés par leur valeur qui leur fit mépri- 
fer le danger, Fabregues, le Chevalier fon 
frere, & Saint-Brès, y furent tués. Noga- 


_ret, qui commandoit le Régiment de Fa- 


bregues, & prefque tous les Capitaines, 
demeurerent fur la Piace. 

Le Duc de Montmorency étoit auprès 
de la perfonne du Roi, lorfqu’on porta à 
ce Prince la nouvelle du defordre de ce 
combat. Le Roï jetta un coup d'œil fur 

lui 
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lui, & lui dit, M. de Montmorency, 
Voyez ce que c'eft. Ces paroles le firent 
Courir au milieu du combat avec les Sei- 
pnéurs qui étoient dans la chambre du 
Roi, entre léfquels étoit lé Duc de 
Fronfac, fils unique du Comte des. Faul: 
ävéc ces troupes , petites en nombre, 
mais Confiderables fi on les mefure au 
courage, ils allerent en Héros fe fignaler, 

Le Duc de Montmorency y reçut deux 
bleflures, après avoir tué un Capitaine, & 
quelques {oldats : malgré la valeur dé 
cés troupes, la partie étoit trop inégale; 
lé Fort né put être regagné. Mais ce fut 
depuis cé jour-là,où il parut fi grand dans 
le danger, que les foldats l’appellerent le 
grätd Montmorency , le Roi des hommes. 
La bonté qu’il avoit pour eux le failoit 
appeller leur pere. On voit ce qu’une 
parole du Roi peut opérer dans de grands 
hommes, & à quel degré elle peut porter 
Iâ valeur, fur-tout dans les 'rançois, qui 
adorent le Prince, & regardent fon eftime 
cotnme le plus noble objet de leur am- 
bition. 

Le Roï voulut êtré préfent, au pre- 
mier appareil qu’on mit aux bleflures du 
Duc. Son Médecin l’ébligea de fe faire 
apporter à Pezenas. pour yattendre fa pué- 
rifon. Mais. il fur à peine guéri, qu’il 
revint à l’armée. Il fit fentir fa préfence 
aux énnerniis du côté où il étoit; il fit 
tellement avaricef les tranchées, que leur 
ayant gagné beaucoup de terrein, il les 
obligea de fe retirer à l’abri de leurs Ba- 

ftions, 
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ftions, d’où ils faifoienit quelques forties 
pour empêcher l’effet d’une batterie qu’il 
fit drefler fur le bord du foflé : à Ia pre- 
iiere fortie , les nôtres furent fi mal me: 
nez, que d’abord beaucoup démeurerént 
fur la Place, & le refte làchoït entiere: 
ment le pied, fi la préfence du Duc né 
leur eut redonné leur courage pour re: 
pouffer les ennemis qui fe rétirerent fans 
ävoir gagné un pouce de terre für nous, 
Le Duc de Fronfac périt parmi éeux qui 
accompagnoient le Duc de Montmo- 
rency ; dans les dangers où il s’expo-: 
foit, il y périt plufieurs perfonries de 
qualité. 

Le Duc de Rolan, par une éloquüence 
Militare, ayant perfuadé aux faétieux de 
rentret dans l’obéiffance du Roi, les dif- 
pofa à accepter la paix que le Roi leur 
offroit. Le Capitaine Meftre de Cler- : 
mont, pour lors habitant de Montpellier, 
fort confideré parmi les Hugueñnots, ne 
nuifit point à ce grand ouvrage. La paix 
fut publiée par ordre du Connétable de 
Lefdiguieres. Le Roi y fit fon entrée 
le lendemain: on fit dans la Cathedrale 
des prieres publiques pour rendre à Dieu 
des attions de graces de l’heureux fuccès 
des armes de Sa Majefté. Il y eut une 
Proceffion générale, qui accompagna leS. 
Sacrement, que le Roi füivit toujours 
avec les plus grands Seigneurs de fa Cour, 

ui firent pareître beaucoup de piété. 
sette vertu donne un grand rélief à la 
va- 
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valeur *. Le Roi nomma M. de Valan- 
çay Commandant de la Place, qui ufa de 
{on autorité au-delà des bornes qui lui 
étoient prefcrites, & entreprit fur celle 
du Gouverneur de la Province. Le Duc 
de Montmorency étant retourné à la 
Cour, la conduite du Marquis de Va- 
lançay l’obligea de venir à fon Gouver- 
nement. Dès qu’ilyentra, il fut accom- 
pagné de cinq cens Gentilshommes. Le 
Marquis de Valançay lui vint au devant 
à une lieüe dela Ville, & s’excufa fur 
ce qu’il n’étoit pas venu plus loin,parce- 
que cela n’étoit pas perimis à un Com- 
mandant d’une Place. 

Le Duc fe contenta de lui faire con- 
noître qu’il avoit fenti qu’il avoit attenté 
à fon autorité, & ne pouffa pas plus loin 
fa vengeance. 

Le Marquis de Valancay penfa à for- 
tifier fon autorité, il demanda au Roi la 
conftruétion d’une Citadelle, afin de fou- 
lager la ville du logement d’une garnifon 
de quatre mille hommes: on lui accorda 

ce 


_# L'Hiflorien de la Vie du Duc de Montmorency a 
la fimplicité de dire,que le Roi fuivit nuetéte, comine 
s’il eur pu être autrement accompagnant le S, Sacre- 
ment. Jgnore-t’il, que les Rois de la terre, en préfence : 
du Sacrement de nos Autels, font comme les Graüds 
d’Efpagne de la troifiéme clafle, qui ne {e couvrent ja- 
mais devant le Roi, Dans l’Efpagne, il y a trois clafles 
de Grands. La premiere fe couvre dès qu'ils ont dit 
un mot au Roi: le Roi dit à la feconde de {fe cou- 
vrir; & la troifiéme ne fe couvre jamais. 

L'expreffion de l’Hiftorien que je viens de citer me 
gappelle la naïveté d’une bonne femme, qui difoit que 
M.de Matignon prioit Dieu lui-même. 
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ce qu’il demandoit; mais, il ne joüit pas 
longtems de cet avantage : on le rappella 
pour lui. donner te Gouvernement de 
Calais, parce qu’itfaifoit ombrage au Duc 
de Montmorency. 5 99 10 [BA 
-! Le Baron de Faugeres, après la mort 
de fon pere , foHicita vivement auprès du 
Duc le Gouvernement du Château de 
Lunas que poffedoit 4’Erignac; promet- 
tant de ne prendre jamais d’autre parti que 
celui du fervice du’ Roi. Le Duc fe ren- 
dit aux prieres du'‘Baron de Faugeres, & 
fit dédommager avantageufement d’Eri- 
gnac. ER TS Rey : | 
- Une feconde rebellion, qui s’alluma 
dans le Languedoc contre la foi du traité 


de paix, rappella le Duc de Montmoren- : 


cy qui étoit allé à la Cour; mais, dans 
le tems qu’il s’appliquoit à appaifer le feu 
dela fédition, le Roi lui écrivit des Let- 
tres, où il lui manda qu’il l’avoit choifi 
pour s'emparer des Ifles voifines de la 
Rochelle, & mettre la mer de ce côté-là 
à l’abri des entreprifes du Duc de Soubi- 
fe; l’Amiral des Huguenots, Le Roi 
_aflaifonna les Ordres qu’il prefcrivoit de 
paroles fi obligeantes, qu’il n’étoit pas 
poflible à un Seigneur comme le Duc de 
Montmorency d’y réfifter.Ces expreflions, 
dont veut bien nous favorifer un Roi, 
font d’un grand prix , puifqu’il difpofe 
par-là abfolument des cœurs, & les en- 
chaîne par des liens qu’ils ne peuvent 
pas & ne veulent pas rompre, 


. À peine le Duc de Montmorency fut- 


Le Due 


+ Tome XIV, E j1 de Monte 


morency 
va com- 
fmander 
l’Armiée 
navale, 
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il arrivé à la Cour, que le Roi lui té: 
moigna qu’il vouloit qu’il allât comman- 
der fon Armée Navale, en qualité de 
Grand- Amiral de France , du côté de 
Guyenne & de Bretagne, 

Le Duc de Soubife aflifté des Rochel- 
lois avoit furpris le port Blavel fi heu- 
reufement, qu’il s’étoit rendu maître de 
fept ou huit vaifleaux qu’il y trouva. E- 
tant defcendu à terre,:il fe faifit du 
Bourg, & alla droit au Fort, croyant le 
furprendre avant qu’on.pût le fecourir ; 
mais, la diligence du Marquis de Mornac, 
qui fe rendit des premiers au fecours de 
cette Place avec quantité. de fes amis, & 
l'arrivée des Ducs de Vendôme, de 


- Briffac, de Retz, du Comte de Vertus, 


lui firent manquer fon coup, & l’oblige- 
rent à faire une prompte retraite, après 
avoir laiflé dans le Bourg de terribles ve- 
ftiges de fa fureur militaire. Un homme, 
qui croit furprendre, & qui elt furpris, 
eft ordinairement fi déconcerté, qu’il ne 
peut pas fe remettre. 
Le Duc de Montmorency ne pût pas 
obtenir du Miniftre qui étoit le Cardinal 
de Richelieu, & de M. Défiat Surinten- 
dant des Finances , l’argent néceflaire 
pour la fubfftance de l’ Armée navale: fur 
cela fes amis lui voulurent perfuader de 
refufer l’employ qu’on lui donnoit; que 
c’étoit un piége qu’on lui tendoit pour-le: 
perdre; & qu’on avoit furpris le Roi: 
Mais il répondit, qu’il connoïfloit la mau- 
vaife volonté de fes ennemis, que Pa 
es 
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fes maux qu’ils lui préparoïient, il pour- 
roit éviter ceux qui pourroient le couvrir 
de honte. Puis-je, difoit-il , ref#fer 
cet Employ,fars perdre fans reffource les bon- 
mes graces de Sa Majefié € Jon ejtime? Te 
ferors obligé de quitter la Cour, ÈS de me 
réduire à une vie privée. Ÿe vois bien que 
mes ennemis veulent me meitre dans l’une de 
ces deux extremités, ou de me pouvoir pas 
faire ma Charge, on de ne pouvoir pas utile- 
ment Jervir le Ror. ‘F'employeray avec plai- 
fr, pour m'acquitter dignement de cet Em 
Ploy, tout çe que Dieu m'a donné de bien. 
Pour ma perte qui eff toute leur pafliun, elle 
dépendra en cetre renconire bien plus de la 
fortune, que de leur mauvaife volonté: en 
An mot,je Re mourrai jamais que gloricufe- 
ment pour le fervice du Roi. 

Le Duc de Vendôme, qui le fut voir 
en paflant par Nantes, appuya les raifons 
de fes amis, & les mit dans le jour le 
plus propre à le perfuader; mais,bien loin 
de faire impreflion, il ufa d’une grande 
diligence pour fe rendre à l’ Armée navale. 
H étoit accompagné des Comtes de Vau- 
vert, de Bouteville, des Chapelles, & 
de quantité de Nobleffe, Il apprit en ar- 
rivant le malheur de l’Amiral Houftaia 
d’Hollande, qui étoit venu combattre pour 
nous. Les Rochellois abuferent avec 
beaucoup de mauvaife-foi de fa credulité. 
Ils lui firent entendre.que la paix étant 
conc uë , toutes les hoftilitez devoient 
cefler de part & d’autre L’Amiral fe fia 
à des gens de même ‘is que jui, À 
| Là la 
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la faveur de ce difcours, ils le perfuadez 

rent, ils firent fortir du Port de leur vil 

le quätre gros vaiflsaux remplis de feu 
d'artifice, pour aller joindre l’ Armée du 

Duc de Soubife qui mit incontinent à la 

voile, où à l’aide du vent & de la marée 

il alla attaquer la flotte des Hollandoïis. 

Après quantité de coups de canons tirés 

de part & d’autre, deux des gros brülots 

accrocherent l’Amiral commandé par. 
Durpe, & y mirent le feu. Tout ce qu’il 
put faire fut de fe fauver dans un petit 

Efquif, fans pouvoir garantir de ce grand 

embrafement tous les foldats qui périrent 

avec le vaiffeau Amiral. 

Les ennemis fe flatterent,qu’ils feroient 
éprouver le même fort à notre vaifleau 
Amiral, commandé par le Sieur Manty. 
Iks lui envoyerent deux gros brülots , il 
les évita avec adrefle, & eut le plaifir de 
les voir brüler,fans avoir le moindre dom- 
mage. . 

Le Duc de Soubife voyant que fon 
deffein échouoit fongea alors. à fe retirers 
mais, il fut fi vivement attaqué par no$ 
vaifleaux, dont le canon fut fi bien fervis 
qu’en moins de rien il perdit plus detrois 
cens foldats: & fi le vent n’eut pas chan-. 
gé, & n’eut pas favorifé la retraite qu'il 
fit dans l’Ifle de Ré, on a lieu de croire: 
qu’on auroit dès lors remporté fur lui. 
une vitoire complétte; parceque l'Ami-: 
ral Houftain s’opiniâtroit à engager uni 
combat dont le commencement lui étroit: 
favorable, pour fe venger de la manyee 

O1 
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foi des Rochellois. I1 y a des:rufes de 
guerre innocentes, mais il y en a de cri- 
Mminelles, quand elles font fondées fur 
un violement de la foi d’an traité: Mais 
ün cas de confcience, qu’on n’agite point 
parmi les militaires, et de favoir lorfqu’ils 
font en guerre avec l’ennemi, s’il leur 
eft permis d’ufer de ftratagèmes fondés 
fur des menfonges ° | 

Le Duc auroit fouhaité de fe trouver 
dans le combat. Il eut le chagrin d’ap- 
prendre,que le Général Houftain fe difpo- 
foit à s'en retourner en Hollande avec fa 
flote. Il lui envoya le Sieur Miramant, 
Intendant de fa maïfon, pour le diffuader 
de ce deflein; mais,celui- ci n’ayant point 
réufli, le Duc fe détermina d'aller lui- 
même dans une chaloupe trouver à Mor- 
bian l’Amiral Houftain où il faifoit ra- 
douber fes vaifleaux. Une furieufe tem- 
pète qui s’éleva pendant fon voyage lui 
fit courir un grand danger: il raffura les 
Matelots effrayés, & les empêcha de per- 
dre la tête. Ici fon Hiftorien le compare 
à Céfar, qui, s'étant embarqué fur la ri- 
viere d’Annius dans une fregate avec peu 
de gens pour aller à Brindes où il avoit 
laiflé une partie de fon Armée, latempé- 
te fut fi violente, que les Matelots étoient 
réfolus de s’en retourner. Céfar prit le 
Pilote par la main, & lui dit: Courage, mon 
art, balles bardiment, tu portes Céfar, ES 
Ja fortune. Cette confiance d’un grand 
homme dans fa fortune, qui feul ne craint 
#ien au milieu de gens accoutumés à la 
É:3 mer, 
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mer, qui font confternés, eft peut - être 
ce que l’Hiftoire nous offre de plus hé- 
roïque. Un vaiffeau corfaire donna au 
Duc la chaffe tout le jour, Il étoit ac- 
compagné des Marquis de Breïlieux, de 
Soudeilles, de Manfe, & de deux ou trois 
autres. | 

La confiance chrétienne du Duc eut 
plus de fuccès que la confiance Payenne 
de Céfar, puifque cet Empereur fut obli- 
gé de s’en retourner, au lieu que le Duc 
pourfuivit heureufement fon voyage. Il 
apprit d’un vaifleau breton qu’il rencon- 
tra, quel’ Armée des Hollandoïs étoit en 
pleine mer, & qu’elle faifoit voile vers 
lifle- Dieu. Le lendemain, ayant fçù 
qu'elle y étoit arrivée, il partit de Pors- 
#1c pour s’y rendre. 

L’Amiral Houftain, qui craignoit les 
mauvaifes fuites du danger où le Duc 
s’étoit engagé, le vit avec les fentimens 
d'un homme dans le cœur duquel nne 
grânde joie fuccedoit à un grand déplai- 
fir. Le Duc, après l’avoir calmé, eut l’art 
de gagner entierement fon cœur par fa 
double éloquence; celle de fes paroles, 
& celle des graces qui l’animoient. Mais 
il en eut une troifiéme qui y contribua 
beaucoup, ce fut celle de fa liberalité. 
Il pourvut l’ Armée de l’Amiral de toutes 
les munitions néceffaires : il donna au 
Vice- Amiral Durpe un vaifleau, en ré- 
compenfe de celui que les ennemis lui 
avoient brûlé, fit des préfens aux Capi- 
taines en général & en particulier. Quel 
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effet ne produifent pas les Carefles d’un 
Grand, foûtenües de fes liberalitez ? El- 
les transforment ceux qui les reçoivent 
en d’autres hommes qui fe devoiüent en- 
tiérement à fes volontés. Le Duc s’ab. 
baïifloit à vivre avec les foldats Hollan- 
dois comme camarade,en prenant du ta- 
bac dont l’odeur lui étoit infuportable, 
Un grand Seigneur, qui fe familiarife ain- 
fi à propos, fans fe faire moins refpecter, 
a l’art de fe rendre aimable. Ces manie- 
res gracieufes, que le Duc eut avec le Vi- 
ce: Amiral, les Capitaines, &les foldats, 
font juger de celles qu’il prit pour gagner 
l’Amiral. Dans ce tems- là, il vint d’'An- 
gleterre cinq gros vaifleaux, qui fe joi- 
gnirent à la flote de France, à l’efcadre 
Hollandoïfe, & qui firent le nombre de 
foixante. Le Maréchal de Pralin, qui 
avoit fait du degat autour de la Rochelle, 
& qui avoit défait plufieurs troupes des 
ennemis, avertit le Duc,que pour fe for- 
Hfier dans leur ville ils avoient tiré de 
l’Ifle de Ré mille hommes de pied , fix 
cens chevaux, Le Duc en donna avis à 
Meflieurs de la Rochcfoucand, de faint 
Luc, és de Toiras, afin qu'ils fe tinffent 
prêts pour faire leur defcente dans l’Ifle 
de Ré. 

Foutes chofes étant difpofées pour at: combat 
taquer les ennemis ,. le Duc fit mettre Naval où 
Armée à la voile, pour aller droit à cettele Duc eft 
Ile: il voulut commander l’avant- garde "ie 
avec l’'Amiral Houftain : il monta fon 
vaifleau, fous prétexte, dit-il, qu’il vou- 

E 4 loit 
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loit apprendre fonmétier fous un hoïn- 
me de mer fi experimenté:; mais c’étoit 
bien piütôt pour éclairer fa conduite .de 
près. Le corps de bataille devoit être 
commandé par Durpe Vice- Amiral : ce- 
lui- ci refufa abfolument de combattre; 
mais, le Duc de Montmorency lui envoya 
dire, qu’il ne lui donnoit qu’une heure 
feulement pour fe réfoudre, & qu’après 
cela il uferoit du pouvoir de fa Charge. 
La bonté, qui ne s’allie pas avec la fer- 
meté dans l’occafion,dégenere en foiblef- 
fe. Le Duc étoit à la voile depuis mi- 
nuit, lorfque fur le point du jour on lui 
vintdire, que l’ Armée ennemieavoit quit- : 
té la rade de l’Ifle de Ré, & s’étoit reti- 
rée dans la foffe de Loye, pour fe mettre à 
couvert d’un banc extrémement dange- 
reux , dans cette efperance d’y voir é- 
choüer tous les vaifleaux, qui les vien- 
droient attaquer de ce côté-là.. Sur le 
midi,la marée favorifant l’impatience que 
le Duc de Montmorency avoit de com- 
battre , lui en donna les moyens. Le 
premier combat fe fit à coups de canons, 
& dura jufques à la nuit que les rebelles 
furent contraints de faire retraite, & d’al- 
ler échoüer ; la marée les ayant quittez 
au même endroit où ils attendoient aupa- 
ravant nOtre naufrage, 

Après ce combat, le Duc alla mouïl- 
ler l’ancre à la rade de l’Ifle de Ré: ce- 
pendant, Meflieurs de faint Luc, de la 
Rochefoucaud, de Toiras, s’étant embar - 
quez pour faire leur defcente dans l’Ifle, 
 fu- 
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furent contraints de s’arrêter par la vio- 
lence de la tempête: le Duc, qui devoit 
favorifer leur deflein, fut forcé de reli- 
cher en pleine mer. L’orage ne fut pas 
fi-tôt pañé , qu’on découvrit un gros 
vaifleau des ennemis, qui alloït à la dé- 
couverte de nôtre Armée.  Gadancour, 
Capitaine des Gardes du Duc,avec le Che- 
valier de Cargé & le Capitaine Martir, 
furent commandez pour l’aller reconnoî- 
tre, Ce vaifleau appellé Trillebois, du nom 
de celui quilecommandoit, reçut les nô- 
tres à coups de canons, & fe défendit fi 
courageufement,que nos vaifleaux n’ofe- 
rent jamais l’accrocher dans le combat 
qui dura jufques à la nuit, où 7r/lebois 
perdit la plus grande partie de fes foldats 
& de fes matelots; & fon vaifleau, qui 
étoit l’un des plus grands & des plus 
beaux de l’ Armée des ennemis, fut pércé 
de tant de coups de canons, qu’il alla 
échoüer à la rade de faint Martin: nous 
perdîimes dans ce combat quantité de fol- 
‘dats, & Gadancour, qui fut extrémement 
regretté du Duc de Montmorenty ; il 
donna fa Charge à Soudeïlles pour ré- 
compenfe de fes fervices. 

- Le Duc de Montmorency,ayant reçû 
de nouveaux Ordres de la Cour, rame- 
na l’Armée de l’Ifle- Dieu, où le Com- 
mandeur de K15 le vint Joindre avec deux 
Ramberges d'Angleterre & deux gros vaif- 
feaux, avec lefquels, &le refte de l’ar- 
mée, il fe remit à la voile dans l’ordre 
que j'ai déjà dit, pour aller favorifer la 

Es def- 
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defcente de Meflieurs de la Rochefou- 
caud, de faint Luc, & de Toiras. Parle 
moyen des coups de canons qu’il faifoit 
ordinairement tirer fur les ennemis, cet- 
te defcente fut fi heureufe, qu'après de 
longs combats foûtenus par les rebelles 
durant deux jours, les troupes du Duc 
de Soubife au nombre de quatre mille 
hommes furent entiérement défaites, & 
lui obligé de fe retirer en Angleterre avec 
précipitation, en abandonnant fon canon ; 
quelques - uns ont voulu dire qu’il y per- 
dit fon épée. Nous n’étions gueres qu’en- 
viron deux mille hommes, dont dix-fept 
Cens hommes avoïent été tran{portés dans 
l’Ifle fur foixante barques, il fe retira à : 
Oleron, & de-1là en Angleterre après la 
défaite de l’armée navale des Rochellois. 

Ceux - ci, ayant appris la défaite de leurs 
troupes, envoyerent le Comte de Laval 
avec 1200, hommes, pour fecourir le Fort 
5. Martin qu’ils croyoient être déja af- 
fiégé par les nôtres; mais, le Duc de 
Montmorency,ayant prévû leur deffein, 
y avoit donné bon ordre par le moyen 
de dix vaiffleaux qu’il avoit envoyés à 
Chefdebois pour s’oppofer à ce fecours, 
qui, s'étant mis à!la voile, fut contraint 
de regagner la Rochelle, par la grêle des 
coups de canons que nos vaifleaux fai- 
foient fondre fur lui. 

L'Armée des ennemis ayant échoüé 
dans la foffe de Loye, comme on a vû, 
on crut qu’il falloit gagner le paflage de 
la Rochelle pour leur empêècher les vi- 

vres 
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vres & les fecours, & qu’ils feroient for. 
cés de fe rendre à difcrétion , le Duc vou- 
lut les y contraindre. Mais l’Armée des 
ennemis ayant une groffe marée, & le 
vent favorable, fortit courageufement 
pour venir droit à nous. Les vents chan- 
gerent alors dans un inftant, & le Duc, 
après avoir pris des Hollandois des affû- 
rances folides, attaqua les ennemis avec 
lPavant - garde où étoient les vaiffeaux de 
S. Falien & quelques autres. Dans le 
premier , lés Comtes de Buouteviile, de 
Vauvert, & des Chapelles, fignalerent leur 
courage. Ce combat, que les coups de 
canons & la grêle des moufquetades 
rendoit effroyable, dura jufqu’à la nuit : 
on ne voyoit plus fur les vaifleaux ni voi- 
le, ni cordages, ni mâts; tout y étoit 
abbatu & fracaflé, & la mort y exerçoit 
fon empire, accompagnée de toutes les 
horreurs de la guerre. 

Les Ennemis, qui s’étoient courageufe- second 
ment défendus, fe virent enfin fi fort Combar 
preflés , qu’ils ne penferent plus qu’à pas 
chercher leur falut dans la fuite : ils cru- core vit®æ 
rent que la marée les fépareroit, & qu’à tieux. 
la faveur de la nuit ils pourroïent gagner 
la Rochelle; mais,ils furent fi violem- 
ment pourfuivis , qu'avant que le jour 
parût, neuf de leurs gros vaifleaux furent 
pris, deux autres brûlés, & le reite de 
leur Armée mis en d‘route, & contraint 
d’aller échoüer en divers endroits de la 
côte. Deux des plus grands navires de 
_ leur Armée échoüerent en même tems par 
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la violence de la marée, l’un appellé 4 
Vierge, & l’autre S. Michel. Les Com-. 
tes de Bouteville, de Vauvert, & des Cha- 
pelles, avec quelques autres Gentilshom- 
mes, qui avoient des poftes diftingués dans 
Armée, demanderent permiflion au Duc 
de Montmorency de les aller attaquer : 
le Duc leur permit, avec cette condi- 
tion, qu’ils .n’iroient que moüiller Pancre 
à la portée du canon des vaifleaux échoüés, 
afin de les obliger à fe rendre; mais, l’hu- 
meur impatiente du Comte de Bouteville 
ne Jui permit pas de demeurer fi loin: il 
aborda le S. Michel, qui avoit par avan- 
ce pris la précaution d’obtenir du Duc de 
Montmorency {a compofition, & qui l’en- 
voya au Comte en fe rendant à lui, 
L'autre vaiffeau, appellé la Vierge, fit 
acheter fa prife bien cherement; il fut at- 
taqué par quatre de nos vaifleaux fous le 
commandement du Comte de Vauvert: 
ils en furent reçûs à coups de canon & à 
coups de moufquet ; & ce vaifleau, fe 
voyant invefti de tout côté par nos qua- 
tre vaifleaux commandés par le Baron de 
Fulé, Launray, Razilly, Veiilon, & le Cbe- 
valier de Villeneuve ; les Officiers, les fol- 
dats, fe défendirent comme des gens, qui, 
ne confultant que leur gloire & leur de- 
fefpoir, comptoient la vie pour rien. Ils 
firent fauter le premier pont que Ville- 
leneuve & Veillon avoient déja gagné, 
& envelopperent dans la perte de ces deux 
raves hommes quelques foldats: s’étant 


après retranchés fous ie fecond pont, ils 
| fu- 


M.DE MONTMORENCY. 77 
furent fi fort preflés par le Comte de 
Vauvert, de Juilé, & de Razilly, que fe 
voyant hors d’état de pouvoir réfifter , îls 
firent fauter encore ce pont, & au même 
inftant mettant le feu aux poudres qui .é- 
toient dans le vaifleau, en fe dévoüant à 
la mort, ils y dévoüerent plufieurs per- 
fonnes des nôtres. Nos quatre vaifleaux 
furen: aufli enveloppés dans cet cet em- 
brafement. | 

Il n’y eut que le Baron de Juflé & Ba- 
con fon Lieutenant, & deux Peres Ca- 
pucins, qui fe fauverent par une efpece de 
miracle. Gb 

Le Comte de Vauvert neveu du Duc. 
de Montmorency, à demi-brülé, fut re- 
_cüeili par un Matelot, conducteur d’un 
de nos brülots, qui le conduifit heureu- 
fement à port: il eut le bonheur de fe 
confefler avant que de mourir. Le der- 
nier degré de valeur eft celle de ceux qui 
s’expofent à une mort certaine pour per- 
dre leurs ennemis, c’eft une fureur glo- 
rieufe. Comment le cœur de l’homme 
peut-il être capable d’un tel excès, puif- 
qu’on ne voit pas qu'il y foit conduit »ar 
aucune éfpece d’intérèt, de quelque na- 
ture qu’on puiffe l’imaginer ? 

. À l'égard des dangers que l’on court 
dans un Combat naval, ils paroiffent 
plus grands que fur terre, fi on compare 
ceux que l’on court dans un vaifleau qui 
eft abordé, où il n’y a nulle efpérance 
de falut, avec ceux de la mélée d’ure 
Bataille, où ,quoiqu’on foit joint de près 
par 
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par l’ennemi, on peut fe dérober à fa fu- 
reur par la fuite; au lieu que le vaincu 
n’a fur mer d’autre reflource que le fein 
de cet élément qui l’engloutit. 

Le Duc de Montmorency, en achetañt 
Ja viéoire par la perte du Comte de 
Vauvert qu’il aimoit beaucoup, fentit vi- 
vement combien la gloire qu’il acqué- 
roit lui étoit cruelle. 

Après cette viétoire, les habitans du 
Bourg Saint - Martin envoyerent deman- 
der compofition au Duc de Montmo- 
rency. Le Parc d’Archiac, qui comman- 
doit dans le fort, en fit de même: la Fo- 
rêt de Toiras, qui étoit prifonnier dans 
Ré, en fortit pour aller traîter de Ja li- 
berté de ceux qui ne lui avoient jamais 
voulu accorder la fienne, quelque grands 
avantages qu’on leur propofàt pour cela. 
Ambleville & Ciminges furent enfemble 
avec lui trouver le Duc qui étoit encore 
en mer, où la capitulation fut faite en cet- 
te forte: ,, que tous les gens de guerre, 
qui étoient dans l’Ifle,auroient la vie 
fauve, que les Capitaines fortiroient 
avec leur bagage, & les foldats avec 
leurs épées feulement ; qu'ils pour- 
roient fe retirer où bon leur femble- 
roit, hormis dans l’Ifle d'Oleron, après 
avoir fait ferment de ne point porter les 
armes contre le fervice du Roi pen- 
dant fix mois: que tout ce qui fe trou- 
veroit dans Ré appartenir au Duc de 
_Soubife lui feroit rendu; qu’on leur 
fourniroit des vaifleaux pour fe reti- 
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» fer; que dans quinze jours le Duc de 
» Montmorency leur delivreroit la con- 
» firmation du Roi pour l’obfervation du 
mitraitél., : 

Après cette capitulation, comme les 
foldats s’embarquoient pour aller à la 
Rochelle, on dit au Duc, que dans ces 
troupes il y avoit quantité de foldats de 
Languedoc, & particulierement des Se- 
vennes. Le Duc les fit tous venir de- 
vant lui, & après leur avoir fait promettre 
qu'ils ne porteroient plus Îles armes con- 
tre le fervice du Roi, il leur donna à 
tous fufifamment de l'argent pour fe 
conduire chez eux. La foi de ce traité 
fut obfervée avec tant d’ordre & de fide- 
lité du côté du Duc, que ceux dela Ro- 
chelle lui envoyerent faire des remerci- 
mens par leurs deputés dans Saïnt- Mar- 
tin, où il étoit defcendu pour faire ren- 
dre graces à Dieu de l’heureux fuccès 
des armes du Roi, & pour remettre les 
Catholiques dans la liberté dont ils avoient 
été privez depuis longtems. 

Le Duc de Montinorency fe remit à 
la voile, & alla defcendre dans l'Ifle 
d’Oleron, où il ne trouva point de réf- 
ftance, Saint Juit, dit le Boffu de 
Mayenne, qui commandoit dans le Fort, 
fe rendit par compofition, dont voici en 
fubftance les articles, ,, Qu’il laïfferoit 
3 toutes Jes munitions & les canons. 
» Que lui & les fept cent hommes qu’il 
» Commandoit feraient conduits à la 
»» Rochelle. | Le Roi parut a 
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de joie, en apprenant la nouvelle de cette: 
viétoire. Il ne tarifloit ‘point fur les: 
louanges du Duc de Montmorency. Voi- 
ci la Lettre quil lui écrivit de fa propre: 
main. «à | 
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Lettredu La vidoire,que vous avez oblenuë contre 

Roifurla Sowbife € les rebelles qui étoient joints a lui, 

viétoire du apporte une joie Ji grande, ÊS me donne 

Rue tant de’ fatisfaclion de vos déportemens, que 
je ne puis vous témoigner affex le contente- 
ment que j'ai d’un Juccès fs avantageux au 
bien de mon Erat. Fe l'avors efperé de votre 
courage ÈS de vntre conduite, aïnfi que vous. 
l'avez reconnu par les foins que j’at pris que 
ce combat ne fut fait fans vous. Ce m'eff 
une double joie, que vous ayant rendu ces. 
preuves de la confiance que j'ai en voire affe- 
“ion, ellé vous ait été un moyen de parvenir 
à l'honneur que vous avez acquis en cette oc- 
cafiow. ‘fe conferverar le fouvenir des offices 
que vous m'y avez rendus ; PONT VOS avoir 
encore en plus d'efiime, ÈS vous faire reffeu- 
tir les effets de ma bienveillance ; ce qu’at- 
tendant, je prie Dieu qu'il vous ait, mon 
Coufin , en fa garde. Ecrit à Fontaine- 
bleau le 20. Septembre 162$. Sigré, 
Lours. 


Qui auroïit cru, qu’après cette viétoire 
fi importante, le Duc de Montmorency. 
n’eût vaincu tous fes ennemis dans l’ef- 
prit du Roi, ou du moins n’eût à 
- = 
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l'abri de toutes leurs entreprifes ? Qui 
n’eût penfé , que, profitant des premieres 
impreflions de ce grand coup d'Etat qu'il 
avoit fait, il n’eût obtenu la premiere gra- 
ce qu’il demanderoiïit au Roi? Cependant 
il demanda le Gouvernement de l’Ifle de 
Ré, qui lui fut réfufé, pour être donné 
à Toiras: il avoit bien droit d’y préten- 
dre, puifqu’il devoit être Maître du Port 
de cette Ifle comme Amiral, [l pouvoit 
fe dédommager -des dépenfes qu'il avoit 
faites, par les fels & les munitions qu’il 
trouva dans l’Ifle: il répondit généreufe- 
ment à fes amis qui le lui confeiiloient, 
qu'il n’y étoit pas venu pour gagner du 
bien , mais pour acquerir de la gloire; 
mais, je ne puis pas croire,que le Roi ne 
lait pas dédommagé. Son defintérefle- 
ment auroit été mal placé, s’il n’avoit 
pas demandé au Roi cette grace, ou plû- 
tôt cette juftice; & on ne doit pas préfu- 
mer-qu’il ait été refufé. 

Ayant vifité toutes les [fles dont ils’é- 
toit rendu Maître, & pourvû à leur fu- 
reté,, À placé fon armée dans tous les 
poftes Qui pouvoient être les plus incom- 
modes à la Rochelle, il fit favoir au Roi 
l'état de cette ville, & les moyens de la 
foumettre. Les Rochellois lui envoye- 
rent une feconde députation, pour je re- 
mercier des bons traitemens que leurs 
foldats avoient reçus de lui, & pour le 
prier de menager leur paix : à qüoi le 
Duc répondit, qu'ils l’obriendroient tou- 
jours de la bonté de ce Monarque, lorf- 
Tome XF. à qu’ils 
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qu’ils la demanderoient comme de fidé- 
les fujets. 

Le Duc de Montmorency pria enfüuite 
les Députez de demander ,à Meflieurs du 
Confiftoire de leur Ville, la liberté de 
Picolominy , qu’ils tenoient prifonnier de- 
puis quelque tems. | 

A peine les Députez furent de retour 
dans leur Ville, qu’on accorda Ia liber= 
té de Picolominy fans condition. Le 
Duc, qui ne fe laifloit point vaincre en 
générofité, donna huit cens écus aux fol- 
dats qui l’avoient pris Le Duc partit 
enfuite pour la Cour, où il fut reçu froi- 
dement du Roi. 

François I difoit, que les grands Ca- 
pitaines, au retour d’une campagne glo- 
rieufe, le premier jour étoient regardés 
à la Cour comme des Rois, le fecond 
comme des Princes, & le troifiéme com 
me des foldats. +: 

Le Duc de Montmorency n’eut pas cé 
premier accueil favorable , à caufe dl 
progrès que fes ennemis avoient fait dans 
l’efprit du Prince, qui devoient bien l’ax 
voir indifpofé, puisqu’après un férvice fi 
important, il ne lui témoignoit pas un 
reconnoiffance qui lui coûtoit fipeu. Lu 
Duc n’oppofa à la froideur de {on Prina 
ce, qu’un grand zele prêt à lui conf 
crer fa vie & fes biens. Il fit la propofil 
tion au Confeil du Roi d’afliéger la Ro» 
chelle, & s’obligea de faire tous les fra 
néceffaires, fi Sa Majefté vouloit lui dom 
ner le commandement de l’armée de tert 

; ree 
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xe: il dit qu’on pouvoit combler le 
Port, & cela s’accordoit avec le rapport 
que les Ingenieurs avoient fait à la 
Cour; mais, on craignit que la gloire, 
qui lui reviendroit, lui donnât trop d’au- 
torité. | | 

Le Duc voyant qu’il ne pouvoit vain- 
cre fes ennemis dans l’efprit du Roi, 
viétoire plus difficile que celle qu’il of- 
-froit de remporter fur les ennemis de 
l'Etat, efpéra par fes fervices de mettre 
fon Roi à l’épreuve des efforts que leur 
haine feroit contre lui. Il partit avec 
une fievre qui annonçoit une maladie 
dangereufe fuivant l'avis de fon Méde- 
 cin ; fon mal s’augmenta beaucoup par 
Ja fatigue du voyage. Il s'arrêta à Bour- 
ges quatre jours, où il s’y fit faigner, 
après quoi il alla tout de fuite à l’armée. 
‘Quand il y arriva, l’Amiral Houftain 
lui fit voir l’Ordre qu’il avoit reçu des 
Etats d’'Hollande pour s’en retourner, 
& lui dit qu’il n’attendoit plus que la ré- 
ponfe aux Lettres qu’il avoit écrites au 
Roi à ce fuyet. :Le Duc, voyant que ce 
départ affoibliroit extrémement fon ar- 
mée, s’y oppofa par les raifons les plus 
preflantes. L’Amiral, dont le cœur étoit 
tout perfuadé en faveur du Duc, lui 
dit qu’il ne s’agifloit que de trouver des 
faifons fpécieufes qu’on put alleguer aux 
Etats; & les Médecins ayant confeillé 
au Duc de changer d'air ,parceque fa ma- 
ladie duroit toujours, l’Amiral fe fervit 
de ce prévexte pour écrire aux Hollan- 
10 F 2 dois, 
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dois, qu'ayant feul le Commandement 
de l’armée navale, à caufe de l’abfence 
du Duc indifpofé , il ne pouvoit pas fe 
retirer dans cette conjonéture. Le Duc 
apprit pendant ce tems-là,. que fes enne- 
mis devenant plus accrédités dans l’ef- 
prit du Roï, fufceptible de leurs impref- 
fions , {e fervoient de leur pouvoir con- 
tre lui. On reconnoîtra facilement à la 
tête de fes ennemis le Cardinal de Ri- 
chelieu , ce Grand Miniftre, qui avoit 
l’art de gouverner. fon Roi. - 

Le Duc de Montmorency, fe repofant 
fur fes fervices qui parloient pour lui, 
ne fe vangea de fes ennemis qu'en conti- 
nuant de faire fon:devoir, & faifant mé- 
me plus que fon devoir, puifqu'il fit 
fubfifter l’armée navale à fes dépens; & 
ayant demandé le.rembourfement de fes 
avances, on lui permit de fe payer fur la 
montre des Capitaines : on vouloit par 
cette voye lui faire perdre l’amitié des 
Officiers de fon armée. Il refufa de 
prendre une voye fi peu conforme à fes 
fentimens , qu’il auroit mieux aimé fe 
dépoüiller lui-même: que de donner la 
moindre atteinte. à leurs appointemens. 
T1 reçut dans ce tems-là un Bref d’'Ur- 
bain VIII, où le S. Pere le félicite de la 
grande viétoire navale qu’il avoit rem- 
portée fur les héretiques. ,, Les bons of- 
» fices, dit Sa Sainteté, que vous avez 
, tendus à nôtre cher fils Afcagne Pico- 
+» lominy, qui publie hautement tenir de 
» Votre généreufe magnificence Ja vie # 

3 18 
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=, la liberté, n’ont pas fervi de peu à 
» Vous acquerir entierement nôtre bien- 
» Veillance ; de forte qu’en cette ren- 
‘» Contre vous n’avez pas feulement 
» Obligé le Cardinal Barberin qui le 
» Chérit comte vous fçavés, mais de 
>» plus vous nous avez rendu un très- 
» grand fervice, auquel nous: fommes 
» extrérnement fenfibles. ,, | 
: La Cour ayant crû une fauffe nouvel- 
le, qui publioit que le Duc de Soubife 
devoit partir d'Angleterre avec une puif- 
fante armée , envoya Ordre au Duc de 
mettre la fienne à l’abri dans la fofle de 
Loye. L’Amiral Houftain s'étant enfin 
retiré, aufli-bien que la flote d’Angleter- 
re, le Duc affembla tous fes Capitaines, 
& après leur avoir communiqué fes or- 
dres & pris leur opinion qu’il ramena 
fans peine à la fienne, il écrivit au Roi, 
que la nouvelle étoit évidemment fauf- 
fe ; que le Duc de Soubife ne pouvoit 
pas équiper une armée fans le fecours 
d’Angleterre ; qu’elle n’auroit pas l’infi- 
delité de le lui donner, étant unie avec 
ous ; qu’au cas que la nouvelle eut 
quelque fondement, ïil valoit mieux. 
prendre un Port plus propre que celui de 
Ja foffe de Loye, que les bancs & la ma- 
rée rendoient peu furs pour une armée; 
qu’on étoit en état de S’oppofer à la def- 
cente que les rebelles feroient dans l’ffle 
de Ré, en divifant nos forces par les 
troupes qu'on enverroit dans l’Ifle, nô- 
tre armée navale étant à portée de les. 
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fecourir. Si Sa Majefté vouloit lui don- 
ner des Ordres contraires , qu’elle eut 
la bonté de les lui donner par elle-mé-. 
me, afin qu’il püt être déchargé du blä- 
me que lui attireroit le mauvais évene- 
ment. Ce font de pareils avis, qui ont 
donné lieu de dire, qu’un habile Général 
conduit plûtôt la Cour dans les ordres 
qu'elle lui donne, qu’il n’en eft conduit 
lui-même; parcequ’il l’éclaire tellement 
fur les partis qu’il peut prendre, qu’elle 
ne lui envoye que des ordres à propos. 

Dans la Lettre que le Duc écrivit au 
Roi, il donna de grandes louanges aux 
Capitaines de fon armée. Son unique 
attention étoit de travailler à gagner tous 
les cœurs, & à prendre les Officiers par 
l’appât de leur gloire. 

La Paix , qui fut concluë avec les Ro- 
chellois, décida le différend que le Duc 
avoit avec la Cour fur le parti qu’il avoit 
à prendre. Îl vint enfuite à: la Cour, 
où il lut fur tous les fronts le plailir 
qu'on avoit à le voir, & l’eftime fingu- 
liere qu’on avoit pour lui. Le Roi cé- 
da au torrent , les ennemis du Duc s’y 
laifferent entraîner : mais, bien-tôt le 
Cardinal de Richelieu travailla à le per- 
dre. I! repiéfenta au Roi, qu’il étoit né- 
ceffaire de faire exercer la Charge de 
Grand-Amiral par Commiflion, à caufe 
des grandes dépenfes qu’elle coûtoit : 
ainfi, on ja fupprima , & on donna au 
Duc un dédommagement d’un million 
à prendre fur l'Hôtel de Ville. Fe 

ar- 
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Cardinal eut alors le fecret de fe revêtir 
de cette Charge fous un autre nom. Le 
Roi le créa par un Edit Chef & Surin- 
tendant général de la Navigation & du 
Commerce de France. II prit dans la 
fuite le titre d'Amiral. Le Duc, las de 
jutter à la Cour contre un ennemi, qui, 
plus babile que lui en intrigues, prenoit 
le deffus, retourna en fon Gouverne- 
ment, où il fut reçù par-tout comme un 
Souverain. Sa gloire toute pure, & fes 
grandes qualités, lui faifoient le plus 
beau de tous les triomphes; on s’imagi- 
noit le voir accompagné de toutes fes 
grandes actions, & de fes exploits militai- 
res. Dès qu'il fut arrivé à Pezenas, ïl 
y reçut une députation du Parlement de 
Fouloufe. Cet augufte Corps lui ren- 
dit des honneurs qu’il n’avoit jamais ren- 
dus à aucun Gouverneur. Les Confeil- 
lers en particulier lui témoïgnerent leur 
amour & leur refpect. Nulle gloire 
plus parfaite, que celle que procure à 
l’envi cet accord unanime de tous les 
cœurs pour honorer un Héros ; nulle 
douceur plus exquife, que celle qu’il 
poûte alors. Toutes les voix fe réünif- 
foient pour dire qu'il étoit le Seigneur le 
plus aimable & le plus aimé. Ce fut 
dans le tems de cet empreflement univer- 
fel, qu’il apprit la trifte nouvelle de l’Af- 
faire du Comte de Bouteville fon parent, 
iffu d’une des Branches de la Maifon de 
Montmorency, qui fut arrêté & conduit 
à la Baftille, pour s'être battu en duel 
. 1e F 4 avec 
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avec le Comte des Chapelles, contre ie 
Marquis de Beuvron & le Comte de 
Bufly d’'Amboife , à la Place Royale. 
Le Comte de Buffy fut tué: ils étoient 
trois contre trois. Le Cardinal de Ri- 
chetieu détermina le Roi à faire un 
exemple du Comte de Bouteville & du 
Comte des Chapelles, pour éteindre la 
fureur des Duels dans le fang de ces fa- 
meux Dueliftes. Vainement le Duc de 
Montmorency envoya deux Gentilshom- 
mes au Roi pour lui demander la grace 
de fon parent, Vainement M. le Prin- 
ce, Madame la Princefle, le Duc d’An- 
goulème , & le Comte d’Alais, firent 
leurs efforts pour obtenir de Sa Majefté 
la même faveur. Le Roi leur témoigna, 
que s'il avoit pu l’accorder , il auroit. 
cédé aux prieres du Duc de Montmo- 
rency , qui mit le refus, que le Roï lui 
avoit fait, au nombre des fujets qu’il 
avoit de fe plaindre du Cardinal. Ce 
Miniftre crut fe mettre à l’abri de fon 
reffentiment dans l’azile de la gloire qu'il 
prétendoit acquérir , en puniffant un 
homme qui s'étoit battu , en profanant 
un jour de Fête, & violant l'Edit que 
le Roi venoit de rendre, où il défendoit 
expreflément ies Duels. ; 
Lorfqu’on fit le Procès à M. de 
Bouteville, M, du Châtelet, Académi- 
cien, fit un Faëtum * pour lui, qui fut 


fre François trouvé également éloquent & hardi, M. 


de Montrme- 
rency, Com= 


ge de Lux 


le Cardinal lui ayant reproché, que c’é- . 
toit pour condamner la Juftice du Roi: 
Par:= 
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01 1 dit-i ? our 1ufi:= & de Bonë 
Pardonnez moi lui dit il, fr p ir j fi eh 
fier fa miféricorde, s’il a la bonté d'en ufer Meffire 
envers un des plus vaillans bommes de [on François de 
; | Rofmadec 
Royaume & : . Comte 2e ; 
Les Pieces fuivantes, qui ont du rap- Chapelles. 
ort à cette Affaire, m'étant tombées C’eft un 
entre les mains, j'ai crû les devoir pla- Ecrit de 


ee huit pagee 
cer 1C1. in folio. 


BRCATOTINONNUBORMENMANMANNNEeS 
AR R'ET 
DE LA COUR DE PARLEMENT 


Contre les Comtes de Boute- 
ville & des Chapelles. 


Da vingtieme Four de Juin 1627. 


K JEU par la Cour, les Grand’'Chambre, 
Tournelle, &S de l'Edit,  . de 

Procès Criminel fait fuivant les Lettres Pa- 
tentes de Sa Majefté du préfent Mois de Fuin, 
par deux des Conleillers de ladite Cour à ce 
commis, à la Requête du Procureur Général, 
Demandeur &S Accufateur , contre Mefire 
François de Montmorency, Seigneur de Bou- 
teville ; Ês Françuis de Rofmadecy, Comte 
des Chapelles ; Vincent le Roy, Curateur 
ordonné a la mémoire de feu Mefire Henry 
d’'Amboife, vivant Sieur de Baffy....; le 
Baron de Benvron; la Berthe; 5 Choquet 

Ecuser dudit de Benvron ; pour raifon des 

| À à con 
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contraventions aux Edits des Duels; lefdits 
Comtes de Bouteville ÊS des Chapelles , pri- 
Sfonniers fés prifons du Chateau de la Baf- 
tille, &S a prélent en la Conciergerie du Pa- 
dais.. Informations faites ue les Comrmilai- 
res Matthieu ES Panier le 12. May 1627. 
Autres Informations faites par le Prevôt de 
Po:ffy, contre ledit Bouteville, la Frete, &5 
complices, les buitiéme ÈS neuviéme Fan vier 
audit An. Addition d'Informatiens faites 
par lefdits Commiflaires.  Irterrogatoires 
faits aufdits Comtes de Bouteville €ÿ des 
Chapelles , ES le Roy, per 1ceux Confeil- 
ders , les premier $S deux Fuin audit An, 
contenant leurs réponfes, confeffions, ES dé- 
nézations. Confrontations d’iceux Boutevil- 
le &ÿ des Chapelles , l’un à l’autre, du 7. 
dudit mois de ‘fuin. Recollemens &S conjron- 
tations de Témoins oùis efdites Infermations 
faîtes aufdits Bouteville, des Chapelles, €ÿ 
le Roy Curateur, les buitiéme, renviéme, 
ÊT quatorziéme dudit mois. Recollement fait 
pour valoir de confrontation , contre lefaits 
Beuvron, la Berthe, &5 Choquet. Les dé- 
Jauts a trois briefs jours contre eux obtenus 
par ledit Procureur Général, ÈS la demade 
Jar le profit defdits défauts.  Arréts des neuf 
ÈS quatorze dudit mois &s an, par lefquels, 
fans avoir égard aux Kemontrances alléguées 
per lefdits de Bouteville & des Chapelles, 
étoit ordonné qu’ils [ercient tenus répondre 
aux demandes qui leur feroient faites, aus 
trement que leur Procès leur feroit fait com- 
me a des muets volontaires. Autres Infor- 
maiions faites contre ledit Bouteville pour 

rai- 
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raifon des Duels par lui faits, tant le jour 
de Paques, que autres jours , contre le 
Sieur de Pontgibaut Comte de Thorigny, &® 
le Marquis des Portes. Requête préfentée 
par Demoifelle Claude Facquel , veuve du 
feu Sieur de la Forêt, à ce qu’elle fat reçhë 
à pourfuivre la vengeance dudit jen fon ma- 
ri; ÈS, ence failant, condamner lefdits de 
Bouteville &ÿ des Chapelles envers elle &ÿ 
enfans en la fomme de 30000. livres. Let- 
tres miflives, pieces produites par lefdits de 
Bonteville £S des Chapelles. Conclufions du 
Procureur Général du Roi, Êÿ oûis ES in- 
terrogés lefdits de Bouteville Ê£S des Chapel- 
les, ES Le Roi Curateur fur les cas à 
eux propofés , €S contenus audit Procès. 
TOUT CONSIDERKX, dif a été, que 
ladite Cour a déclaré £S déclare l'fdits Bou- 
teville €S des Chapelles Criminels de Leze- 
Majefié, pour avoir contrevenu aux Edits 
des Duels, ÊS pour réparation les a condam- 
né ÈS condamze à avoir la tête tranchée [ur 
un échafaud qui fera pour cet effet dreflé en 
la place de Greve de cette Ville de Paris: 
ÈS entant que touche lefdits Beuvron , la 
Berthe, {S Choquet | déclare les défauts à 
trois briefs jours contr'eux dhment obtenus, 
ÈS les déclare vrais contumax, atteints {S 
convaincus dudit crime de Leze-Majefié; €, 
pour réparation , les à auffi condamnés à 
avoir la tête tranchée [ur ledit échafaud , fi 

pris ÈS appréhendés peuvent être en lewrs 
perfonnes , fi-non en effirie en un tableau at- 
toché à une potence qui fera plantée en la- 
dise Place: tous ÈS chacurs les biens, tant 


def- 


92 HISTOIRE DE | 
defdits Comtes de Bouteville &ÿ des Chapel- 
des, que Benvron, tenus immédiateraent de 
la Couronne , réunis en 1celle, Es lefur-. 
plus des autres biens, enfemble ceux defdits 
de la Berthe êÿ Choquet, en quelques lieux 
qu'ils puiflent être, les a déclarés acquis ÈS 
conffqués an Roi, [ur iceux pris préalable- 
ment la fomme de 30000, lures applicables 
ainfi qu’il fera par ladite Cour ordonné : ÈS, 
a l'égard dudit de Buffy, l’a déclaré avoir 
emcouru les peines portées par les Edits des 
Duels du mois de Février 1626. 5 , pour 
réparation , a déclaré ÊS déclare le tiers de 
tous fes biens acquis ES corfijqués à Sa Ma- 
jeté, fur lefquels ÊS autres non confifqués, 
fera préalablement pris la fomme de 2000. 
livres tournois, applicables a l'Hôpital de la 
Charité du Faubourg S. Germain; ES, fai=. 
Sant droit [ur la Kequête de ladite Facquel ,. 
a mis ÊS met [ur icelle les Parties hors de 
Cours &S de Procès. Fait en Parlement le 
21, Juin, C9 prononcé ÈS exécuté le 22, 
dudit mots de ‘Juin 1627. 

L’An 1627. le 22. Juin après l’Arrèt de 
mort prononcé par moi Pierre Calnze, fai- 
fant la principale Charge du Greffe Crimi» 
nel de la Cour ,à Meffire François de Moute 
morency, Seignenr de Bonteville, &ÿ Fran- 
. çois de Rofinadecqg , Comte des Chapelles, 
ledit de Bouteville m'a dit en foñriant, que. 
puilqu'il faloit mourir, il étoit prêt de Jouf- 
frir la mort, que cela ne l’étonnoit point; 
ÈS ledit Comte des Chapelles élevant les 
yeux au ciel, à dit qu'il fupplioit tous ceux 
qui étosent:la, de fortir, afir qu'ils ae 
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de loifir de penfer à Dieu [ans interruption, 
A été fait fertir tout le penple qui étoit dans 
la Chapelle, ÊS laiflés avec les Peres Gon- 
drat £S Fombert de la Compagnie des Peres 
de l'Oratoire, pour leur reconcihasion avec 
bien. 


Dudit jour de relevée. - 


_ Etant defcendu en la Chapelle dela Con- 
ciergerie , ai trouvé lefdiés de Bouteville &ÿ 
des Chopelles avec M. PEvèêque de Nantes, 
£ÿ lejdits Peres Gondrat &5 Fombert, ES 
remontrant aufdits Bonteville & des Chapel- 
des que j'étuis-la pour Pexécution de l'Arrét 
que je leur avoss prononcé le matin, ÊS eu- 
quis fi maintenant ils ne s’étoient pas remis 
a la volonté de Dieu, ES s'ils ne vouloient 
pas que le Peuple chantät un Salve, &S fit 
prieres pour eux en la maniere accoutumée ; 
a été répondn par ledit Bouteville que oùi, 
€ÿ qu'il étoit prét d'obéir; êS par ledit des 
Chspelles a été dit en ces mots: Vous êtes 
l'Ange Gabriél qui nous annoncez les 
bonnes nouvelles de la mort, & prierons 
Dieu pour vous : 47 s’e/t profierné en ter- 
re, je baiflant ÈS mis en prieres, £9 à eux 
demandé s'ils avoient quelque chofe à me 
dire pour la décharge de leur confcience, 
m'ont dit que non. Les prieres faites, ont 
été menés a la place de Gréve où le Salve 
Regina chanté, l’Arrét a été exécuté, ES 
les corps delivrés [uivant le mandement à 
m01 apporté par le Sieur Chevalier du Guet. 
Ainfi figné, CALUZE. 
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Monfieur dd MONTMORENCY, f#r 
la Mort un Sieur de Buntérville. 


Du 25. Juin 1627. 
Mox Cousin, 


E m'’aflure , que vous ne doutez 
point, que je n’aime & ne chérifle: 
votre Perfonne, & confidere votre. 
Maïfon, comme celle, qui, entre les. 
lus anciennes & ïlluftres de mon 
Royaume , doit avoir acquis près de: 
moi une recommandation particuliere. 
pour fon fang , pour fes alliances, &: 
pour les grands fervices que cet État. 
a reçû de vos prédecefleurs, de ceux: 
de votre nom, & de vous-même. Je: 
veux croire auf , que vous ne doutez, 
point que je ne prife & faile eftime des: 
hommes de courage, & que leur con- 
fervation ne me foit aufli chere quei 
toute autre chofe qui foit fous mai 
puiffance. Ces Confidérations vous! 
doivent donc faire juger du déplaifirs 
que j'ai eù de la faute & du malheur! 
de feu Bouteville, & combien j’aurois! 
defiré pouvoir donner aux prieres qui 
ont été employées en fa faveur, & 
>» AUX! 


æS 
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aux vôtres, la grace qui m’avoit été 
demandée. Perfonne aufli ne peut 
mieux favoir que vous avec quelle 
paflion j’aurois toléré & pardonné tant 
d’aétions par lui commiies contre les 
loix de cet Etat: mais enfin Dieu 
ayant voulu que lui-même fe foit mis 
entre les mains de la Juftice ; il eft 


vrai que j’ai été contraint de furmon-= 


ter mes propres fentimens, & le delir 
& inclination que j’avois, comme j’au- 
rai toujours, d’avoir égard à ce qui 
vous touche. J’ai craint d'attirer le 
jufte courroux de Dieu fur ma tête, 
voulant fauver celle d’un particulier 
violent; malsré les fermens fi exprès 
que j'ai faits en fa préfence fur le fait 
des Duels, & pour ne point encourir 
envers le monde le blime d’être la 
caufe de l'infraction des Edits & du 
mépris de mon autorité : & ce qui 
me touche encore plus au cœur, c’eit 
la perte de ma Nobleffe, de qui le 
fang & la vie m’eft plus chere que la 
mienne propre ; aufli je ne me puis 
reprétenter, fans de très-vifs reffenti- 
mens, le nombre des braves Gentils- 
hommes que ce déteftable ufagée des 
Duels a ravi à cet Etat depuis quel- 
ques années ; combien de nobles & 
bonnes maifons ont été éteintes : & 
que l'excès foit arrivé à ce point, que 
les plus grands de mon Royaume fuf- 
fent fujeis d’être provoqués au com- 
bat fans raifon ni fondement, Tous 
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ces defordres arrivés & parvenus à 
cette extrémité, faute de punition: de 


, maniere, que pour arrêter le cours de 


cette licence , & des funeftes & finif- 
tres accidens qui s’en fuflent enfuivis 
j'ai été contraint de laifler agir la Juf- 
tice; en quoi Dieu fçait combien mon 
efprit a été agité & combattu, & fi 
mon déplaifir a été moindre que celui 
que vous-même avez pù reflentir de 
l’ifluëé de ce Procès: ce que j’ai bien 
voulu vous faire entendre par le fieur 
de la Saludie, Capitaine au Régiment 
de Normandie, que je renvoye exprès 
vers vous pour ce fujet, pour vous 
témoigner la confidération en laquelle 
je vous tiens, & la bonne volonté & 
affeétion que je vous porte, de la- 
quelle comme je fuis afluré que vous 
continuerez de vous rendre digne par 
vos bonnes actions, aufli devez-vous 
croire que vous me trouverez tou- 
jours bien difpofé de vous en rendre 
preuve en toutes les occafions qui s’en 
pourront -préfenter , ainfi que j'ai 
commandé audit fieur de la Saludie 
de vous faire entendre plus particulié- 
rement en méen nom, vous lui donne- 
rez créance comme à moi-même: fur 
ce, Je prie Dieu, mon Coufin, vous 
avoir en fa fainte & digne garde. 
Ecrit à Paris le 2$. Juin 1627. Ssené, 
Lours.,, | 
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SLRE, 


ÿ 'Avoüe ingénument à Votre Mä- 
5 jefté , avec le refpeét que je lui 
» dois,, que la perte de mon coufin de 
> Bouteville m'a été extrémement fen- 
» fible , & que les mouvemens de ma 
>» douleur dans cet accident ont partagé 
mon efprit entre l’intérêt de mon fang, 
ss & la pañlion que j'avois qu’il fût fi 
» heureux d’employer le refte de fa vie 
;, pour le bien de votre fervice; mais, 
3 comme fon malheur l’a privé d'une 
» fin fi glorieufe , je l’ai été auffñi de l4 
;» confolation & de l’efpérance que j’a- 
, Vois toujours euë, que le nom qu'il 
 portoit méritoit de trouver en Votre 
s Majelté la grace, que les Lajÿx de l'E- 
5 tat refufoient à fa faute, & que les 
, hoñorables flambeaux de nos prédé- 
» Cefleurs fuivroient celui-ci, pour lui 
;, laifler un jour acquerir une même for- 
, tune & une même gloire SIRE, 
; J'ai reçu au milieu de mes déplaifirs 
3, l'honneur que Votre Majeflé m'a fait 
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, de prendre foin de mon affliétion ,avec 
, une humilité fi refpeétueufe, que tous. 
» mes fentimens fe trouvent tellement 
,,» occupez à fentir & à loüer les témoi- 
,, gnâges qu’elle me donne de {4 bien= 
 Veillance, que ma perte & ma dou- 
, leur demeurent fans force, en la pen- 
n fée de tant de graces & d’une fi par- 
, ticuliere faveur, qui me fait dreffer des 
vœux au Ciel , pour être appellé de 
» nouveau par le commandement de 
, Votre Majefté aux occafions les plus” 
» périlleufes' de fon fervice, où Je lut 
», puifle témoigner que mon courage & 
5» Ma réfolution ne peuvent jamais être 
»> Changées , & qu’imitant l’exemple de 
» Ceux dont je tire ma naiflance, rien 
» n’eft capable de me détacher du devoir 
5 qui Mme rend, 


SIRE, 
| 
Votre, &c*. ! 


Mais 


#]1 ne faloit point avoir eu de querelle avec Bou== 
teville, pour être obligé de fe battre contre lui, Si 
quelqu’un lui difoit par hazard ou de propos délibéré, 
un tel eit brave, il s'en alloit de ce pas le chercher, && 
quand il le trouvoit: Monfieur, lui difoit-il, cn m'a 
dit que vous êtes brave , il faut que nous nous baitionss 
enfemble, 11 faloit en pañler par là , ou effuyer fes in«s 
fultes. N’efl-ce pas-là une fauffe bravoure? Un homss 
me de ce caraétere eft le fleau de la focieré humaines 
€e font de ces hommes, qu’il auroît falu étouffer dan 
le berceau : cependant, à la honte de l'humanité, ill 
trouvent des admirateurs. - 

1. Ainfl 
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Mais ,reprenons le fil denôtre Hifoire, 
que nous avons interrompué pour y join- 
dre un évenement, qui y a quelque rap- 

port, fans en faire partie. 
LE 


Ainfi, on doît applaudir À 12 juftice de Louis XIE 
& à celle de fon Miniftre; mais ,le Duc de Montmos 
rency étoit obligé par les loix du fang de demander la 
grace de fon parent qui ne la méritoit point. 

- On rapporte plufieurs traîts de Bouteviile. 

Tous les matins, les braves s’affembloient chez Jui 
dans une grande fale baffe, où l’on trouvoit toujours du 
pain & du vin fur une table dreffée tout exprès, & 
des fleurets pour s’efcrimer. Cette fale éroit l’école des 
duels, & la chambre du confeil des dueliftes. Le Com- 

-mandeur dé Valerçay , que le Pape Urbain VIIL fit 
depuis Cardinal, y tenoit le haut bout, comme un 
brave de la meïlleure roche. Son épée pétilloit dans 
le foureau. 1l voulut un jour fe battre en duel contre 
Bouteville fon meilleur ami, parceque celui-ci ne l’a- 
Voit pas pris pour fecond dans un duel. Car,il n’y a 
point d'amitié qui tint contre la demangéailon qu’a- 
Voïent de fe battre les braves de cetre efpece, & ils di- 
foient à leurs intimes: après la fureur de me battre, 
vous êtes ce que j'aime le mieux. II filut pour appai- 
fer Valençay , que Bouteille fit une querelle de gayeté 
de cœur au Marquis Defportes. Cavois, pére de celui 
qui eft mort G'and-Maréchal des Logis de la Maïfon 
du Roi, fervit de fecond 2m Marquis, & Valeñc:y à 
Bouteville. Le Marquis dit avant le combat à Valen- 
Gay, en lui montrant Cavois: M. le Chevalier, je 
vous amene ici le ineïlleur écolier de Duvperche, ainfñ 
vous allez trouver chauflure à votre pied. Puperche 
étoit le plus habile Maître d'Armes de cesems-là. Va- 
Rençay donna à Cavois un coup fourré, & lui dit en 
Je perçant: Mon cher ami, ce coup ne vient pas de Du- 
perche, mis vous avouerez qu’il eft bon. On fépara 
les Combattans. Se faire un jeu de fe tuer l’un & 
autre , quel jeu! Ce qui eft de plus étrange eft qu'un 
pareïl combhar, où l’on veut ôter la vie à {en ennemi, a 
été louvent la fource de l'amitié que les Combattans 
ont eu l’un pour lautre. Convenons que l’homme eft 
_4n animal bien bifärre, Valençay & Cavoïs devinrent 


bons 
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Le Duc de Montmorency perlifta dâns 
le deffein de n’oppofer à fes ennemis 
que 


bons amis, Le Cardinal de Richelieu ayant prié Va- 
lençay de lui chercher un brave homme pour mettre à 
la rèête d'une Compagnie de Gendarmes qu’il levoit: 
Monfeigneur, lui dit il fur le champ, il Riouttrouvé; 
prenez Cavois, & je vous répons d’honneur que V. E, 
en fera très-bien fervie. Le Cardinal prit Cavois fans 
balancer , & il s’en trouva très-bien., Voilà la fource 
de ja fortune de cette Mailon. Qui fe feroit jamais ate 
tendu de voir un brave à trois poils, tel que le Coms 
mandeur Valençay, décoré de la pourpre! 

Les duels étoient fi fréquens dans les premieres an« 
nées du Regne de Louis XIII. qu'ils étoient les {ujets 
des premieres nouvelles qu’on fe demandoir. Qui eft- 
ce qui fe battit hier? &, l'après diné, Sçavez-vous qui 
s'eft battu ce matin ? | 

Juiques où eft allée la fureur des duels! Deux home 
mes fe font enfermés dans ur tonneau pour s’y poig- 
parder, afin de ne pouvoir point fe dérober à la fureur 
lun de Pautre. Deux Grenadiers, qui devoient fe fufil- 
ler dans un Duel, convinrent que chacun tireroit fon 
coup , Jlorfqu’un de ieurs camarades mettroit le feu à 
une mêche; à ce fignal, ils tirerent fur le champ & fe 
tuerent tous les deux. 

On remarque, que dans la Minorité de Louis XIV. 
il périt en duel plus de trois cens Gentils-hommes. 
Cette perte releve infiniment le prix de cette belle ac- 
tion que fit ce Monarque en défendant le duel fous 
des peines feveres. 11 conferva par-là la Noblefle Fran 
çoife. Trois cens Gentilshommes peuvent dans une 
bataille faire pancher La balance de leur côté, en ne fai. 
fant même que les fonétions de foldats. 

M. de la Monnoye, dans le Poëme qui a peur titre 
le Duel aboli, Poëme qui a remporté le premier prix 
de l'Académie Françoife, dir: 


Mais du fecours divin le plis puiffant effet , 

C'ef un charme en nos jours heureufèment défait ; 
Charme pcrnicieux , déplorable manie, 

Et toujours deteflée & trujours impunies 

Le barbare Duel, de nos braves l’ecueil, 


Monfire que la celere engendra de l'orgueil. 


M. 0E MONTMORENCY. 1Of 
que les fervices importans qu’il conti- 
nueroit de rendre au Roi. Ilavoitau- 
près du Duc de Rohan un homme, à qui 


1! donnoit penfion, & qui étoit informé 
_ de tout ce qui fe pañloit dans fon confeil. 
Il apprit que le Duc de Rohan avoit reçû 
_ des Lettres de la Rochelle. On lui man- 
doit que fi cette ville n’étoit pas fecou- 


ruëê , il lui étoit impoflible qu’elle püût 
tenir long-tems. D'ailleurs, il avoit for- 


_mé le deffein de la fecourir, & il comp- 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 


| 


toit qu’en y allant il groffiroit fon ar- 
mée dans tous les lieux de fon pañiage, 
& particuliérement de la Noblefle des 
environs de Caftres, Puylaurens, & Re- 
vel. [l fe flattoit , étant afluré de la hau- 


te & baffle Guyenne, d’avoir la gloire 


de faire lever le Siége, & de conferver 
une ville qui étoit l’unique efperance 
de fon parti, 
Le Duc de Montmorency ayant con- 
fulté avec le Marquis Defportes, & le 
Préfident de Favre Intendant de Lan- 
guedoc , réfolut de choifir un homme 
habile, qui eut l’art de perfuader, à la 
Nobleffe des Villes par où le Duc de 
Rohan devoit pafler, de demeurer fidele 
au fervice du Roi. 1l jetta les yeux fur 
S. Palais fon Intendant , à qui il donna 
cette comm'fflion en préfence du Mar- 
quis Defportes & de l’Intendant de Lan- 
guedoc , en lui difant,qu’après s’en être 
acquité, il en rendroïit compte au Roi & 
au Cardinal, & qu’il jetteroit les fonde- 
mens de fa fortune. 

3 Le 
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Le premier , que 5. Palais alla trouver, 
fut le Marquis de Malaufe, à quiil re- 
réfenta, qu'ayant l'honneur d’être de la 
aifon de Bourbon régnante, il terniroit 
fa gloire, s’il fervoit les Hugenots, les 
plus grands ennemis de l'Etat, & par 
conféquent de fa Maïfon. Que le Roi 
n'oublieroit jamais fon infidelité, s’il con- 
tribuoiït à fecourir une place, que ce Ma- 
narque affiégeoit en perfonne, & où fon 
honneur étoit extrémement intéreflé. 
Que le Duc de Montmorency lui ofrpit 
de parler en fa faveur, pour lui obtenir 
du Roi toutes les graces qu’il avoit de-. 
mandées pour lui & fes amis. 

Dans le tems que S. Palais perfuadoit 
le Marquis, que fes véritables intérèts 
s’accordoient avec ce que le Roi lui de- 
mandoit. Guerin de Millau arriva de la 
part du Duc de Rohan , pour faire une né- 
goëiation contraire. Mais, comme il vit 
S. Palais, qu'il connoïifloit particuliére- 
ment, il déguifa fa marche, & dit qu'il 
venoit demander au Marquis une grace. 
qui le regardoit, Il s’addrefla en fecret à 
Ja Marquife, qui étoit fort entêtée de fa 
Religion. 

Les femmes font les grands mobiles 
des Affaires d'Etat: cependant, quoique 
la Marquife fût gagnée, la fidétité du 
Marquis ne fut point ébranlée, il écrivit. 
au Duc de Montmorency, que ni lui ni. 
fes amis ne ferviroient point le Duc de: 
Roban. 

De-là S, Palais s’en alla dans le vallon! 


de 
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de Mazamet , pour voir les Barons de 
Ferrieres, de Senages, & de la Nozgarede, 
perfonnes de confidération & d’antorité 
parmi les Huguenots, & particuliérement 
affectionnez au Duc de Montmorency, 
aufquels ayant donné les Lettres du Duc, 
où ce Seigneur les afluroit de fa recon- 
noiflauce en fon particulier, & leur di- 
foit qu’il leur tiendroit compte de leur 
fidelité comme fielie le regardoït perfon- 
nellement, ils accorderent au Duc tout 
ce qu’il fouhaitoit. Guerin de Millau 
ayant conçu l’efpérance de gagner le 
Marquis par le moyen de la Marquife, 
pourfuivit inutilement fon deffein. 
Cependant, 5. Palais fe rendit à Caftres, 
où aidé des fieurs de Landes & de Ja 
Gafquerie fes freres , gens accredités, il fit 
affembler un Confeil général , où ildon- 
na aux Confuils de la ville les Lettres du 
Duc, & leur expofa fa commiflion, qui 
avoit pour objet de les aflurer que ce 
Seigneur leur rendroit toutes fortes de 
fervices dans la Province, & auprès du 
Roi, pour leur faire confirmer la Cham 
bre de l’Edit à perpétuité, pourvü qu’ils 
témoignaflent au Koi en cette rencontre 
leur fidélité. La chofe ne fut pas feule- 
ment mile en déliberation. Tout.le 
monde fut d'avis de derreurer ferme dans 
le fervice du Roï, & de témoigner au 
Duc de Montmorency le pouvoir qu’il 
avoit dans leur ville : pour cet effet ,on en 
dreffaune Déliberation qui fut mife entre 
les mains de S, Palais avec cette claufe 
j G 4 Ex- 
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le qu’on fermeroit les portes de 
la ville au Duc de Rohan, & qu’on ne 
lui donneroit aucune affiftance. 

S. Palais, ayant heureufement réiiffi à 
Caftres, s’en alla à Puylaurens, où ayant 
tenu le même langage, il trouva les mé- 
mes difpofitions dans les efprits. 

La ville de Revel étoit dans d’autres 
fentimens ; quelques Miniftres , & d’autres 
boute feu, y avoient allumez la fédition : 
on ne confeilla point à S, Palais de pañler 
par cette ville, il reprit fon chemin du 
côté de la Caune, ur aller rendre 
compte au Duc de Montmorency du 
fuccès de fes négociations. 

I1 étoit à peine forti de Caftres, que le 
Vicomte de S. Germiés, Sénéchal de 1a 
Ville, & créature du Duc de Rohan, y ar 
riva: ayant appris la Déliberation des ha- 
bitans, déjà il cabaloit dans la ville, & 
travailloit à animer tous les efprits, lorf- 
que la Lande & la Gafquerie traverfe- 
rent fon deflein, & éteignirent toutes les 
étincelles de rebellion qu’il avoit jettées, 
& l'obligerent de fortir de la Ville avec 
fes amis. 

Cependant, le Duc de Montmorency, 
ayant mis des troupes fur pied, s’étoit 
avancé jufques à Carcaffonve, füivi de 
quantité de Nobleffe volontaire, qui fai- 
{oit la plus grande force de fon armée, 
pour s'oppofer au Duc de Rohan qui 
vouloit pailer dans le Comté de Foix. 

Le Duc ayant aflemblé fon Confeil, 
il fut réfolu d’ envoyer en MÉmMeE-terms au 

Roi 
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Roi, qui étoit pour lors devant la Rochel- 

le, pour l’informer de ce qui fe pañloit 

dans le Languedoc pour & contre fon 

fervice. S. Palais ,en ayant reçû le com- 

maudement, partit de Carcaflonne avec 

des lettres pour le Roi, pour le Cardinal de 

Richelieu, & pour le Duc d'Angoulême, 

qu’il avoitordre de voir le prémier, afin 

qu’il le préfentât à Sa Majefté. Etant arrivé 

au Camp devant la Rochelle ,ils’en alla au 

quartier du Duc d'Angoulême, qui n’eût 

pas fitôt vû les Lettres du Duc de Mont- 

morency, qu’il monta incontinent en cas 

rofle pour aller au quartier du Roi qui 

étoit déja couché; maïs, n'étant pas en- 
dormi, il commanda qu’en fit entrer le 

Duc d'Angoulême, qui s'étant avancé 

à la ruelle du lit lui préfenta S. Palais, 

de qui Sa Majefté reçut la Lettre que le 

Duc de Montmorency lui écrivoit : il la 

Jut, & $. Palais lui raconta tout cequ'il 

avoit fait par: l’ordre du Duc de Mont- 

morency. Le Roi l’aïant écouté avec 
beaucoup de plaifir lui dit ces paroles : 
Tout ce que vous me dites eft-1l bien véri- 
table? À quoi S. Palais répondit que fa 

tète en répondroîit, en cas qu’il fuppoñfàt 

quelque chofe à Sa Majefté, qui lui 

commanda d’aller trouver le lendemain 

le Cardinal de Richelieu, & de l’infor- 

mer de tont ce qu’il venoit de lui dire, S. 

Palais étant allé trouver le Cardinal, & 

Jui ayant préfenté les Lettres de la part du 

Duc de Montmorency , fut écouté de ce 

Miniftre avec fatisfaétion, & il lui dit les 

| G $ mê- 
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mêmes paroles que le Roï, :°/ n'ajoñtote 
rien à fon difcours? Le Cardinal lui de: 

manda encore, s’il avoit quelque chofe à. 
lui dire de la part du Duc de Montmo-: 
rency? ,, À quoi S. Palais répondit, qu’il 

,» lui avoit ordonné de demander à Sa 

» Majefté & à fon Eminence la confir- 
, mation des Commiflions qu'il avoit 

» données, preflé de la néceflité pour le 

, fervice du Roi & pour la levée des” 
, gens de guerre, & de lui demander en-. 
Core la Charge de Sénéchal de Caftres 
, pour Montbrun de Bieules, qui avoit 

toujours très-dignement fervi le Roi 

,, en toutes les occafions qui s’étoient of- 

,, fertes dens la Province... 

Le Cardinal, ayant écrit ces demandes 
de fa main, dit à S. Palais de fe trouver” 
ce jour-là à l'entrée du Confeil, où le 
Cardinal ne fut pas fi-tôt arrivé, qu'il le 
fit appeller, & lui dit de raconter en las 
préfence du Roi le fujet de fon voyage: 
ce qu'ayant fait, le fieur d’{erbaut, Se 
cretaiie d'Etat, le conduifit jufau’à 12% 
porte du Confeil, & le pria de venir !e“ 
lendemain dîner avec lui. S. Palais s’é- 
tant rendu à fon logis, après beaucoup: 
de difcours fur le fujet de fon voyage, le 
fieur d'Herbaut lui dit ces mêmes paro- 
les: M. de Moutmorency à entrepris des 
choles dans for gouvernement, que le Roi 
d'Angleterre ne Jauroit faire dans [on Royausw 
me Jans le confentement du Parlement, de 
lever une armée, £® de donner des Coinmife 
fous eu France fans permiflon du Roi, Quele 

| qu'au 
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qu'autre, dont l'affection au bien de P Etat [e- 
soit moins connuë que la Jienne, ne recevroié 
pas la fatisfaétion qu’il aura en ceite rencon- 
tte, où Sa Majefié vent confirmer les Com- 
mifions, ES approuver le choix des perfon- 
mes; ÊS en votre particulier affurez-vous 
que le Roi fe reffjouviendra en tems &s lieu 
des fervices que vous lui rendez; cependant, 
il ina cammondé de vous faire donrer mille 
écus pour voire veyage: le Rui accorde avec 
plailir tout ce que Monfieur de Montmoren- 
cy lui demande. 


Le Duc de Montmorency continuoit Le Duc de 


à s’oppofer aux deffeins du Duc de Ro- 
han. Toute l’attention d’un Général eft 


Montmo- 
rency rend 
inutiles Îles 


de tâcher par fa prévoyance de lire dans defftins du 


la penfée du Général ennemi, de parer & 


fes entreprifes : ce n’eft pas aflez , qu’il ne 
{eit jamais furpris, il faut qu’il foit en é- 
_tat de déconcerter les deffeins de fon ad- 
verfaire ,c’eft ce qui éleve fi haut lafcien- 
ce militaire, parce qu’on voit dans le Gé. 
néral fige & prévoyant une image de la 
conduite avec laquelle Dieu régit l’uai- 
vers, & de la fcience de l’avenir qui eft 
lattribut de fa Divinité. Aruuntiate que 
ventura funt, 17 futurum, €S Jciemns quia 
D effis vos. Ifaie Chap. 4r. v. 23, & 
c'elt aufli par cette raifon, que Dieu s’ap- 
pelle dans l’Ecriture fainte le Dieu des 
armées, afin de nous donner une idée 
fublime de fa grandeur. 
+ Le Duc de Rohan ne pût gagner le 
Comté de Foix, à caufe des précautions 
que le Duc de Montmorency avoit 4 
es, 


uc de 
@hañs 


* 

-108 HISTOIRE DE 

fes. Il alla loger à Revel: le jour d’a2. 
près, il alla camper à demi-lieuë de-]à,où 
il fut trois jours, pour tâcher de tirer du : 
fecours des villes de Caftres & de Puy- 
laurens, mais fes efforts furent inutiles, 
Le Duc de Montmorency ayant appris à 
Caftelnaudary ,où il étoit avec fon armée 
compofée tout au plus de deux mille 
cinq cens hommes de pied & de huit 
cens chevaux, la plüpart volontaires, l’é- 
tat & la marche du Duc de Rohan, s’en 
alla à Saint Felix de Cremailles, d’où il 
donna ordre à d’Erignac, qui commandoit 
fa Compagnie de Gendarines, d’aller don- 
ner l’allarme au camp du Duc de Rohan; 
ce qu’il fit avec trois cens Maitres & 
toutes les trompettes de l’armée , à quoi 
il réüfit fi heureufement, qu'ayant mis le 
defordre à un quartier, il prit des prifon- 
niers qu’il envoya au Duc de Montmo- 
morency, qui apprit d’eux l’état de l’ar- 
mée & les defleins du Duc de Rohan, 
D’Erignac, ayant reçu un fecond ordre 
d’aller reconnoître les ennemis, prit en- 
core dix-fept prifonniers, qui confirme- 
rent au Duc la même chofe que les pre- 
miers: ce qui l’obligea de s’en aller a 
Soäille , pour s’oppoñer aux deffleins que le 
Duc de Rohan avoit de gagner Maferes 
où ayant affemblé fon Confeil, il fut ré- 
{olu de fuivre les ennemis, qu’ils ne pu- 
rent rencontrer que fur le midi: le Duc 
de Rohan mettoit tout en ufage, pour évi- 
ter la rencontre du Duc de Montmoren- 


cy , à caufe que ce dernier étant plus fort - 
en 
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en Cavalerie que lui, & dans un pays a- 
vantageux, il jugeoit bien que s’il étoit 
défait, fon parti feroit entiérement ruiné 
dans le bas Lanquedoc, & lui fans ref- 
fource pour l'exécution du deflein qu'il 
avoit de fecourir la Rochelle: ce qui 
l’engageoit à précipiter fa marche devant 
l’armée du Duc de Montmorency, mais 
dans un fi bon ordre, que tous les Sei- 
gneurs & les vieux Capitaines de nôtre 
armée jugérent bien, qu’il marchoit com- 
Mme un homme qui ne vouloit point atta- 
quer, mais qui vouloit bien fe défendre. 
Je Duc de Montmorency ayant donné 
fes ordres ,le Marquis d’Arpajos, qui étoit 
à la tête des volontaires, donna se baba 
la jaloufie & l’émulation du Baron 4e 
Luc, qui étoit à fa gauche, le fit donner 
de mème avec beaucoup de précipitation. 
Le premier eut dabord fon cheval tué, 
& le dernier auroit payé de fa vie la faute 
qu’il avoit faite de donner fans ordre, 
fans le fecours qu'il reçut 4” Azmous qui 
le foûtenoit avec cinquante Maîtres. Le 
Duc, qui étoit au gros de l’armée avec le 
Duc de Ventadour. les Comtes de Cler- 
mont, de Lodéve & de Rieux, & le Ba- 
ros de Caltres, appréhendant que de fi 
mauvais commencemens n’euflent des 
fuites malheureufes comme il y avoit 
grande apparence, vû même que nôtre 
Infanterie avoit entiéremenr lâché le pied, 
& dun autre côté, que les ennemis ve- 
noient droit à lui, commanda à d’Eri- 
gaac de prendre cinquante Maîtres ; de 
F* | on- 
| 
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donner dans un chemin qu'une partie de 
l’Infanterie des ennemis avoit déja gagné 
où dabord il fut bleffé, & tout le premier. 
rang de fes compagnons tué: cela n’em- 
pêcha pas qu'avec le refte de {a troupe il 
h’arrétat les ennemis, & ne donnûât le 
tems à nôtre Infanterie de fe rallier pour 
retourner au combat : mais la nuit, que le 
mauvais tems rendoit fort obfcure, fépa- 
ra les deux armées, & laïfla ce chagrin à 
la nôtre de n'avoir pù empêcher le Duc 
de Rohan de fe retirer à Mañferes. Le, 
Duc de Montmoreucy fe retira à Caftel- 
haudary, où il fut quelques jours, autant 
pour confoler par fa préfence beaucoup 

de Gentilshommes qui avoient été bleffez 
dans ce combat, que pour obferver les. 
deffeins du Duc de Rohan, qui, ne 
croyant pas pouvoir exécuter le projet. 
qu'il avoit fait de fecourir la Rochelle, 
s'arrêta dans le Languedoc, & ramerna 
fon armée dans les Sevenes. 

Ce combat eit un de ceux qui font fi 
équivoques , que chaque parti foûtient. 
qu’il a été, décidé à fon avantage, mais. 
la regle du jugement qu’on doit fuivre;« 
c’eft lorfque le Général vient à fes fns: 
Le Duc de Montmorency étoit parvenu 
à fon but, en empéchant le Duc de Ro- 
han de fecourir la Rochelle. | 

Le Ducde Le Duc de Rohan tächa de furprendre 
Rohantà- Montpellier. Bretigny d’Avio, Maréchal 
he de Camp, menagea ce deflein pendant fix 
de fupren- - P ; pea ce Pendant 1x 
dre Mont- MOIS avec le Baron de Mieley Capitaine 
peer. au Régiment de Normandie, qui étoit en 

| gar= 
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garnifon à Montpellier : celui-ci qui étoit 
{on parent le Joüoit, il en avoit conferé 
avec le Marquis des Fofflez Gouverneur 
dé la Ville & dela Citadelle. [ls étoient 
convenus qu'il faloit furprendre ceux qui 
vouloient les füurprendre, & ilsenavoient 
donné avis à la Cour. Pour mieux 


tromper le Duc de Rohan, le Baron de 
Meley s’étoit abouché avec lui, & luia- 


voit perfuadé qu’il feroit d’autant plus ai- 
fé de s’emparer de la place, que lui de 
Meley étant tous les quatre jours de gar- 
de avec fa Compagnie, rien ne l’empé- 
Cheroit de faire entrer autant de monde 


qu’on voudroit. Sur la foi dé cette pro- 


mefle, le Duc de Rohan fe rendit aflez 
près de la Citadelle; trois heures après 
minuit le Baron de Meley le vint trouver; 
Je Duc de Rohan le voulant retenir pour 
Otage, la franchife de Bretigny fut fi gran- 


de, qu’il dit au Duc de Rohan, qu’il efti- 


moit plus la parole de fon coufin, que 
tous les Otages du monde, Soit que ce 
langage déterminèt le Duc, ou qu'il 


_crut que la préfence du Baron étoit né- 


le Marquis des Foflez, qui étoit en haut 


 ceflaire pour l’exécution de l'entreprife, 
_flm'infifta point; il fit néanmoins tout 


ce qu’il put pour retenir Bretigny, qui, 
entrainé par {a deftinée, fe laiffa condui- 
re par le Baron de Meley, qu’il fitentrer 
dans la Citadelle par la porte où eft le 
cheval de Frife. Îl ne fut pas fitôt fur 
le Pont levis entre les deux portes avec 
environ une quarantaine de foldats, que 


(ur 


5 
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fur la porte, appréhendant qu’il n’en eñi- 
trât plus qu’il n'eut voulu , coupa lui- 
même la corde du Pont-levis, & les en- 
ferma tous dans le foffé, où ils furent 
tués à coups de moufquets. A 

Eft-il permis à un Officier de trahir 
celui qui veut tenter fa fidelité. Quelque 
fpécieux que foit le prétexte du fervice 
au Roi, on ponrroit même dire, quelque 
beau que paroïfle ce motif, efface-t’il la” 
noirceur de la trahifon? A:t’il l’art de la 
convertir dans une belle action, fur-tout 
dans le Baron de Meley à l’égard de ! 
Bretigny fon parent, avec lequel il étoit 
très-liés Sans rien décider , je fuis per- 
fuadé qu'un homme d’honneur fentira 
dans fon cœur une grande répugnance 
pour unetrahifon, quelque colorée qu’elle 
{oit, | | 
Le Duc de Montmorency alla joindre 
M. le Prince à Aiguemorte, & ils pri- 
rent les Châteaux de Vauvert, de Cai- 
ras, & de Montmort, à la vûe du Ducde 
Rohan, qui s’étoit avancé pour les fecou- 
rir. Ils allerentenfuite à Touloufe, pour 
y tenir l’afflemblée des Etats Généraux : | 
ils en obtinrent tous les fecours que le 
Roi defiroit pour la fubfiftance de l’ar- 
mée. | 

Le Siége de Pamiers fut refolu , l’ar- 
mée ‘étoit compolte de nouvelles levées, 
qui pouvoient faire cinq mille hommes 
de pied , maïs elle était fortifiée d’un 
corps de Gentilshommes volontaires qui 


tenoient au Duc de Montmorency par 
| | des 
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des liens d’eftime & d’amour fi forts, 
qu’on pouvoit les comparer aux efcadrons 


-quefortifié par le Duc de Rohan, fut pris 
Je feptiéme jour. 
+ Après que nous eumes fait une bre- 
| Che raïifonnable à la muraille, & que 
nous y eumes fait un logement, les af- 
fiégez demanderent à capituler. M. Je 
| Prince ne vouloir les recevoir qu’à dif- 
| crétion : le Duc de Montmorency le pria 
de leur accorder la vie, voulant fauver 
| Beaufort & Dauros, qui commandoient 
dans la Place ; mais ils n’éviterent pas 
eur deftinée, car ne fe flattant pas d’ob- 
tenir leur grace, ils fortirent de la Place 
avant que la capitulation eut été arrêtée, 
avec plufieurs affiégés qui avoient la mé- 
me crainte. M. le Prince envoya de la 
Cavalerie après eux ,qui en tua plufeurs 
& fit les autres prifonuiers, de forte qu’il 
n'y eut que ceux qui refterent dans la 
Place, qui profiterent de la capitulation. 
+:Le Parlement de Touloufe fit le Pro- 
cès à Beaufort & Dauros: iis eurent un 
fort fort different. Le premier ,à qui le 
Koiavoit déja pardonné fa rebellion , 
ayant amené du fecours à nôtre armée 
devant Montauban mourut en defefperé, 
Le fecond, après s'être fait catholique, 
exhorté war deux Evèques, fit une de 
ces morts chrétiennes qu’on peut propo- 
fer pour modele. ‘Tous deux furent déco- 
ics. 

Tome XIV. H | Ces 


qui environnoient Henry IV. aux batail- pafe de 
les d’ivry & de Coutras. Pamiers, quoi- Famiers. 


14 HISTOIRE DE 

Ces deux morts font les images natu- 
relles de celles des compagnons de J. C, 
mourant. £ 
- Le Siége de Pamiers ne fut remarqua- 
ble que par un pofte que le Marquis de 
Ragny gagna, qui fut difputé courageufe- 
ment par l’ennemi lorfqu’on voulut lo. 
per le canon; en ce combat le Marquis 
de Firmacon fut tué. La prife de Pas 
Miers combla de joie la ville de T'oulou-: 
fe , dont les Députés remercierent le Duc 
dañs une harangue où ils épancherent. 
leur cœur. 

Le Duc de Rohan fe jetta alors dans 
le bas Languedoc avec une armée de 
cinq mille hommes de pied & de qua- 
tre cens chevaux : il s’empara du Pou- 
zin qu'il fortifia. [l auroit pû nuire dans. 
ce pote au commerce ide Lyon & du 
Dauphiné avec le Languedoc , parceque. 
cette ville it fituée fur le Rône, mais. 
le Duc déconcerta fes deffeins ; il fe rene 
dit à Beaucaire & avança à Bagnols, il. 
ufa d’ute grande diligence pour atteindre: 
le Duc de Rohan & le combattre dans. 
la plaine de S. Laurent, où il pouvoit: 
efperer de le vaincre, parceque fa Cava-. 
lerie auroit combattu avec avantage, &: 
auroit eu bon marché de l’Infanterie dû 
Duc de Rohan qui étoit très-fatiguée. Le: 
Duc auroit terminé la guerre par ce come! 
bat, le Duc de Rohan l’évitahsbilement.. 
Si la fageile du Général confifte à ne! 
point venir aux mains avec l’ennemi quil 
lui eft beaucoup fuperieur, la fageile de: 

l'en-- 
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 l’enuémi confifte à, le forcer dans .c:tre 
_conjonéture à-combattre. 11 eft pourtant 
des exemples dans l’Hiltoire où l'armée 
 juférieure à vaincu la fuperieure. Mais 
 üne bataille eft fi importante , & change 
tellement la face de la fortune du tout au 
fout, qu'avant que de combattre, lorf- 
qu’on n’y eft pas forcé, il faut bien met- 
tre dans la balance les fuites de la perte 
 & äu gain quidoivent regler le parti qu’on 
doit prendre, 

.. Le Duc étant renforcé des troupes que 
le Maréchal de Crequy lui envoya fous 
la conduite du freur Perotin Aide de 
Camp des armées du Roi, entendu das 
la guerre , difciple du Connétable de 
l'Efdiguieres , attaqua : Chaumeras qu’il 
foumit. Il réfolut d'affiéger le Pouzin 
& de -prendre les autres poftes dont le 
Duc -de Rohan s'étoit emparé ; & ïl 
prit fi bien fes mefures, qu'après que le 
canon fut mis en batterie, il fit de fi gran- 
des breches dans ces nouvelles fortifica- 
tions, qu'il.-obhpea les habitans, qui le 
jour auparavant avolent répondu avec 
infolence, de demander à capituler; ce 
qué le Duc de Montmorency leur ac- 
corda: là compolñtion fut,que les gens 
de yuerre fortiroïent avec l’épée feule- 
ment; après avoir juré de ne porter ja- 
mais les armes contre le fervice du Roi. 
It. foumit enfuite Mirabel ,. dont le 
Seigneur .de la Place fortit avec fes fol- 
dats vie fauve: on leur laïfla leurs armes 


bagages. 
| F2 Le 
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Le Duc fit enfuite le dégat auprès’ de 
Nîmes, prefqu’en préfence du Duc de 
Rohan: il ruina toute la récolte des Hu-° 
guenots; ce qui les indifpofa fort contre 
le Duc de Rohan, dont ils foupçonnoient 
la fidélité à leur parti, Il fur obligé, # 
pour détruire ces impreffions , de faire ie 
oiége de Creïflelz, petite ville dans le 
Roüergue, qui incommodoit beaucoup la 
ville de Milau. Il eut à peine faitce Sié- 
ge, que le Duc de Montmorency réfolut « 
de le lui faire lever; 1l en recut l’ordre 
en même tems de M. le Prince, ilalla cam- 
per entre les baftions de Milau & larivie-" 
re de l'arn. 

Le Duc de Rohan, apprenant que M. - 
le Prince s’approchoit pour fe joindre au 
Duc de Montmorency, leva le Siége 
pour fe dérober à fa défaite : il ne laiffau 
pas deux jours après que de donner l’al- 
larme au quartier du Duc, qui fut fichau- « 
de, que tous les volontaires & la cavale- 
rie fe rendirent dans le moment auprès. 
de lui. Maïs on jugea pourtant que le 
deffein du Duc de Rohan étoit de ne. 
point S’eypofer à un combat dont lé mau- 
vais fuccès aurait ruiné fon parti fans 
reffource. PASSÉE 200 

Comme i! fit mine d’aller à Caftre, le 
Duc de Montmorency s’alla pofter à law 
Caüne’‘par où il faloit que le Duc dé” 
Rohan paflàt. Alors le Duc de Rohan: 
fit voir clairement, qu’il ne vouloit point" 
fe battre, puifqu’il rebroufa, & s’en re- 
tourna vers Milau, & prit le Tes ! 

a. 


| 
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Nîmes, où il ne fut pas plütôt arrivé , 
qu'avec de nouvelles troupes qu’il y 
trouva, il alla faire le Siége d’'Aymar- 
gues. Le Duc de Montmorency s’avan- 
ga pour la fecourir, mais la Place fe ren- 
dit après fept où huit volées de Canon. 

_ Les plus habiles Généraux font fur- 
pris par ces marches & contre-marches, 
qui cachent le deflein de leur ennemi, 
aiors ils rufent aufli à leur tour. 

L'art militaire eft une efpece de jeu ,où 
les ftratagèmes qui réufliffent font des 
Coups de partie. 

Le Ducafiéga Guallargues, il inveftit 
Ja place, les afliégés difputerent coura- 
geufement les dehors; mais enfin ils les 
abandonnerent avec le village pour fe re- 
tirer dans un vieux Château autrefois af- 
fez bon. Le Duc s’étant faifi du village 
y. logea fon Infanterie & fit inveftir le 
Château: le premier Capitaine du Répi- 
ment d'Annoy futtué avec quelques foi- 
dats. Le lendemain ils furent {ommez 
de fe rendre, à quoiils répondirent com- 
me des gens qui appréhendoient fort peu: 
néanmoins, ils furent ferrez de fi près,qu’ils 
Role jamais faire aucune fortie, 
bien qu’ils fuflent prefqu’aufli forts que 
ceux qui les tenoient afiégés. 

Le Duc de Montmorency étoit dans 
une fituation, où il étoit moitié plus foi- 
ble que les ennemis: tous fes amis ap- 
préhendoïent qu’il ne fuccombât dans fon 
entréprife, & qu'il n’eut d'autre fecours 
que fa feule valeur, pour fouftraire fon 
| 2 ar- 
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armée à la fatale deftinée qui la menaçoit; 
c'eft à-dire, qu’on comptoit fur une va- 
leur héroïque, fupérieure malgré le nom-» 
bre des ennemis. Cependant, le Duc de 
Roban, fe préparant pour fecourir la Pla- 
ce, vint en plein midy avec toute fon 
armée, tambour battant, enfeignes dé- 
ployées, dans la plaine de Cauviflon, & 
il s’avança fur une éminence où il y 
avoit un moulin à vent, à la portée du 
canon de Guallargues , où il fut affez 
Jong-tems fans branler: le Duc de Mont- 
morency,refolu de le bien recevoir en cas 
qu’il avançât davantage, laïfla cinq cens 
hommes aux environs du Château pour 
Fa garde du canon, & mit le refte de fon. 
armée en bataille hors le village. Du 
Hällier étoit à l'avant-garde avec fa 
Compagnie de Chevaux-legers, & la 
Compagnie de Gendarmes du Duc de 
Ventadour. Valfons le foûtenoit avec 
la Compagnie des Carabins de S. Martin 
d’Araes. D’Erignac foûtenoit Valfons 
avec cinquante Maîtres de la Compagnie 
des Gendarmes du Duc; celui-ci étoit 
foûtenu par Daunoux avec le refte de Ja 
même Compagnie: & le Duc &e Mont- 
morency étoit à la tête des Volontaires, 
avec le Comte de Rieux , qui étoiït ar- 
rivé ce jour-là avec quarante NMfai- 
tres. 

Il y avoit entre les deux armées un 
grand foffé où le Duc de Rohan fitavan-. 
cer quelques Moufquetaires, qui vinrent 
aflez près denûtre avantgarde, fur laquel- 

le 
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Jeits firent leur décharge , & feretirerent 

en même tems dans le gros de leur ar- 

| mée, qui fut jufques à huit heures du foir 
| dans ce même poite, où elle avoit paru 
tout le jour fans faire femblant de vou- 
 Joir combatre. 

. Sur les dix heures de lanuit ,le Duc de 
Rohan fit mettre à la tête de fon armée 
tous Les tambours & toutes les trompet- 
tes, de qui le fon mêlé avec le bruitide 
Ja Cavalerie, & de toute fon armée qui 
venoit droit à la nôtre, faifoient un con- 
cert aufli terrible que difcordant : c'étoit 
le fignal, par lequel ie Duc de Rohan 
croyoit obliger les afliégés de faire une 
fortie, pour fe fauver dans fon armée; 
mais ils n’oferent ; jamais prendre ce parti, 
tant ils furent effrayez par la contenance 
de l’armée du Duc: ils comptoient, que 
le Duc de Rohan feroit quelque chofe 
de plus; mais après avoir fait femblant 
de faire deux attaques il s’en tint-là, 
l’une contre nôtre avant-garde com- 
mandée par du Haïlier, & l’autre con- 
tre de Valfons qui étoit avancé fur la 
main gsuche , & il avoit tiré fur eux 
quantité de moufquetades. Valfons, ayant 
fait faire à {es compagnons une d‘ Charge 
farles plus avancez des ennemis , alla droit 
à eux l’épée à la main, & les pourfui- 
vit avec tant de bonheur & de courage, 
qu'après en avoir tué quelques-uns , :! 
fit bien-tôt reprendre aux autres le che- 

min par où ils étoient vénus. 
Le Duc de Rohan, voyant que les 
4 aflié- 
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affiégés ne fe vouloient point aider eux- 
mêmes, retira {on armée & s’en alla du. 
côté de Nîmes Les afliégés fe repenti-. 
rent alors de n’avoir pas fait une fortie 
pour fe fauver à la faveur de l’armée, ou‘ 
de n’avoir pas accepté la grace que le 
Duc de Montmorency leur avoit offerte, 
La Roque, Valefcure qui commandoient 
dans la Place, fe voyant fans refluurce 
furent contrains de fe rendre avec leurs, 
compagnons à difcretion, toute-fois avec 
cette condition, que $ ‘ils faifoient rendre 
Aymargues, la vie & la liberté leur fe- 
roient aflurées: le Duc de Rohan n’ayant ja- 
mais voulu confentir à cettecondition , ces 
malheureux furent attachez deux à deux &. 
conduits par d’Erignac à Montpellier, où 
Mi. le Prince, par Ordre exprès du Roi, 
envoya ÂMachaut, pour lors Intendant de. 
la juflice en Languedoc, pour leur fai- 
re leur Procès, & ils furent pendus. 

La prife de Guallargues excita les Hu- 
guenots à faire de grandes plaintes con- 
tre le Duc de Rohan: comme fi les eve- 
pemens euflent été entre les mains de ce 
Général; ce qui obligea le Duc de Ro- 
par d’aller attaquer le Château de Monts 
près d’Alais, qui appartenoit au Sieur An- 
nibal, frere naturel du Duc Montmoren- 
Cy: ayant forcé la garnifon de fe rendre 
à diferetion, il facrifia à la vengeance de 
fon parti pareil nombre de foldats, à ceux 
qui avoient été éxécutez à Montpellier. « 

Ces repréfailles font des loix de la 
guerre, cù l'on viole les règles de l'hu-. 
Ma: ! 
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 manité ,en facrifirant des innocens, afin 
d'empêcher qu’on établiffe le Droit de 
 dévotüer à la mort tous les vaincus. 
_C’eft ainfi qu’on immole quelquefois le 
particulier au bien public *, 

Le Duc de Montmorency, en obfer- 
want le Duc de Rohan, & le détournant 
dé fon deffein , par les entreprifes qu’il fit, 
& par la jaloufie continuelle qu’il lui 
donna; après avoir fait avorter le def- 
fein qu’il avoit lui-même d’aller fecourir 

la Rochelle, il parvint à l'empêcher d’en- 
voyer du fecours à cette Ville. (C’eft par 
le fruit qu’un Général retire d’une cam- 
pagne, qu’on juge de fon habileté ; & 
l’art de {avoir mettre à profit une campa- 
gne eft ce qu'ily a de plus difficile & 
de plus important dans le métier de la 
guerre: & dans le parallele qu'on a fait 
de M. le Prince avec M. de Turenne, 
en donnant à M. de Turenne l’art de 
; faire 


# Ce cruel droit de repréfailles donna lieu à une ré. 
ponfe très fenfée que fit un Evêque à François I. Ce 
Monarque vouloit l’envoyer porter des paroles très me- 
naçantes à Henry VIII. Roi d'Angleterre. L’Evêque 
lui repréfenta le danger de fa commiflion, & qu’Hen- 
y VIII. dans {a colere étoit un Prince capable, fans 
refpecter fon caractere d’Evèque & d'Envoyé, de Ini 
faite couper je col. François. ditau Prélat, Ne vous 
embaraflez point: fi le Roi d’Angieterre fe porroit à 
une pareille aétion, pat droit de repréfailles je ferai 
cohper le col à cinq ou fix Milords que j’ai dans ma 
Cour. L’Evêque repartit: mais Sire, toutes ces têtes 
que vous feiiez abattre ne remplaceroient point la miene 
ne, & ne conviendroient point à mon col comme cel- 
le quiy eft; ainG débarafféz-moi d’une Ambañlade f 
périlleufe. | | 1 
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faire le mieux une campagne, on le met 
au-deffus de M. lePrince ,à qui on don- 
ne le talent de furpañler l’autre dans l’art. 
de donner une bataiile. 

La Rochelle fe rendit au Roi après 
un an de blocus : la famine y étoit fi 
grande, qu'elle avoit emporté plus de 
douze miile perfonnes, des maifons en- 
tieres étoient pleines de cadavres, les vi-… 
vans ne fuffilans pas à faire le fervice 
ordinaire, & à enterrer les morts. Ma- 
rillac & du Hallier, Marèchaux de Camp, 
fignerent les articles; parceque le Roïne 
jugea pas qu’il lui convint de mettre fon 
nom au bas d’une capitulation faite avec 
fes fujets, & que le Duc d'Angoulême, 
& les Miaréchaux de Baffompierre & de 
Schomberg, qui commandoient fous Sa 
Majefté , refuferent de les figner. Ils, 
porioient en fubftance, que le Roi, par- 
donnoit aux Rochellois , les rétablifloit 
dans leurs biens, & leur accordoit l’exer- 
cice libre de ieur Religion ; que les Ca- 
pitaines & les Gentilshommes fortiroient 
de la Ville l’épée au côté , les foldats 
un bâton blanc à la main, après qu’ils 
auroient juré de ne jamais porter les ar- 
mes contre le fervice de leur Roi. Les 
troupes prirent le 30. Otobre 1628. pof- 
feffion de la ville, & Sa Majefté y fit! 
fon entrée le premier Novembre, préce- 
dé du Cardinal qui marchoit feul à che-. 
val devant Sa Majefté. Sa vanité le 
flattoit qu’on le regardoit comme le feul 
triomphateur , parceque cette Re 

toit 
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 étoit fon ouvrage , & que dès qu'il fut 
 Miniftre, il avoit fongé à l’’exécuter. Il 
difoit, qu’ll avoit pris cette Ville malgré 
trois Rois , le Roi d’Efpagne , le Roi 
d'Angleterre, & le Roi de France, & 
que le dernier lut avoit fait le plus de pei- 
ne, à caufe de fes irre{olutions qu’il avoit 
été obligé de combatrre, & des facheu- 
fes impreflions qu’on lui infpiroit contre 
lui. Les fortifications furent démolies, les 
foflez comblez, les habitans defarmez & 
rendus taillables. L’Echevinage & la 
Communauté de Ville abolis à perpétui- 
té, 11 yavoitprès de deux cens ans, que 
la Rochelle ne connoïfloit de Souverain 
que fes Magiftrats. La conquête en coù- 
ta quarante mi lions à Louis XIII. mais 
fort peu d'hommes, La Pape s’emprefla 
à l'en feliciter : ïl félicita auf le 
Cardinal de Richelieu, comme l’auteur de 
cet évenement, qui ne promettoit r‘en 
Moins que la ruine entiere du parti Hu- 
guenot. 

Le Duc d'Angoulême, l'un des Géné- 
faux de l’armée, alla voir ce fameux 
Guion Maire de la Ville, qui avoit long- 
feins tenu tête au plus grand Prince de 
l'Europe. Il avoit l’air martial, il étoit 
petit, mais grand d’efprit, & de cœur, 
femblable en cela à Alexandre. 


Magnus Alexander, corpore parvas 
erat, 


IT avoit grand nombre d’enfeignes qu’il 
mon 
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montroit l’une après l’autre, en nommant” 
les Princes fur qui il les-avoit prifes, & 
parlant des mers qu’il avoir courueës. z 

Le Cardinal de Richelieu l’éiant allé 
voir, fon Eminence lui parlant du Roi 
de France & du Roi d'Angleterre, il lui 
dit qu'il valoit mieux fe rendre à un Roi 
qui avoit pris la Rochelle, qu’à un autre 
qui n’avoit pas fçu la fecourir. Ce bon 
mot qui eft dans les Mémoires de Pontis” 
n'eft gueres merveilleux, car il n’étoit 
pas du choix de la Rochelle de ne pas fe . 
rendre à un Roi qui l’avoit fçu prendre! 
cependant les Solitaires redaéteurs de ces. 
Mémoires admirent cette réponfe. à 

Revenons au Duc de Montmorency, 
qui continua de faire la guerre au mois. 
de Décembre en Lanpuedoc, parce que. 
le Duc de Rohan n’oublia rien pour aui- 
mer fon parti abbatu de la prife de la 
Rochelle. 

Le Baron de Faucheres, à qui le Duc 
de Montmorency avoit donné le Chä- 
teau de Lunas, s'étant déclaré pour le 
parti Huguenot, obligea le Duc de 
Montmorency de venir ‘affiéger ce Chi. 
teau. Ses troupes pagnerent les pañlages 
par où les afliésés pouvoient Être fecou- 
- jus. La Cavalerie tint le haut de“la 
montagne vers l’endroit par où le fe- 
cours pouvoit venir. Le Duc de Ro- 
han, qui voyoit perdre la meilleure Piace 
qu'il eut en ce quartier là, y envoya. 
Daffas avec mille hommes de pied, qui 
n’ofa jamais approcher de plus près de 

trois 
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trois lieües de la Place. Cependant 
quelques Officiers qui étoient à ce Siége 
voyant pafler le tems que l’on avoit dit 
que la Place feroit prile , oferent dire 
que le Duc de Montmorency avoit en- 
gagé fes armes mal à propos à la prife 
de cette Place : mais ils furent bien con- 
fus , quand peu de jours après elle fe ren- 
dit par capitulation. Le Duc en donna 
le Gouvernement à Annibal fon frere 
naturel, pour le récompenfer de fon Chà- 
teau de Monts, que le Duc de Rohan 
Jui avoît pris. 
Prefque dans le même tems, le Roi, 
paffant par le Dauphiné, pour aller en 
Tralie, envoya de Grenoble au Duc de 
Montmorency un Ordre exprès d’atta- 
quer Soyox, & de prendre les Régimens 
de Picardie, & de Normandie, qui 
étoient dans Montpellier. Comme on 
travailioit à fortifier cette Place, le Duc 
de Montmorency fe hâta avec fon armée 
renforcée de fe rendre à Beaucaire. Il 
en phrtit à minuit, & alla faire mettre 
le feu au moulin qui étoit autour de Nî- 
mes. Le Duc de Rohan, qui était dans 
cette ville, en fit fortir quelques troupes 
qui engagérent un petit combat qui n’eut 
point de fuite. Le Duc de Montmo- 
rency prit autour de Nîmes encore deux 
ou trois petits lieux que le Duc de Ro- 
han ne voulut pas hazarder de fecourir. 
La prife de la Rochelle fournifloit de 
nouvelles raifons à fa prudence : d’ail- 
leurs, il prévoyoit que le Koïi qui s’en 
| venoit 
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venoit vainqueur d'Italie, ayant mis le 
Duc de Savoye à la raifon, alloit entrer 
dans le Languedoc pour frapper les der- 
niers coups contre les rebelles. Soyez 
fut la premiere Place que l’on prit. Les 
rebelles apprehendant d'être punis l'aban- 
donnerent ia muit, & fe fauverent dans 
kes montagnes, 

ie Duc de Montmorency alla au-de- 
vant du Roï jufqu’à Valence : il eut or<. 
dre de négocier la paix avec les Hugue-\ 
nots. JL’amour , qu’on avoit pour fapere. 
fonne , lui épargna la peine de déployer 
les talens d’habile Négociateur.  l'ous 
les Huguenots fe foumirent , & deman- 
derent humblement la paix , excepté les 
Villes de Privas, & d’Alais. Ex 

Les troupes du Duc de Montmorency 
eurent ordre de commencer l'attaque. 
d’Alais du cûté de la montagne où les 
ennemis avoient fait une redoute, Le 
pays étoit fi mauvais en cet endroit, que 
Dupleffis le Chand:lier, Ingenieur du Roi, 
trouva qu'on n’y pouvoit condufe le 
canon qu’à force de bras. Polurgues 
Gentilhomme du Duc, qui étoit Lieute- 
pant de l’artillerie, entreprit de le met-\ 
tre en batterie. Le Duc lui fit donser 
quatre mille livres de fon argent, & y 
employa encore les Suiffes comme les 
gens les plus forts de l’armée. 4dimpa- 
tience, que le Duc avoit de voir bientôt 
Ja batterie en état, l’obligeoit d'être tou- 
jours auprès d'eux, & de faire apporter” 
quantité de vin, dont ïl redoubloit la wi- 

gueur 
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gueur & le courage de ces bons Alle- 
mans, qui, femblans être renouvellés en 
d’autres hommes , firent de fi grands ef- 
forts, qu'ils mirent en un jour le canon 
en batterie : deux jours après, ils firent 
une bréche raifonnable à la pointe de la 
corne , où l’on réfolut de donner l’af- 
faut. 

Le Régiment de Picardie, foûtenu 
par celui de Languedoc, donnoït à Ja 
gauche, Peraut & Annibal à la droite du 
côté du fort de Toulon, & Normandie 
donna le long de la courtine defcendant 
du côté du pont. La Compagnie des 
Gardes du Duc donnoit au milieu des 
deux baftions, foûtennué par cinq cens 
Gentilshommes, le Duc de Montmo- 
rency à leur tête. 

Ce combat fut fi grand & fi opiniâtre, 
que dans moins d’une heure nous y per- 
dimes cinq cens hommes, parmi lefquels 
jl y en avoit beaucoup de confideration. 
Cette perte auroit donné de grands avan- 
tages aux ennemis, & les moyens de 
conferver ce jour-là les fortifications 
qu’ils défendoient courageufement, fi la 
Nobleffe volontaire ne les eut enlevées 
l'épée à la main,& tué tout ce qui fe 
trouva dedans. Les Comtes d’Alais & 
d’Harcourt fignalerent «en cette occafion 
leur courage, & fe trouverent enfemble 
avec le Duc de Montmorency des pre- 
miers fur la Redoute, où le Duc ft 
avancer un logement par fes Gardes, au 
pied de la demi-lune qui étoit dans cet 

QUYIA» 
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ouvrage, Le Roi eut le plaifir de voir, 
de fon logis, le commencement & la 
fin de ce combat, Le lendemain, l’ar- 
mée fe difpofant à un affiut général, la 
mauvaife intelligence de ceux qui com- 
mandoient dans la Place mit les habi- 
tans dans un fi grand defordre, qu'ils 
abandonnerent de nuit la Ville, &: les 
gens de guerre fe retirerent dans le fort . 
de Toulon. | 

Cependant, les Gardes du Duc de 
Montmorency, qui étoient logés au pied 
de la demi-lune , n’entendant point de 
bruit comme ïls avoient accoutumé, 
deux d’entre eux nommés Bacvr, la er- 
dure, demanderent permiflion à Ca/fteldos, 
leur Lieutenant , d’aller voir qui étoit 
dans la demi-lune. Ils entrerent dedans, 
& n’ayant trouvé perfonne, ils pañlérent 
dans la ville,-où ils rencontrerent une 
vieille femme qui leur dit, Mes enfans! 
Jauvez-vous , les gens du Kot font dans la 
Ville. Où irons-nous, répondirent ces 
Gardes : au fort de Toulon, leur dit cette 
bonne femme , 0% les autres fe font re- 
éirez, 

Bacon & la Verdure voulant favoir fi 
fi la chofe étoit véritable, & ne trou- 
vant point d’obftacle, allérent jufqu’à la. 
porte de la Ville qui regarde ie fort de. 
J'oulon, & l’ayant trouvée ouverte ils 
ne douterent plus de ce que cette femme 
leur avoit dit; ce qui les obligea d’en 
avertir Cafteldos, qui dès l’inftant même 
s’en alla au quartier du Duc de Mont- 

MOrency 
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morency, pour lui faire favoir l’état de la 
Ville & des ennemis, fl le trouva avec 
le Maréchal de Marillac, qui s’entrete- 
noient de l’affaut qui fe devoit donner le 
lendemain, lefquels s’en allerent incon- 
tinent dans les tranchées commander, à 
tous les Officiers du quartier du Duc, 
de quitter leurs poftes, & de les fuivre 
au fort de Toulon, pour y afliéger ceux 
qui y étoient renfermés; ce qui fut fait 
le jour même. Mais, cette Vilie névita 
point {à fatale deftinée, car elle fut em- 
brafée entiérement. On inveftit ceux 
qui étoient dans le Fort de Foulon : 
comme ils n’avoient point de vivres, ni 
aucune efperance de fecours, ils deman- 
dérent quartier. S, A#dré, qui comman- 
doit la Place, & quelques autres Officiers, 
vinrent fe remettre à la difcrétion du 
Roi, qui les fit pendre, à la referve de 
S. André, que le Cardinal de Richelieu 
fauva , en le faïfant arréter prifonnier 
pour des confiderations particulieres. Un 
Capitaine nommé Befombes, du nombre 
de ceux qui devoient être éxécutez, fut 
fauvé par deux Gardes du Duc, qui lui 
donnerent une de leurs cafaques, & le 
firent pafler pour un de leurs compa- 
gnons. 

- Le Marquis des Portes fut tué à ce 
Siége, d’une moufquetade, allant vifiter 
un endroit où étoit avancé un corps de 
gardes, Le Roi témoigna au Duc de 
Montmorency , qu'il prenoit part à la 
perte qu'il avoit faite de fon oncle. On 
… Tome XI, I S& 
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a dit, que ce Marquis étoit à la veitté 
d’êire fait Marèêchal de France. Cet 
honneur a fouvent été. acheté chere- … 
ment, & a été quelquefois acquis à grand | 
marché. . 
Privas fut enfuîte invefti par le Duc 
de Montmorency, qui conduifoit l’avant- 
garde de l’armée. 1e premier logement 
fut au pied d’une montagne, au fommet. 
de laquelle il y avoit un Fort aflez bon, 
que le Duc fit attaquer par fes (rardes, 
& par deux cens hommes du Régiment 
de Languedoc. ‘Les ennemis s’y défen- 
dirent courageufement ; mais enfin, Îa 
perfonne du Duc de Montmorency, qui. 
fe trouva l’épée à la main à cette at1a- 
que , & la valeur de ceux qui combat- 
toient fous lui, donnérent cette fatisfac- 
tion au Roi, de voir prendre ce Fort. Sa 
Majefté ayant remarqué qu’un foldat, qui 
portoit des chaufles rouges, & un pour- 
point blanc, y étoit entré le premier, en 
voulut favoir le nom. Le Duc de Mont- 
morency, qui ne perdoit point d’occa- 
fions de faire du bien ,. lui dit que c’étoit 
un Sergent de la Meftre-de- Camp de. 
Languedoc, appellé la Garigue ,très-brave 
foldat : le Koi commanda qu'on le fit 
venir, & , après l’avoir entretenu quelque 
tems, Sa Majefté lui donna une cafaque 
dans fa Compagnie de Moufquetaires ; 
faveur. qu’elle n’accordoit qu’à des per- 
fonnes qui avoient donné des preuves 
très-fignalées de leur courage. ‘Le Duc 
de Montmorency, ayant reçû en cette 
OC- 
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_orcafion une legere bleflure d’un coup 
de pierre dans le bras, donna fujet au 
Roi de lui dire, qu’il ménageäi mieux [a 

wie à l'avenir. 
La prife de cette Place, qui fut le der- 
hier effort du parti, obligea le Duc de 
Rohan à tourner toutes fes vuës du côté 
d'une paix générale. Ayant afflemblé les 
Communautez des Sevenes à Anduze, il 
chargea Caudiac , Confeiller en la Cham- 
bre de Languedoc, qui avoit déja fait 
differens voyages pour moyenner la paix, 
de dire au Cardinal de Richelieu, que lui, 
& ceux de fon parti, mourroïient plütôt 
que de n’en pas obtenir une générale: 
mais ,qu’il fe faifoit fort d’y faire confen- 
tir tous les Calviniftes, pourvu qu'il lui 
accordât feulement quatre Jours pour fai- 
re venir l’Affemblée générale de Nîmes 
à Anduze , & des pañleports pour les 
Députés ; & que pendant ce tems-là on 
ne formät aucun ôiége. Le Roi voulut 
bien y confentir, & ne bougea d’Alais. 
Les Huguenots difputerent quelque tems 
fur l’article des fortifications de leurs 
villes ; mais, enfin, il falut fe réfoudre à 
les voir démolir. Du refte, le Roi par- 
donna le pailé , & remit les chofes fur 
le pied qu’elles étoient avant la rebel- 
- Hon. Il fit toucher cent mille écus au 
Duc de Rohan comme il l'avoit promis; 
mais, il ne voulüt pas le voir. Il lui per- 
mit feulement de fe retirer à Venife, où 
il demeura jufqu’à ce que la néceffité 
des tems, & l’eftime générale où il étoit,, 
k 2 lui 
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lui procurerent le Commandement de: 
nos troupes dans la Valeline Le Roi 
s’avança juiqu’a Nîmes, parceque cette 
ville faifoit quelque dificuité de confen- 
tir à la démolition de fes fortifications ; 
& il en partit le r$. de Juillet pour Pa-- 
ris. Le Cardinal de Richelieu reçût le 
25. à Montpellier les Députés de vion- 
tauban , qui lui déciarerent, qu'ils ne 
Vouloient point de paix ians la conferva- 
tion de leurs fortifications. L'approche 
de l’armée, commandée par le Maréchal 
de Baflompierre, leur fit changer de lan- 
gage, Le Cardinal de Kichelieu entra 
le 20. d'Août dans Montauban, d’où il 
retourna à Fontainebleau fe difpofer au 
Fin dé la VOyage d'Italie. Ainfi finit la troifiéme 
erniere guerre de la Relision , & ja derniere 
Ace OR ait vü en France: car, on ne doit 
1629 pas mettre au nombre des guerres les 
Louis XIV, qau’y excitérent les Hugue- 
nots; cat ils n’avoient, ni Place, ni Général; 
Ce ne fut qu’une défolation dans la cam- 
pagne ; & le feu . après quelque petit pro- 
grès, fut aufli-tôt éteint qu’allumé. On 
doit regarder Louis XIV, & le Cardinal 
de Richelieu , comme les deftruéteurs de 
lHérefie. Ce Miniftre l’a terraflée, & 
ce grand Roi l’a exterminée. Ainfi, le 
premier, en travaillant pour fa gloire, a 
préparé celle de ce Monarque. 

Le Duc de Montmorency, en payant 
de fa perfonne à l4 prife de Privas, où 
furent enfevelies les forces de Mer 

OÙ- 
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foûtint le titre glorieux de la Maiïfon de 
Montmorency, qui eft celui de premier 
Chrétien de France. 

_ Après le départ du Roï, le Cardinal, 
dont la Politique étoit d’abaiffer tous les 
Grauds du Royaume , voyant l'amour 
que tout le Languedoc témoignoit pour 
le Duc, travailla à détruire les profon- 
des racines que l'autorité de ce Seigneur 
avoit jettées dans la Province. [l com- 
mença par unir la Chambre des Comptes 
avec la Cour des À ydes de Montpellier, 
afin que ces deux Corps joints enfemble 
euffent plus de force pour s’oppofer à la 
puiflance du Gouverneur, 

_ Après que le Cardinal eut fait véri- 
fier l’Edit d'Union de ces deux Cours 
Souveraines, accompagné du Duc d’El- 
beuf, des Maréêchaux de Baflompierre, 
de Marillac, & de Schomberg, il partit 
de Montpellier pour aller à Pezenas, où 
les Etats Généraux étoient affemblés. ‘Il 
fut défrayé avec tous ces Seigneurs du- 
rant le féjour, qu'il fit à Pezenas, de 
deux mois, par le Duc de Montmoren- 
cy, qui y fit, dit {on Hifiorien, dans 
cette rencontre, des dépenfes prodipieufes, 
& plus pleines d’oftentation qu’elles n’é- 
toient néceffaires dans une faifon où il 
faloit paroître véritablement grand : mais, 
c’étoit en défendant fon autorité, & non 
pas en défrayant un Miniftre qui n’étoit 
dans la Province que pour la détruire. 

Ce même Hiftorien blâme ce Seigneur 
d’avoir donné les mains à la fupreflion 
ES des 
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des Etats, & à la création de vingt-deux 
Elections dans le Languedoc. On peut. 
regarder les Etats, comme des organes, 
qui parlent librement , qui aflujetiflent 
volontiers la Province aux charges qu’on. 
lui impofe, dès qu’elles font proportio- 
nées , & qui repréfentent qu'elles font. 
trop fortes, quand la Province ne peut. 
pas les fuporter. Mais, quand les Etats 
ont'ufé de la voye des Remontrances, fi 
le Prince ne juge pas à propos d'y défe-. 
rer, leur unique parti eft de s’y foumet-" 
tre. Le Cardinal de Richelieu les fupri- 
ma, parce qu’il les regarda comme des * 
Aflemblées, qui pouvoient indifpofer la 
Province à ne pas plier le col fous le, 
joug de l’Autorité Royale. Le fleau de 
Ja pefte, encore plus terrible que celui. 
de la guerre, ayant affligé le Langue- 
doc, le Duc alla à la Cour. 

Le Roi venoit de rendre un Edit, por- 
tant défenfes à toutes perfonnes, de quel- 
que qualité qu’elles fuflent, de prendre 
le bleu pour livrée, & commandant à 
ceux qui l’avoient pris de le quitter. Le 
Duc de Montmorency, dont les Papes 
& les Valets de pied portoient les mé- 
mes couleurs que ceux du Roï, à la di- 
férence d’une manche pendante, cou- 
verte de bandes de velours feuille mor- 
te , ne voulut pas être le dernier à té- 
moigner fon obéiffance. Il commanda 
qu’on fit acheter de j’écarlate, pour ha-. 
biller tout fon train: mais, il ne fut pas 
obligé à changer fa livrée; parceque, 

G dès 
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| do MES 
dès que Sa Majefté le vit, Elle lui dir, 


que les défenfes qu’Elle avoit faites n’é- 
toient, que pour empêcher les defordres 
qui fe commettoient tous les jours dans 


Paris fous cette livrée, dont beaucoup 


de perfonnes abufoient: mais, qu Elie 
n’entendoit point du-tout qu'il la quitiât; 
& qu'il y avoit trop longtems que fes 
prédecefleurs avoient joùi de ce privile- 
ge, pour l’en vouloir priver. 


+ On attribue au Cardinal de Richelieu 


le bruit qui courut dans ce tems-là, que 
que le Duc de Montmorency éioit 
amoureux de la Reine Anne d’Autri- 
che : mais, la Reine Mere travailla heu- 
reufement à faire connoître au Roi, que 
ce bruit n’étoit qu’une impolture. Après 
avoir étudié le caractere du Cardinal 
dans fon Hiltoire, & avoir reconnu qu’il 
étoit foupçonné d’être extrémement vin- 
dicatif, j'ai lieu de croire, que fa ven- 
geance n'’étoit pas affez noble, pour ne 
pas mettre à profit de: bruits faux qui fe 
répandoient , quand il pouvait la fatis- 
faire par cette voye : je crois même, qu'il 
étoit capable de leur donner de l’auto- 
tité. | 

Le Roi réfolut d’envoyer en Italie 
une puiflante armée, commandée par ie 


Cardinal de Richelieu ,. pour le fecours 


du Duc de Mantouë , dont la Maifon 
d’Autriche vouloit envahir les Etats. Le 
Duc de Montmorency, ne voulant point 
perdre d’occafion de fervir le Roi, en- 
treprit de faire ce voyage en qualité de. 
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volontaire, Sa réfolution donna l’envie : 


à quantité de Nobiefle de le fuivre, par- 
ticulierement à la plus grande partie de 


celle qui avoit fervi auprès de fa perfun- | 


ne durant la guerre des Huguenots, 
La vanité du Cardinal, qui étoir ex- 


F2 


trémement flattée d’avoir dans fon arinée “ 


Je Duc de Montmorency comme vo- 
lontaire, J’obligea, lorfqu'1l le rencontra 


à Lyon, à Jui faire l’accuëil le plus fa- « 


vorable. d1 étoit ravi daïilleurs de voir 


que ce Seigneur avoit attiré avec lui « 


quantité de Nobleffe. On a dit que le 
Cardinal de Richelieu, pour l’engager à 
fervir dans fon armée, avoit leurré 


de l’efperance de de faire MaréchalGé- 


Après que le Cardinal fut parti de 
Lyon, le Duc, s'étant mis en chemin, 


fut fi mal, qu’il fut obligé de s'arrêter. « 


L’Archevèque d'Embrun le régala du- 
rant trois jours chez lui; & ne le voyant 
as encore aflez remis pour s’expoñer 
aux fatigues d’un fi pénible voyage, ft 
tout fon poflible pour l’arrèter. 

Maïs l’envie, que le Duc avoit de join- 
dre l’armée, ne lui permit pas d’écouter 
fon mal, qui étoit diminué. Malgré la 
faifon, & les neiges dont les montagnes 
étoient couvertes, :il fe rendit auprès du 
Cardinal, quiétoit au-de-là du Mont de 
Genevre. Ce Miniftre, qui avoit l’art, 
quand il vou'oit, de prendre une forme 
agréable , fçût tellement plaire au Duc 
de Montmorency, qu’il le captiva entie- 

rement. 
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rement. Les gens francs & finceres ont 


toujours été les duppes des gens diffimu- 
lez: les premiers ont beau être fur leurs 
gardes, ils donnent toujours dans les pié- 
ges des derniers. | | 

+ Pendent le tems que le Cardinal fut à 
Suze , le Duc de Montmorency fit un 
voyage à Jurin, pour voir le Duc de 
Savoye: bien qu'il y fut allé prefque ##- 
cognito ayant laifié fa Maifon à Pianefñle, 
il reçut de grands honneurs de ce Prince, 
qui de traita de proche parent, & le fit 
{ervir par fes Officiers, L 

Le Duc de Monrmorency , pour mon- 


trer qu'il étoit encore au-deflus de ces 


honneurs , fit de grandes liberalités, 11 
donna un diamant de prix au laître 
d'Hôtel, qui le fervoit avec la mème cé- 
rémonie que fon Maïère. Les Grands 
l'honoroient comme Prince du Sang : le 
peuple de Turin témoignoit besucoup 
d'empreflement de le voir, & attachoit 
avidemment fes regards fur lui; & les 
lames ,frappées du grand air quile diftin- 
guoit. de paroient avec un grand foin 
pour Jui plaire. Cela donna lieu au Duc 
de Savoye de lui dire, qu'il avoit relevé 
la beauté des Dames, & avoit rendu 
leurs maris séveurs & mélancoliques. 


Le Duc, dans ce tems-là, étoit amoureux 


de la Princefle de Guimené, qui étoit 
pour lors à la Cour de Savoye. Le 
Comte de Soiflons, qui en étoit auffi 
amoureux , ne pouvoit louffrir un pareil 
Rival. I dit tout haut, en préfence de 
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beaucoup de perfonnes: De guos fe Ha 
DM. de Montmorency d'aimer ma Princele? 
 Szy je le rencontre chez elle, je lui jerat voir, 
qu'on ne me chuque point impunément. Ce 
difcours étant rapporté au Duc de Mont- 
moiency, rien ne püt l’empêcher d’aller 
chez cette Frincefle, qui, ne penfant pas 
comme des Dames qui ont plus de vani- 
té que de fagefle, auroit été au delfefpoir 
qu'il y eut eu une querelle entre ces 
deux Seigneurs. É£lle entremit des gens 
de confidération , qui, non feulement 
prévinrent le différend, mais encore for- 
merent entre eux les nœuds d’une véri- 
table amitié. 

Le Comte de Soiffons ne fit plus alors 
un fecret au Duc des defleins qu’il avoit 
fur Ja Princefle [1 lui confia, qu il vou- 
loit faire cafler fon mariage qu’elle avoit 
contracté avec le Prince de Guimené. Il 
difoit pour raifon, qu’elle n’avoit point 
d’enfans , & qu’elle avoit été mariée fort 
jeune à fon coufin germain. 

La premiere de ces raifons étoit frivo- 
le. La feconde étoit en’effet un moyen 
de nullité, puifqu'elle formoit un empé- 
chement dirimant. 

.. Le Duc de Montmorency à Turin, 
de guerrier, qu'il étoit, devint pacifica- 
teur, pour négocier un accommodement 
entre le Roi & le Duc de Savoye, felon 
les propofitions qui avoient été faites par. 
le Nonce du Pape & Mazarin, qui fut 
fait enfuite Cardinal, & fuccéda dans le 
Miniftere au Cardinal de Richelieu: fà< 

cheux 
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€heux parallele pour lui! Maïs, le Duc 
ne réüflit point. Le Duc de Savoye fit 
arrêter tous les François, qui étoient ve- 
nus à Turin fur la foi du Traité, Mais, 
il relâcha tous ceux qui réclamérent le 
Duc de Montmorency, comme lui ap- 
partenant ; ceux même qui le réclamé- 
rent fauflement. | 

_ Le Cardinal de Richelieu, pour donner 
le change au Duc de Savoye, envoya 
une partie de fon corps d'armée où étoit 
le Duc de Montmorency, qui prit le 
chemin de Turin: cependant, il prit la 
ville de Pignerol, qu'il afiégea, & qui 
fe rendit dans 24. heures. 

Les pluyes ayant ruiné toutes les bat- 
teries qu’on avoit dreflées contre la Cita- 
delle, le Cardinal témoigna au Duc de 
Montmorency une grande confiance, en 
lui difant, qu’il defefpéroit fans lui deré- 
tabiir ces batteries, & qu'il le priot d’en 
prendre foin. Le Duc, charmé de cette 
ouverture de cœur, répondit, qu’il en 
viendroit à bout. Il jetta les yeux fur 
Devaux, Gentilhomme de fa fuite, qui 
commença à y travailler avec l’agrément 
du Cardinal, & du Maréchal de la For- 
ce, qui connut fon mérite, dès qu’il l’eut 
entendu ; la Citadelle fe rendit dès le 
lendemain. 

La Capitulation portoit, que les gens puife de 
de guerre feroient conduits à Poncalier Pignerol 
où étoit le Duc de Savoye, qui fit cou- ‘3°: 
per la tête au Commandant, après l’a 
voir convaincu de s’étre laiflé corrom- 
| pre 
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pre à prix d’argent, pour rendre une 
Place qui pouvoit encore tenir long- 
tems. 

Après la prife de la Citadelie, le Duc 
y fit faire de nouvelles fortifications: il 
fit appeller un Baïñion , /e Bafison de 
Montmorency. 

Le Duc alla dans plufeurs occafions 
comme Volontaire, où il s’expofoit 
comme un Grenadier. 

Le Duc de Savoye ayant réfoiu de 
forcer le fort de Bricarras , fes troupes 
emporterent avec beaucoup de vaïeur les 
baftions & les retranchemens, & fe lo- 
gerent contre la paliflade qui étoit au- 
tour du Donjon : & comme ils com- 
mençéient à la rompre à coups de ha- 
che, Saint-Horfe, Commandant le Don- 
Jon, & Peyrade fon Lieutenant, eu for- 
tirent , réfolus de mourir l'épée à la 
main, & firent des actions fi héroïques, 
qu'ils chaflerent les ennemis qui s’é- 
toient logés prefqu’au nombre de trois 
mille, & reprirent les baftions & le re- 
tranchement, 

Les ennemis , en fe retirant, rencontre- 
rent deux Compagnies de Cavalerie,que 
le Duc de Montmorency envoyoit au 
fecours du Fort : l’une de ces Compa- 
gnies s’étoit tellement hâtée, que, fans 
s’habiller mi feller leurs Chevaux qu’ils 
avoient montés à poil, ils donnerent fur 
l'ennemi, étant en chemife, l'épée à la 
main , à l'exemple de leur Capitaine ,avec 
tant de courage qu’il en échapa fort pe 
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is purent s’habiller , fur le Champ de ba- 
taille, des dépoüilles de ceux qu’ils 
avoient défaits. Ces improimptus de va- 
leur font peut-être ce qu’il ÿ a de plus 
beau parmi les militaires. Je me rappel 
le l’action d’un Parti de François, dont le : 
Capitaine, commandant des foidats tous 
deguenillés, dont les habits tomboient 
en lambeaux, rencontra un Parti des en- 
neinis bien vêtus. Pour exhorter fes fol- 
dats à vaincre , il ne leur fit que ceite 
courte Harangue : ses enians, allez vous 
habiller. En mêmetems, le Duc de Mont- 
morency, étant arrivé avec des troupes, 
fut furpris de voir qu’une poignée de 
gens eut défait un fi grand nombre d'en- 
nemis. 11 fit fecourir, les bleffés qu’il 
aflifia de fes liberalités. Le Cardinal 
Barberin arriva peu de jours après, pour 
traiter de la paix avec le Cardinal de Ri- 
Chelieu ; mais, il ne réuflit pas dans fa 
négociation. 

Le Duc de Savoye, ingenieux en dé- 
faites, éludoit les propofñiions qu’on jui 
faifoit. 

Le Roi ayant réfoiu de venir faire la 
guerre en perfonne, & Sa Maiefté étant 
arrivée à Lyon, le Gardinal de Kicbe- 
lieu y vint, pour luirendre compte de la 
fituation des affaires de ce pays-là, & 
de la difpofition du Duc de Savoye. Le 
Roi pourfuivant fa route, le Duc de 
Montmorency, qui voyoit les opé:arions 
de la guerre fufpenduës , alla à la ren- 
contre du Roi asprès de Grenoble, qui, 
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en préfence de fa Cour, dès que ce Se: 
gneur l’aborda, dit: Vusla le plus vaillant 
bomme de mon Royaume | Après avoir par- 
lé quelque tems à Sa Majefté, Elle Jui 


ordonna d’aller commander fon armée - 
-qui étoit à Pignerol , en lui difant: je ! 


vous confierois, non feulement mon armée ; 
mais une partie de mes Esats. Les Princes 
ne font pas avares des témoignages de 
leur affeétion envers ceux qui font en 
état de leur rendre de grands fervices : 
les paroles obligeantes du Roï, dans cette 
occafion ,avoient encore leur fource dans 
les grandes actions qu'avoit faites le Duc 
de Montmorencÿ, qui lui donnoient le 
droit d’avoir. l’eftime du Roi. Le Duc 
Jui peignit l’état où étoit cette armée , 
où la maladie ävoit fait de grands rava- 
ges, & où on ne pouvoit contenir le li- 
bertinage du foldat, quelque difcipline 
que l’on exerçât; mais, comme la nécef- 


fité d’obéir eit attachée au Commande. # 


ment du Prince, ïl repaffa les Monts. 
Dès qu’il fut arrivé à l’armée, par ur 


mélange de feverité & de douceur, il ar # 


rêta les foldats qui fe débandoïent tous 
les jours : fa préfence & fes libéralités la 


rétablirent un peu. Parcequ’elle n’étoit 
pas en état d’effuyer de grandes fatigues, M 
il fe contenta de prendre Javenne. La 


sefte, qui furvint dans cetems-là, portala 
P q P 


défolation dans toute cette armée * elle. 


fe feroit entiérement perduë, fans les 


grands foins que prit le Duc pour affifter : 


” 


les malades, détachant pour fecourir les 
Qf 


si Lis dure, nt D Ed Lénine és 


dns #52 


M. DE MONTMORENCY. 143 
Officiers, les Soldats, à tous momens, 
fon Médecin, fon Apoticaire, fon Chi- 
rurgien; fa charité lui procuroit le cruel 
fpeétacie de la mort de fes amis & de 
fes ferviteurs Comme on ne lui en- 
voyoit pas les fecours néceflaires pour la 
fabfiftance de cette armée , & qu’il ne 
pouvoit plus y fufñire par lui-même, ïl 
alla à Saint Jean de Maurienne où étoit 
le Roi ,pour lui repréfenter , qu’elle étoit 
fi foibe, qu’elle pouvoit à peine défendre 
Pignerol au cas que les ennemis vinflent 
Pattaquer : &’ il alloit demander au Roi 
le feul emploi de le fervit comme volon- 
taire auprès de fa perfonne , lorfque 5. 
M. lui témoigna, qu'il étoit néceflaire 
dans fon armée par beaucoup de confi- 
dérations dont la plus forte regardoit la 
Nobleffle volontaire , que fa perfonne 
feule pouvoit arrêter dans l’armée. Le 
Roi lui promit non feulement des forces, 
pour -réfilter en.de-là & en de-ça du Po, 
mais il le nomma fon Général de l’ar- 
mée qu’il devoit envoyer à Cafal. 

Le Cardinal aflaifonna les Ordres du 
Roi des prieres les plus preflantes qu’il 
fit au Duc de Montmorency de conti- 
nuer à fervir Sa Majeflé, en lui difant: 
Monfieur , an combat, au nom de Dieu. 

On a voulu dire, que le Cardinal ne 
lui parloit de la forte, qu'’afin de fe dé- 
faire de lui, en l’expofant dans une batail- 
le: mais, outre que par cette voye fa 
mort n’étoit pas certaine , il étoit fûr 
qu’il fe couvriroit d’une grande loi, 


Le Duc 
commande 
en Pics 
mont, 
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& fe rendroiït bien plus confidérable: & 


ce n’eft pas ce que le Cardinal vouloit: 


Mais, dans le beloin que l’Etat avoit de 
ce Seigneur , j'aime mieux dire, que le 
Cardinal oublioit fa haine, & lui deman- 
doit un combat, parceque le genie des 
François eft de combattre, & qu’ils dé- 
cident heureufement par cette voye du 
fort des campagnes. 

Pendant ce tems-là, le Maréchal de la 
Force, qui étoit dans Pignerol avec les 
débris de l’armée, ayant appris que les 
ennernis étoient venus logér à Scarango, 
à quatre mille de Pignerol, y envoya 
mille Chevaux fous le Commandement 
du Marquis de Vilieroy, qui les défi en 
tiérement. | 

L'armée, qu’on donna au Duc de 
Montmorency pour pañler en Piémont, 
étoit compoiée de dix mille hommes de 
pied, & de doute cens Chevaux ,avec la- 
quelle il eut ordre d’allér joindre le Ma- 


1 
| 


réchal de la Force. Ayant pailé le Mont- 


Cenis, de-là il fe rendit à Suze, & à S. 
Ambroile: toutes les garnifons, qui fe 
trouverent fur fon paflage, délerterent au 
{eul bruit de fa marche. 

Le Maréchal de la Force s'étant ren- 
du auprès de lui, il fut réfolu que l’ar- 


mée du Duc de Montmorency pañleroit " 


inceffamment la Montagne, quelque 
dificile qu’en fût le pañlage, & que les 
bagages pafléroient les premiers : l’armée 
ne fut en état de marcher, que le lende- 
main à fix heures, Le Duc de PRES 
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fur l’avis de la marche du Duc de Mont- 
morency, fe rendit à Veillane avec fon 
armée , compofée de feize mille hom- 
mes de pied , & de quatre mille che- 
Vaux. da 

Le Duc de Montmorency fit défiler 
fes troupes dans la Montagne, pour aller 
joindre le Maréchal de la Force, qui 
ne s’étoit avancé que jufqu’à Javenne, 
dans l’impofñbilité de pénétrer plus a- 
vant; mais, ilfaloit, avant que de faire 
cette Jonction, qu'il forçät l’armée du 
Duc de Savoye: le Duc s’avança leplus 
près qu'il put de Veillane, ayant mis fon 
armée en bataille, & demeura aflez long- 
tems dans cette pofture à la vüe de l’en- 
nemi, fans qu'ilfit mine de l’attaquer : il 
commanda enfin à fon avant-garde de 
prendre fa marche du côté de Javelle, le 
corps de bataille fuivit , pour lui il vou- 
Jut demeurer à l’arriere-garde, compofée 
de'trois mille hommes de pied, des Ré- 
gimens des Gardes, Picardie, Norman- 
die, & Rambure, & de quatre cens che- 
vaux en ordre de bataille , s’attendant 
que le combat commenceroit par-là. 

Dès que les ennemis virent l’avant-gar- 
de & le corps de bataille de nôtre armée 
engagés dans un pays d’où nous ne pou- 
vions revenir fur nos pas, ils fortirent 
de leur retranchement dans cet ordre. 

Le Régiment de Valflein, & de Ga: el 
las, qui, depuis la bataille de Prague, s’é- ;620. 10. 
toient attribué le titre d’rzzimcibles | for- Juiller. 
moient deux bataillons fur la main droi- 
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te, auprès de Nôtre- Dame du Lac ; 


pe efcadrons de Cavalerie, commandés 
par le Prince Doria de Genes, fortirent # 


de Veïllane, deux defquels vinrent droit 
à nôtre armée, où quelques-uns furent 
d’avis de ne les point attendre, & de fui- 
vre Le reite de l’armée qui étoit déjà bien 
avancée dans la montagne. Pendant ce 
tems, quelques pelotous d’Infanterie des 
ennemis attaquérent un de nos Régimens 
qui dabord abandonua fon pofle ; cette 


attaque fe fit fi près du lieu où étoit ve- » 


nu le Duc de Montmorency, que les 
moufquetades coupoient quantité debran- 
ches d’un arbre fous lequel il fe faifoit 


armer , ce qui l’obligea d’aflembler le : 
Confeil fur la felles Le Marquis d'Ef- 


fiat. fut d’avis de facrifier ce Régiment 
pour fauver le refte de l’armée. Le Duc 
de Montmorency, au contraire, ne vou: 
lant pas donner cet avantage aux enne- 
mis de commencer un combat qui vrai- 
femblablement ne fe pouvoit plus diffe- 
rer fans danger, dit tout haut: gx: m’ai- 
me me fuive, & animant par fa préfen- 
, & fa réfolution toute l’armée, il fe 
té à la tête des Gendarmes du Roi pour 
aller droitaux ennemis. 
C’eit ici où le Duc de Montmoren- 
cy renouvella les faits incroyables de Ia 
valeur des Amadis. On le vit combattre 


lui feul l’efpace de p'us d’un quart d’heu- 


re au milieu de l’armée ennemie, & 11 


forçaavec un courage plus qu’héroïque des 
Coinpagnies entieres pour aller fondre 


COMME 
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éomme un torrent au milieu d’une Ca- 
valerie où il y avoit plus de quinze cens 
Maîtres. Pour conferver à cette aétion 
extraordinaire toute fa beauté, il fufit 
de la rapporter avec les paroles les plus 
Dunes 
Le Prince Doria s’approchant pour at- vidoïre 

taquer l’arriere-garde , le Duc marcha à du Ducs 
Jui à la tête des Gendarmes du Roi, & 
gr feul un grand foflé qu’il trou- 

; il alla donner dans une Compagnie 
de Chevaux. legers qu ‘il rencontra en tè- 
te, & qu’il força à lui donner pañlage, 
1 fe trouva alors près d'un Régiment 
d'Infanterie dont il effuya le feu ,qui ne 
J'arrêta point, fans autre guide que fa 
valeur : toi ujours feu] , il donna dans le 
premier rang de Cavalerie que comman- 
doit le Prince Doria, & le blefla de trois 
coups d'épée, & pénétra jufqu’au fixié- 
me rang de cette Cavalerie ,avant Que les 
Gendarmes du Roi, ni le refte de la 
Cavalerie, ni pas un des fieüs , l’enflent 
joint ; parceque n'ayant pas franchi je 
foflé comme lui, ils avoient été contrains 
de prendre un grand détour. C'elt ici 
où la Poëfie imagineroït, que la Déeffe 
Pallas couvroitie: Duc de fon Egide. 
Cette ation, qui paroit fabuleufe, ayant 
été publiée par les ennemis, & racontée 
. par tous les Hiftoriens, ne peut point 
être révoquée en doute: pour moi, an 
lieu de rapporter tous les mouvemens de 
nôtreame , pour montrer {on origine di- 
_vine, jem *attacherois feulement ,pour la 
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prouver , à ia valeur d’un Héros fi fupé- 
rieur à l’homme qui fe porte à de pareil- 
les actions , & je dirai enfuite que fon 
ame n’eft pas d’une autre efpece que cel- 
le des autres. Ceux des fiens, qui leren- 
contrérent des premiers, furent Soudeil- 
hes Capitaine de fes Gardes, Manfe de 
Bieules Gentilhomme de la chambre du 
Dac, Devaux, Maroimbal , la Bare, la 
Prune, & la Garde Mouffolens , lefquels, 
avec la Compagnie des Gendarmes du 
Roïi,achéverent de défaire cet Efcadron 
de Cavalerie, que le Duc de Montmo- 
rency ,qu'ils avoient cru mort, avoit mis 
lui feul en defordre, 

Le Duc ,après tous ces exploits, ayant 
rencontré la Compagnie de Monfï. frere du 
Roi, comme s’il euteu encore, après tout 
ce qu’il avoit efluyé , de grandes reflour- 
ces de force & de valeur , alla donner 
dans le gros de la Cavalerie des ennemis 
qui s’avançoit pour remplacer les trou- 
pes qui avôient été défaites. Il favoit 
comme un grand Capitaine , que pour s’af- 
furer la victoire , il faut prévenir habile- 
ment les momens où l'ennemi défait tà- 
che de fe rétablir: portant la mort & le 
carnage dans ces troupes qui n’avoient 
point combattu, il les mit hors de com- 


bat, & les pouffa jufqu’aux portes de Veil- 


lane ,où le Duc de Savoye, qui fut fpec- 
tateur de la défaire de fes troupes du haut 
de fes retranchemens , ne fentit aucun 
aiguillon de vengeance qui l’obligeàt à 
fortir, pour hazarder le refte de fon ar- 
Inée. Ji 


_ 
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1 fembloit qu’après tant d’Aë&ions, le 
Duc, qui avoit fouffert l’ardeur du foleil 
avec les troupes qui avoient combattu, 
eut dû au moins {e foulager avec elles 
_par le repos pendant quelque tems; mais 
voyant à fa main droite le Régiment de 
Valitein & de Galas, il fe tourna vers 
les fiens & leur dit avec tout le feu qui 
l’animoit: ÆMefienrs, la belogne n'efi pas 
entierement achevée : 11 [e prélente a vous ur 
mouveau travail, continua t'il, en leur 
moutrant les Alleinands, 9 #7 ronvean 
fajeé de gloire. 

Après ce difcours, il alla fondre fur 
_ lennemi, qui fit à fon abord une fi fu- 
rieufe décharge dans la diftance, qu’il 
faloit un prodige égal à celui de fa valeur, 
pour qu’il ne demeurât pas fur la place, 
Cette Infanterie, qu’il combattoit, eut le 
même fort que la Cavalerie qu’il avoit 
défaite, & chercha fon falut dans une fui- 
te précipitée. Il fembloit que le Duc, 
victime de la mort inévitable, étoit reflu- 
{cité par un couo du ciel pour les com- 
battre de nouveau. 

On admira dans ce combat la généro- 
fiié de quelques Enfeignes des ennemis, 
qui, dans le defordre général, aimerent 
mieux {e faire tuer, enveloppés dans leurs 
drapeaux, que de fe rendre. 

Le Comte de Château & de Rambure 
feconderent la fortune du Duc, travaillant 
à rallier ceux de notre Infanterie qui a- 
voient fouffert le premier choc. Ils dé- 
firent entierement deux Compagnies d’In- 

2 fan 
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Ces Vers 
font tirés 
d’un petit 
Foëme qui 
apourtitre 
Horloge de 
dable, 


fanterie des ennemis, & le champ de ba 
taille nous demeura libre *, 

Cette victoire flatta d’autant plus agréa- 
blement le Duc, qu'il avoit perdu fort 
peu de gens, & aucune perfonne de con- 
fideration : mais , le nombre de bleffés, qui 
fut fort grand, fut cute qu’il manqua 
quelque chofe à fa fatisfaétion ; & fi elle 
n’étoit pas entierement troublée , c’elt 
parceque leurs bleffures étoient glorieu- 
1es. 

Les ennemis perdirent plus de mille 
hommes, on fit deux cens prifonniers, 
au nombre defquels étotent prefque tous 
les Officiers de leur armée, qui furent 
renvoyés par le Duc à Madame la Du: 


cheffe de Savoye fœur du Roi: dix fept à 


drapeaux furent envoyés à Sa Majefté à 


Saint Jean de Maurienne, qui les fit ap- 


porter dans l’Eglife de Nôtre-Dame de 
Paris. Le 


# C'eft fur ce fatal champ de bataille fi difputé, le 
finit de la viétoire, lethéatræ de la gloire, qu ‘un Poëtc 
dans fon entoufiafme fe récrie: 


Que faites vous enfin, arbitres de la terre à 

Vous portez en tout lies les fareurs de la guerre, 
Vous tnondez, nos champs de bataillons epars, 

Vous livres, des affauts, vous fercez des remparts, 
D'un trop foible voïfin vous pillex la fronsiere, 
Pour lui ravir un peu de fable € de pouffi ére, 
Qui, glifant de vos mains avec rapidité, 

Fera du moins conneître & la pofferité, 

Auide de favoir vos faccès, ‘vos trauerfés, 

Du iems, qui fuit toujours ; les épeques diverfes 
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. «Le Marquis Deffiat, qui avoit combat- 
tu à la tête des Chevaux-legers de 1a 
Garde & de la Compagnie des Gendar- 
mes de Noailles,:y fignala fon courage: 
les: Comtes de Saligni & de Cramail en 
firent de même, & enfin toute la Noblef- 
fe volontaire s’y fit remarquer avantageu- 
fement Le Duc de Montmorency ren- 
‘dit à tous les témoignages qu’il devoit à 
leur valeur, & à celle de tous les autres 
Chefs qui avoient eu part à cette vic- 
toire, | | 
- Le feul Marquis Deffiat, pour fon hon- 
neur, étoit obligé de dire, que le fuccès 
dececombat étoit une témérité heureufe; 
car, quoiqu'il y eut fait fon devoir, il 
n’avoit pas été d’avis qu’on combattit. 
Quand on veut faire voir la vanité de la 
gloire d'un Général d’armée à qui l’on 
attribue l'honneur d’une viétoire, l’on dit 
qu'il la partage avec tous les bras quiont 
combattu, & les tètes des Officiers Gé- 
néraux qui ont concouru avec la fiènne. 
II y en a même eu, parmi ces derniers, 
_fouvent qui ont ouvert des avis qui ont 
Jété décilifs, & on’a fixé la viétoire en 
les fuivant : mais ici, l’on peut dire, fans 
altérer la vérité, que le Duc de Mont- 
morency a eu prefque tout l’honneur de 
la viétoire; & cela peut décider la quef. 
tion , qui 4 pour objet de favoir fi le Gé- 
néral d'une armée doit prodiguer fa vie 
ou la ménager ? Il eft vrai, qu’ondit qu’il 
ne la doitexpofer que dans desinftants criti- 
ques, où la viétoire femble balancer; 
D | K 4 mais, 
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mais il doit faire quelque chofe de plus, 
fi on fuit pour regle l’exemple du Duc de 
Montmorency, & celui de tant d’autres 
fameux Capiraines que nous propofe 
l’Hiftoire, Je dirai, que c’eft fon difcer- 
nement , qui doit décider des occafions où 
il doit s’expofer , en confiderant que fi fa 
perte peut entraîner celle de l’armée, fon 
intrépidité eft capable de la fauver lorf- 
qu’elle eft fur le point de fe perdre. 
Après cette victoire, on amena au Duc 
le Prince Doria prifonnier, qui ne l’eut 
pas plütôt abordé, qu’il s’écriaen Italien, 
Voila ce Seigneur qui m'a porté le premier 
coup. Le Duc traita ce Prince avec tant 
de civilité:, que jamais prilonnier n’eut 
moins de fujet que lui de fe plaindre de 
fa mauvaife fortune. 11 commanda qu’on 
le portât à Javenne, & qu’on le mît dans 
fon lit, & il enjoignit à fes Chirurgiens 
d’en avoir le même foin que de fa pro- 
pre perfonne. | 
Quoique le Duc de Montmorency 
fortit de ce combat fans avoir été bleflé 
par une efpece de prodige, il fut cepen- 
dant fi meurtri par les grands coups qu’il 
avoit reçus fur fes armes, ou par le choc 
dans la mêlée, qu’il étoit défiguré : cette 
belle tête ne paroifloit plus; cet air de 
beauté qui frappoit tout le monde, ces 
graces que les Dames de la Cour de Sa- 
voye avoient trouvées fi attrayantes, 
étoient eflacées. | 
À tout celaavoit fucédé un air, quin’é- 
toit que militaire, qui faifoit les délices 
du 
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du foldat, qui difoit, gwe le Duc de 


Montmoreucy n’avoit jamais eu fr bonne m:1- 
ne, (3 que l’or dont [es Armes étoient enri- 
chies, avant que d'entrer au combat, étott 
beancoup moins éclatant que les marques que 
le plomb &S le fer y avoient imprimées. 

Le cheval, que le Duc montoit ce jour- 
là, appellé la Kemberge, fortit de ce 
combat tout couvert de fon fang, avec 
plus de vingt bleflures.' De tels chevaux, 
fi utiles à des Héros, méritent bien d’être 
diftingués dans leur efpece. 

Le Comte de Cramail, Maréchal de 
Camp, s'étant rendu dans la chambre du 
Duc, qu’il appelloit ordinairement fon 
Maître, après lui avoir dit que les louan- 
ges, qu’il donneroit à fa valeur, n’attein- 
droient jamais à l’idée qu’il en avoit con 
çûé, luidemanda, f parmi les bazards du 
Cornbat il n’avoit jamais regardé la mort? A 
quoi le Duc répondit ,94°1/ avoit appris dans 
la vie de fes ayeux, Êg particulierement dans 
celle d’aAune de Montmorency , qu’ilu’eft point 
de fr glortenfe vie, que celle qui fait [ur tom- 
beau du gain d'une bataille ;ês que l'homme, 
ne l'ayant que pour peu de tems, la doit ren- 
dre la plus glorienle qui lui ef} poffitle. 

Il-donna aufli fon vigoureux cheval à 
un Officier qui témoigna en avoir beau- 
coup d'envie, uniquement parcequ'il ap- 
partenoit à ce grand homme: il le con- 
ferva avec foin, fans en faire aucun ufage, 

Après cette victoire, qui ouvrit le paf- 
fage de nôtre armée, le Duc alla joindre 
1e Maréchal de la Force à Javenne, qui 


K s le 
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le reçût en homme très fenfible à fon « 
mérite, & qui connoïifloit tout ce qu’il M 
valoit, Ass «4 

Le Roiïi.,ayant appris l’heureux fuccès « 
de fes armes ; écrivit cette Lettre à la M 
Reine Mere qui étoit à Lyon. 1 


LETTRE DU ROI 
A LA REIN ENTER 


MADAME, 


Les fervices, quele Duc de Montmorency 
me rend en toutes occalions , "obligent à vous 
faire favoir les [atisfattions que jen reçois s 
conduifant mes troupes en Piémont, les en L 
nemis l'ont voulu attaquer fur le pallage; 
mais il les a fi couragenfement churgez, qu’il 
en a fait demeurer mille [ur la-Place, pris # 
plus de deux cens prifonniers ,ÊS mis le refte # 
en fuite emporté dix-fept de leurs Drapeaux, w 
CT demeuré Maitre du Chmap de bataille : « 
sl n’y a point été bleffé Dieu-merci, &S je « 
viens de lu: dépécher un Courrier exprès, 
pour lui faire reconnoître le gré querje lui fai * 
de Jes fervices je vous prie de vous enréjonir 
avec ma coufine la D'achefle de. Montmorency 
Ja femme, Ês de me croire, vofretrès-chéif- K 
fart fils, Louis. 

À S. Jean de Mautienne , le r2. Juillet 1630. 


i 
j 
Fe 
pe 


On auroit fouhaité que le Roi, dans fa « 
Lettre ,eut parlé de l’action du Duc de 
Mont- 
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Montmorency, qui attaqua feul l’armée 
ennemie fans autre fecours que celui de 
fa valeur. : 

Les deux armées étant jointes , & la prife de 
prife de Saluce étant refoluë par les Saluce. 
Généraux, elles entrerent; dans la Plai- 
ne. 

. Le Comte de Cramail conduifoit une 
partie de l’Infanterie, qu’il logea dans le 
Fauxbourg, où le Maréchal de la Force, 
qui commandoit l’arriere-garde, arriva 
prefqu’en mêmetems. Je lendemain, le 
Duc de: Montmorency étant arrivé avec 
le refte de l’armée, la Ville fe rendit, 
& ayant fait inveftir le Château, il fit 
travailler la nuit fuivante pour mettre le 
canon en batterie du côté de l’efplanade 
qui regarde le Château, par le moyen de 
quelques maïfons qu’on perça. Les af- 
fiégez voyant une fi grande diligence, & 
la plus grande partie de leurs défenfes a- 
batuës, & le Régiment des Gardes atta- 
ché à la muraille du Donjon, fe rendi- 
rent tous prifonniers de guerre, dont le 
Duc de Montmorency ne retint que Bal- 
bian ,jqui commandoiïr dans la Place, & 
renvoya tout le refte au Duc de Savoye, 
difant, gl ne le faloit pas déponiller tont- 
a-la fois d'hommes £S de Places. : 
_ Cette Ville fi importante au Duc d 
Savoye, prife par le Duc de Montmo- 
rency , en préfence de l’armée Impéria- 
le, dont le Général ne voulut jamais la 
fecourir, quelques inftantes prieres que 
lui fit ce Prince, le pénétra d’une figran- 
po E de 


Memoi- 
res pour 
fervir à 
l'Hiftoire 
de l’Eur°- 
pe, Tome 
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de douleur, qu’en confidérant que le 


Piémont ailoit devenir la proye des Fran- 
çois & des Impériaux , il en mourut. 
Voici le portrait que fait de lui un Au 
teur inoderne, 


29 


x Charles Emmanuel avoit beaucoup 
d’efprit & de vivacité, & quoi-qu’af 
fez petit & même un peu boffu, fa 


perfonne étoit très-agréable , & il a-. 


voit une grace particuliere à tout ce 
qu il faifoit. Il étoit affable, liberal, 
habile dans les affaires, grand Capitai- 
ne, mais infiniment ambitieux ,ne pen- 
fant qu’à s’agrandir, voulant aller de 
pair avec les Rois, & fe faire un 


Royaume à quelque prix que ce für. 


Le même Auteur pourfuit, Jamais 
tranquile , jamais en paix, toujours 
prêt à fe liguer avec ceux de fes voi- 
fins, qui vouloient faire la guerre aux 
autres, dans la vûe de profiter d’une 
partie de leurs dépouilles ; François 
ou Efpagnol, felon les occafons; 
facrifiant fa parole, fes promeïles , la 
foi des traitez les plus folemnels, à 
l'envie d'étendre fes limites. Cette 
paflion l’occupa toute fa vie, & il 
mourut avec elle; & tous les Hifto- 
riens conviennent, qu'elle lui caufa la 
mort. ,, Cet Autenr finit en difant, 
Prince trop inquiet pour être pleuré 
de fes fujets, trop infidele pour être 
regretté de fes alliez,. 

J'ajoûterai à ceportrait, que ce Prince, 


tantôt François, tantôt Efpagnol , a 


don- 


PT 
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donné lieu à cette expreflion proverbiale, 
tourner cafague. 11 avoit un Juite-au corps 
blanc d’un côté, & rouge de l’autre, dont 
il pouvoit fe fervir également de l’un ou 
de l’autre côté. Le matin quand il fe 
levoit, lorfqu’il étoit Efpagnol , il di- 
foit, qu’on me donne mon jufte-au- 
corps rouge, Quand il étoit François, 
il difoit, qu’on me donne mon juite-au- 
corps blanc. Depuis ce tems-lä , quandun 
homme change de parti, on dit qu’il 
tourne cafaque. 

Un Poëte François fitces vers contre 
ce Frince. 


S5 le Boffu ,mal-a-propos , 
Quitte la France ponr PEfpagne, 


On lui laiffera de montagne, 
Que celle qu’ila [ur le dos. 


_ Tous les lieux qui fe trouverent fur le 
paflage de l’armée du Roï ne firent au- 
cune réfiftance: les Forts de faint Pier- 
re, Nôûtre- Dame de Roffay, & Brezols, 
fe rendirent fans qu’on les y obligeàt par 
la force. Ville-franche en fit de même, 
à la réferve du Château qui fe fit battre 
durant trois jours ; après lefquels il fe 
rendit, à condition que les foldats forti- 
roient avec armes & bagages. Le Duc 
de Montmorency.à caufe de l’importan- 
ce de la Place, affife fur le bord du Po, 
y laïffa en garnifon le Régiment de Gou- 


din. 
Les 
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Les ennemis abandonnerent Pontcalier, * 
où ils avoient fait} de grands retranche= 
mens, & fe retirerent à Carignan. | 
Vi&or Amedée,nouveau Duc de Sa-# 
voye & fils du dernier » Vint Camper avec M 
toute fon armée de l’autre côté du Po“ 
vis-à-vis de Carignan : il s’étoit rendu 
maître du Pont, par le moyen d’une demi. 
lune qu'il fit faire dans trois jours, au bout 
du Pont du côté de Carignan, fort- bien . 
flanquée & bien retranchée. 11 fit faire 
encore dans le même tems un grand re-M 
tranchement dans une petite Îfle joignant 
le Pont, qui n’étoit féparée du terrain dem 
Carignan, que par un petit canal qui 
étoit pour lors à fec. Il y avoit dans# 
ces fortifications ordinairement douze} 
cens hommes de guerfe. s | 
Les ennemis avoient fait avec tant de 
diligence de fi bons retranchemens, qu’ils 
étoit très-difficile de les forcer. On dé-# 
 Jibéra dans le Confeil, fi on l’entrepren* | 
droit: ceux qui opi noïent contre l’entre-w 
prife dirent, que n’ayant pas formé le def-M} 
fein de garder Carignan, & le Pont oùs 
1es ennemis étoient retranchés n’étant pas 
Je feul Pont où l’on pouvoit aller à Ca-4 
fal, on n'avoit point de raifon pour atta-M 
quer ce poite: dailleurs, que le péril étoitM 
grand d’attiquer des retranchemens bien 
gardés, & foutenus par une armée beau-M 
coup plus forte que la nôtre; mais, 1EM 
Duc de Montmorency, que le danger ne 
rebuta jamais, & qu’il rebutoit encore 
moins FE Je Combat de Men 
: mt. 


ï 


l 
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fat d’un avis contraire, & parla en ces 


te 


tmes. 


,, Meflieurs, nous ferions extréme- 
ment blämables d'engager mal-à pro- 
pos, & fans fujet, les armées dont il 


a plû au Roi nous donner la conduite. 
_ Je crois que nous ne le ferions gué- 


res moins , fi on nous imputoit lahon- 
te d’avoir fait une retraite volontaire & 
fans neceffité devant fes ennemis, qui 


, fans doute fe font plütôt retranchés de 


nôtre côté, pour nous empécher d’al- 


ler à eux , que pour fe faciliter le che- 


min de venir à nous : mais, que cela 
foit ainfi ou autrement, il leur refte 


toujours cet avantage, que le Po fé- 


parant nos armées, ils fe font rendus 
maîtres du Pont. Que dira-t’on de 


nous, Meflieurs, fi, après leur avoir 


fouffert un logement fi proche, ils 
nous attaquent, & ont de l’avantage? 
Véritablement , Sa Majefté aura grand 
fujet de blâmer nôtre conduite : puis 
donc qu'il n’y a point de milieu , & 


qu’il faut néceflairement combattre ou 


fe retirer, je m’afluré qu’il n’y a per- 
fonne de vous qui ne juge que nous 
ne faurions décamper fans honte, & 
même fans danger: le grand embarras 
de nôtre Artillerie & de nôtre baga- 
ge nous pouvant extrémement incomM- 
moder , donnera infailliblement cet 2- 
vantage aux ennemis de nous combat- 
tre comme des gens qui fuyent devant 
eux. Dé-là , Meflieurs, je conclus 
JE » d'au» 
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Cetnbat de 
Carignan. 


d'autant plus volontiers à les attaquer ; 
que le defir de combattre, que nous 


3 : 
voyons paroïître fur le vifage de nos 
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‘39 : 
» va de l’honneur des François d’être 


» fi près des ennemis, & de perdre une 
» fi belle occafion d'acquérir de la gloi- 
notes 

La haute eftime, qu’on avoit pour le 


Duc, acheva de perfuader; parcequ’on. 


crut, quelque périlleufe que fût l’entre- 
prife, qu’il trouveroit dans fon génie des 


reflources pour en venir à bout, Lefol-… 


dat difoit, que le feul nom de Montmo- 
rency étoit capable de tout vaincre. 

A la fortie de ce Confeil, le Duc de 
Montmorency voulut aller lui-même re- 
connoître les fortifications des ennemis : 
il prit avec lui Soxdeilhes Capitaine de fes 
Gardes, Bacon Maréchal des Logis, & 
Dalicés Brigadier de la même Compagnie; 
il laïffa les deux derniers fur le bord du 
Po, & s’en alla âvec Sozdeilhes recon- 
noître la demi-lune. Le même jour, il 


alla encore reconnoître avec les mêmes : 


perfonnes le retranchement qui étoit dans 
l’Ifle; auquel ayant remarqué quelque 
défaut à un flanc, il affembla encore le 
Confeil de guerre, où il futréfoiu qu’on 
attaqueroit le même jour les ennemis en 
cet ordre. 


Tro:s cens hommes ,tirés des vieux. 


Régimens qui étoient dans l’armée, fu- 
rent choïfis pour donner dans la demi- 
June, Le Régiment des Gardes, & de 

Pi- 


foldats., femble nous reprocher, qu’il y. 
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Picardie donnerent dans le retranchement 
de l’ifle, les Gardes donnerent à gauche 
du côté du ruiffeau , à l’ouverture du 
flanc reconnu par le Duc, le Régiment 
de Picardie commandé par Miramond 
donna à droite dans le même retranche- 
ment: les uns & les autres étoient foû- 
tenus de tous les Volontaires, & ceux- 
ci de tout le refte de l’armée en bataille. 
D'Erignac, Maréchal des Logis de la 
Compagnie des Gendarmes du Duc, eut 
ordre de garder les paflages du Po, pour 
s’oppofer à la Cavalerie des ennemis, en 
cas qu’elle voulut paffer; il étoit foûte-. 
nu de quatre cens hommes de pied, coms 
mandez par le Baron de Melay, Le 
Duc de Montmorency, ayant donné les 
ordres, animoit ceux qui devoient don- 
ner les premiers , en les affurant qu'il 
ne feroit pas loin d’eux pour les foûtenir, 
… Les ennemis relevoient la garde de la 
demi lune & du retranchement, très peu 
de tems avant l'attaque. Comme ils vi- 
rent nos approches, on retint ceux qui 
devoient fortir de garde. Piufieurs Sei- 
gneurs Ffpagnols qui étoient venus là, 
quoique leur devoir ne les y appellit 
point, y reftérent aufli, fans pouvoir 
s’imaginer qu’ils fuffent attaqués: quel- 
qu’un d’eux dit pourtant, qu’on devoit 
tout craindre , ayant affaire au Duc de 
Montmorency capable de tout entre- 
prendre : ainfi, ils {e réfolurent à fe bien 
défendre. Déja les trois cens hommes 

Time XIV, L choi- 
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choifis s’étoient fignalés, lorfque les . 
vieux Régimens qui les foütenoient, & 
où ils avoient été pris, jaloux de n’a- 
voir pas été de ce nombre, allerent aux « 
mains avec les ennemis, prefqu’auffi-tôt 
que leurs compagnons. Une pirtie, ayant » 
donné dans les retranchemens qui étoient 
dans l'Ifle joignant le Pont , l’emporta 
fans beaucoup de réliftance. L’ennemi 
fe borna à une décharge, qui fut f fu- 
rieufe , que nous fumes dabord arrêtés 
tout court: mais Miramont, qui com- 
mandoit le Régiment de Picardie, raflu-: 
ra nos foldats par fon courage ; car 
voyant le Kégiment des Gardes plus a- 
vancé que lui, il cria 4 #07 compagnons 
Pepée à la main, & les joignant il fe mit u 
à leur tête, & alla donner dans }e retran- 
chement qui étoit prefque de demi pique 
de hauteur , & fe trouva dedans en mé- 
me-tems qu'eux. Le courage impétueux 
qui nous conduit femble nous donner des « 
forces que la nature ne nous a pas don- 
nées. Ayant enfemble entiérement dé-" 
fait les ennemis, ils pafferent fur le Pont 
pour aller droit à la demi-lune , où lesw 
trois cens hommes , qui avoient donné les. 
premiers , étoient déjà aux mains avec 
les Efpagnols qui fe défendoient fort” 
courageufement : mais , fe voyant attaqués” 
par derriere, & du côté qu’ils croyoientm 
faire leur retraite en cas de néceffité, ou 
recevoir du fecours, ils firent de grands 
efforts: mais, l’ardeur du combat fut fi 
gran- 
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grande du côté des François, qu’ayant 
tué une grande partie des ennemis, le 
refte mit les armes bas en demandant là 
vie: quelques-uns d’entre eux ayant ga- 
gné le Pont, pour fe fauver dans le gros 
de leur armée, furent pourfuivis par qua- 
tre ou cinq cens des nôtres fi vivement, 
qu'avant que d’arriver dans leur azyle, 
ils furent tués ou priforniers. 

_ Le courage, qui nous emporte ,eft une 
ardeur bien louable, quand le jugement 
ne nous abandonne jamais. 

-Plufeurs Efpagnols de confidération 
farent tués dans ce combat. Dom Mar- 
tin d’Arragon fut pris, ayant été bleflé d’un 
coup d’épée dans le corps ; ayant été ame- 
né au Duc, il lui dit fon nom & fa qua- 
lité: le Duc le confola, & n’oublia rien 
pour lui faire oublier fon infortune; il 
lui donna fa chambre, fon lit, & fon 
Chirurgien. Un jour qu’il l’alloit voir, 
parmi les louanges que l’Efpagnol lui 
donna, il lui dit qu’il ne lui manquoit 
qu’une feule chofe: le Duc l’ayant preflé 
de la lui dire, ce Prince lui répondit, 2/ 
ne te marque que d'être Efpagnol, pour être 
le premier homme du monde. 

Dans le cours de la converfation, le 
Duc lui ayant demandé combien il y avoit 
d'hommes qui gardoient la demi lune & 
le retranchement, l'Efpagnol lui répon. 
dit, qu’il ne faloit que compter les morts 
& les prifonniers Le Duc lui demanda 
encore pourquoi l’armée de l’Empereur 
h'avoit pas fecouru les Efpagnols? Dom 

| va Mar. 
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Martin d’Arragon répondit, que ces invin: 
cibles Régimens de Valftein & de Gala: 
croyoient être encore à Veillane: mais: 
on dit que les Imperiaux avoient vouli 
fe vanger de ce qu’ils n'avoient pas ét 
fecourus dans ce premier combat. Ce fu 
le fujet d’une raillerie entre les deux Na: 
tions, Les Efpagnois crioient aux Alle 
mands, Veillane, Veiliane; & les Alle 
mands aux Efpagnols, Carignan, Cars: 
£Ran. 

Parune générofité mutuelle, nonsnou 
renvoyames les uns aux autres les prifon 
niers. Dom Martin d’Arragon fut c: 
nombre. 

On ne s'attache point dans le réc: 
qu’on fait des Actions particulieres, « 
des combats qui n’ont pas eu de fuite, 
leur donner beaucoup de relief, quoiqu 
dans ces exploits il y ait une grande vai 
leur & une conduite finguliere, | 

Le Duc de Montmorency avoit |! 
plaifir d'apprendre que fon armée, & l'an 
mée ennemie, s’accordoient dans le 
louanges qu'elles lui donnoient : man 
quelque pläifir que lui procurât fa gloire 
il fut bientôt empoifonné par la défoli 
tion de fon armée; car, après s'être r# 
fraichi quelques jours à Ponicallier où : 
s’étoit retiré, ayant dirigé fa marche dro) 
à Rivolle, fes troupes furent affligées cd 
la pelle: il perdit plus de douze cer 
hommes , dont le plus grand nombre fi 
des troupes qu’il avoit amences du Lan 
guedoc, ou de la Nobleffe volontaii 


qui 
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que fa feule confidération avoit retenuë 
dans l’armée, Le déplaifir, qu’il recevoit 
de voir perdre tous les jours fes amis & 
fes ferviteurs, & fa charité envers les fol- 
dats malades, l’obligérent à des dépenfes 
fi grandes, & fi extraordinaires, qu'ilfut 
obligé de vendre tous fes meubles les 
plus précieux : fon logis, d’où on devoit 
éloigner les malades pour la conferva- 
tion de fa perfonne, étoit plütôt une in- 
firmerie que le logis d’un Général d’Ar- 
mée. | 
. Quand on voit ces exercices d’une cha- 
rité fi généreufe, il femble qu’on lit la 
vie d’un Saint; tant ileft vrai, que l’hon- 
nête homme, & le grand homme felon le 
monde, a d’éminentes difpofitions pour la 
fainteté, ; | : 

Si on n’avoit pas pütirer un grand 2- 
vantage de la demi-june & des retranche- 
mens qu’on avoit forcés, c’eft que lePo 
n'étoit pas guéable en cet endroit, & que 
le Duc de Savoye avoit fait Ôter en dili- 
gence les planches, du Pont qui fe pou- 
voient lever de fon côté, 

On n’avoit pas non plus jugé à propos 
de marcher à Cazal, dans la cra'nte que 
Spinola n’eût été renforcé par les troupes 
qui avoient été employées contre Man- 
+ouë : il falut attendre le nouveau fecours 
qui venoit de France, la pefte étoit fur- 
venue enfuite; ainfi les p'us grands fuc- 
cès font infruétueux. 

. Dans ce tems-là de Cardinal de Kiche- 
lieu , qui méditoit la perte du Duc, le rap- 
| L 3 pel- 
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pella en France, par des ordres qu’il inf- 
pira au Roi de lui donner, pour quitter 
l'Italie: ce Miniftre fouffroit impatiem- 
ment la gloire que ce Général acquéroit 
tous les Jours. 

Son départ d’Italie laiffa un très-grand 
regret dans toute l’armée: Qus nuus mene- 
ra maintenant au combat, difoit le foldat, 
pusfque Montmorency nous quitte ? Ces plain- 
tes univerfelles font le plus bel éloge 
qu’on pu'iffe faire d’un Général: il trou- 
va dans tous les lieux où il paffa, depuis 
Rivolle jufqu'à Lyon, que tous les 
cœurs confpiroient à le loüer ; & que la 
Renommée, qui publioit fes grandes qua- 
lités, l’accompagnoîit par-tout. 

À peine fut-il arrivé à Lyon, que le 
Roi fut atteint d’une maladie dangereufe: 
fon mal avoit fa fource dans le mefanté- 
re, qui avoit fait enfier le ventre. Les 
Médecins le crurent perdu fans reflour- 
ce. Souvent la foible lueur qui les con- 
duit dans nos maladies, dont la plüpart 
{ont cachées, s’éteint tout à coup; alors 
plus embarraflés que leurs malades mè- 
mes, ils ne favent quel parti prendre. 
Cette maladie donna des forces à la ca- 
bale de la Reine Mere, & du Duc d'Or- 
léans, pour agir contre le Cardinal de 
Richelieu. Cette Princeffe, broüillée. 
avec lui, le taxoit d'ingratitude, parce 
qu'après la mort du Connétable de Luy- 
nes, elle l’avoit pouflé à la Cour, l’a. 
voit fait entrer dans le Confeil, lui avoit 
procuré la dignité de Cardinal, & élevé 
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à cette puiflance dont il joüifloit. Mon- 
fieur fe plaignoit, parcequ'il le trouvoit 
toujours oppofé à fes defleins. Le Car- 
dinal paraifloit fupérieur à fes ennemis, 
partifans de cette Princefle & de Monficur; 
parcequ’il avoit l’art de fe conférver dans 
l’efprit du KRoï, lui rappellant tous fes 
férvices, & lui faifant fentir adroitement 
lé befoin qu’il avoit de fes lumieres dans 
les troubles qui agitoient l’Etat au dedans}, 
& dans les guerres qui le menaçoient au 
dehors. [l voyoit que fon Roi alloit lui 
être enlevé avec le fondement fur lequel 
fon crédit étoit appuyé. 
.. Le Roi, tout malade qu’il étoit, qui 
croyoit que le génie du Cardinal lui étoit 
néceflaire pour gouverner le Royaume 
après fa mort, fit appeller le Duc de 
Montmorency, & lui dit, qu’à caufe des 
grand: fervices qu’il lui avoit rendus en 
Jtalie, il le regardoit comme un des ap- 
puys de fa Couronne; ilajoüta: 7e defi- 
re deux chofes de vous: l’une, que vous 
ayèz toujours la inême affection que Vvas avez 
témoigeée jufqu’a préjent pour le bien del E- 
lat; C5 l’autre, que pour l'amour de moi 
vous aimiez le Cardinal de Richelieu.  A- 
près ces paroles, le Roi préfenta fa main 
au Duc de Montmorency, qui la baïfa 
avec un profond refpéét: & fentant que 
Sa Majefté Jui prefloit mollement la 
fienne, à peine put.il retenir fes larmes, 
& lui jura d'un ton entre-coupé, comme 
un homme pénétré de douieur, une par- 
faite obéiflance ; & ajoûta ,qu’'il fe flattoit 
| L 4 que 
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que bientôt Sa Majefté feroit en état de 
lui prefcrire fes ordres. RTE 
Le Duc, en quittant le Roï, alla trou- 
ver le Cardinal dans un appartement pro- 
. chain. Il le trouva étendu fur fon lit, 
Rs qui laifloit voir fur fon vifage les cruel. 
Roile Duc lies penfées qui l’agitoient Le Duc,en 
offreles ]e voyant dans cet état. fut defarmé de 
Eresat tout fon reffentiment; fe livrant à fa gé- 
de Riche nérofité naturelle, il lui offrit d’un cœur 
lieusqui, plein de franchife fa perfonne, fon bien, 
Sbieces. fon Gouvernement, pour le Mettre à l’a- 
te généro- bri de fes ennemis. | 
fité. Le Cardinal, fenfible aux careffes d’un 
homme qui ne promettoit jamais que ce 
qu'il vouloittenir, répondit avec des tranf- 
potts de joye dautant plus grands qu’il 
n'avoit pas lieu de s’y attrendre, & il 
protefta, qu’il n’oublieroit jamais les té- 
moignages d’une fi grande amitié. Mais 
quel fond faire fur un cœur, où domi- 
nent la politique , l’ambition, & la diffi- 
mulation ? 
De la Vrilliere, Sécrétaire d'Etat, créa- 
ture du Carpinal, découvrit au Duc tous 
les reilorts que la cabale faifoit mouvoir 
contre ce Miniftre, & fit établir des chez 
vaux de relay depuis Lyon jufqu’à Mar- 
feille, pour fauver le Cardinal, en cas 
que le Roï vint à mourir, Lorfqu’on 
croyoit le Roï dans les bras de la mort, 
& que les Médecins defefperoient de fa 
vie, l’abcès qu'il avoit dans le corps cre- 
va. Le Roi fut fi foulagé, que dans 
peu de jours il fut en état de prendre le 


che- 
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min de Paris *. Ce miracle de la nature 
fervirà manifefter l’aveuglement des Mé: 
decins. | 

Pendant que toute la Cour fe difpofoit 
à fuivre le Roi, les sffaires particulieres 
du Duc l’appellerent dans le Languedoc. 
Cette Province lui fit alors fentir avec 
fefpeét le malheur qu'elle avoit d’avoir 
perdu fes Privileges dans la Suppreflion 
des Etats, Comme fa facilité avoit été 
une caufe de ce malheur, il fe crut en- 
gagé à le réparer, & il promit en géné: 
ral, & à plufieurs en particulier, qu'il 
alloit demander au Roi le Rétaoliffement 
des Etats. 
La fortune du Cardinal, qui avoir été 
bien prête à l’abandonner, ayant repris 
vigueur par la convalefcence du Koi, 
n’étoit pas encore bien affermie, car elle 
étoit ébranlée par de rudes fecouffes. 
Dans cet état où elle étoit chancelante, 
il fit mander au Duc de Montmorency 
par Soudeilhes fon Capitaine des Gardes 
qui étoit pour lors à Paris, que fa pré- 
fence lui étoit fort néceflaire. Pour ga- 
gner Soudeilhes, il Jui avoit dit qu’il fe 
Chargeoit de fa fortune Celui-ci avoït 
écrit du ftile d’un homme perfuadé par 
le Cardinal, & avoit flatté l'ambition du 
Duc, en lui difant qu’il feroit médiateur 
des 


* On compte cette guérifon parmi les miracles de S. 
François de Sales, parceque le Roï fe fit apporter le 
Reliquaire qui renferme le Cœur de ce Sainr, qui ef 
en dépôt aux Religieufes de Sainte Marie à Lyon. 
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des Diférends de ce Miniftre avec la Rei- 
ne Mere, 

Le Duc ayant communiqué la Let- 
tre à la Duchefle fa femme , & à fes. 
confidens ; comme elle étoit dans les in- 
térèts de la Reine Mere dont elle avoit 
l'honneur d’être parente , elle lui con- 
feilla avec eux de temporifer, afin de 
voir de quel côté la fortune fe déclare- 
reroit, & de partir cependant, mais de 
voyager avec tant de lenteur, qu’il n’ar- 
rivât que lorfque tout feroit décidé; 
qu'il prétexteroit la longueur du délay 
fur une maladie de commande qu'il au- 
roit en chemin. Le Duc fuivit un fort 
mauvais confeil ; car ,il pouvoit bien pré: 
voir que le génie du Cardinal auroit le 
deflus : à peine fut:il arrivé à la Cour, 
qu'il apprit que les ennemis de ce Minif- 
tre avoient été obligés de lui céder. Le 
Cardinal reçût avec beaucoup de froideur 
les excufes qu'il lui fit fur la lenteur de 
fon voyage: il fut pourtant confolé par 
lPaccuëil que lui fit le Roi, qui donna 
des lotianges extraordinaires aux belles 
aétions qu’il avoit faites en Italie, & lui 
fit efperer que fon cœur, fenfible à fes 
fervices , employeroit l’éloquence des 
bienfaits ; il le nomma peu de terns après 


Le Duc eft Maréchal de France. Mais, lorfque le 


fait Maré- 
cha! de 
France. 


Roi lui annonça cette dignité, on vit fur 
fon vifage beaucoup d’indifférence. C’eft 
ce qui engagea le Maréchal de Baflom- 
p'erre, en fon nom, & en celui des autres : 
Maréchaux de France jade Hide 
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., Que fa qualité de premier Duc & Pair 
ne Jui donnant point de rang dans les 
armées ,il ne devoit plus prétendre à 
Silavenir:d'en partager avec eux lé 
» Commandement, s’il méprifoit une 
, dignité que feu M. fon pere avoit pot- 
» fedée longtems avant que d’être Con- 
» nétable ; & qu’il devoit pañler par le 
,, même degré, pour parvenir plus fa- 
, Cilement à cette Charge, dont fes ayeux 
, avoient été. fi fouvent honorés. ,, Elle 
étoit véritablemeut le feui objet de fon 
ambition en ce tems-là. 

Toutes ces raifons déterminerent le 
Duc à recevoir cette dignité avec une 
Joye apparente; il fut fait Maréchal de 
France avec Deffiat. Sa Majelté promit 
au Duc la Suppreflion des Elûs, & le 
Rétabliflement des Etats du Languedoc : 
mais, le Cardinal eut le crédit d’empoi- 
1onner tout le mérite de cette grace; car 
il la fit acheter aux Etats à des conditions 
très-defavantaseufes, & ne leur la {fa au- 
cune apparence de leurs anciens Privile- 
ges; & , au lieu des Elüs que la Province 
devoit rembourfer, Sa VMajefñé ordonna 
qu'il y auroît des Commiffäaires dans tou: 
te la Province du Languedoc, pour faire 
le département des Tailles, ce qui reve- 
noit au même. 

Le Duc,qui vit que cette affaire ne fe 
terminoit pas avantageufement pour lui & 
pour la Province, ne voulut pas y met- 
tre la derniere main: il demanda au Rai 
qu'elle fût examinée dans une affemblée 

| | des 
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des Etats du Languedoc. Le Roi nom: 
ma, pour y aflifter en qualité de Com- 
miflaires , les Préfidens de Mrron & He- 
mery. La Cour étoit pour lors à Mon- 
ceaux, où le Duc de Montmorency eut 
une querelle avec le Duc de Chevreufe: 

Hfe bat en eur emportement fut fi grand, qu’allant 

duel conte qu Jieu affigné pour la vuider, ils s’ou- 

Chevreufe. blierent jufqu’à mettre l’épée à la main 
daus l’une des cours du Château, à la 
vûél des Gardes, qui , les ayant féparés, 
fe faifirent de leurs feconds , & les mi- » 
rent dans leurs Corps-de-parde, d’où le 
Duc de Montmorency tira le Marquis 
de Pralin qui le fervoit, fans que pas un 
des Officiers des Gardes fit femblant de 
l’empécher. Cette action fi peu refpec-… 
tueufe, & qui auroit côté la vie à des 
perfonnes de moindre confideration , fe” 
paffa fans que le Roïen fitparoître beau- 
coup de reilentiment : au contraire, il 
les fit embrafiler, & témoigna au Duc 
de Saint-Simon fon favori, qui pre- 
noïit le parti du Duc de Montmoren- 
Cy, , qu’il lui favoit bon gré de foûte- 
, nir ce Seigneur qu’il eftinoit l’un des 
5, plus grands hommes de fon Royau- 
, me, & le plus affeétionné à fon fer- 
+ VICC. 

Il eft étrange, que le Cardinal, qui tra- 
vailloit à détruire le Duc de Mortmo- 
rency dans l’efprit du kRoï, ne l'ait pas 
aigri dans cette occafion. Sans doute il 
fut détourné de ce deflein, parcequ’il. 
confidera qu'il ne pouveit en faire un cri- 

me 
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me au Duc de Montmorency , qu’il 
n’en fit un au Duc de Chevreufe. La 
Duchefle de Chevreufe étoit bien dans ce 
tems-là.avec ce Miniftre. Elle {çût fi 
mauvais gré au Duc de Saïnt Simon d’a- 
voir préferé le Duc de Montmorency à 
fon mari, qu’elle indifpofa le Cardinal 
contre lui, & jetta les fondemens de la 
difurace de ce favori, Quoiqu’il fem- 
blât que ce differend dût réveiller cette 
ancienne haine qui étoit entre les Maïfons 
de ces deux Ducs, il ne fervit qu’à faire 
place à l'amitié qui s’alluma entr’eux. 
Cependant, ils eurent ordre de fe retirer 
de la Cour; le Duc de Montmorency 
alla à Chantilly ; au bout de huit jours 
le Roi le rappella pour lui donner fes 
Ordres avant fon départ pour {on Gou- 
vernement. Quelques jours auparavant, 
le Duc d’Angoulème & le Comte d'A- 
lais s’entretenant avec lui fur les mé- 
contentemens qu'il avoit du Miniftre, 
qui reconnoifloit fi peu les grands fervi- 
ces qu’il avoit rendus à !a Couronne, 
tâcherent de le confoler,, en difant que 
le Roi ne pouvoit jamais les oublier ; 
qu'ils effaceroient toujours les portraits des- 
avantageux, que le Cardinal faifoit de 
lui. Il répondit, qu’il ne fe flattoit point, 
qu’il s’en alloïit avec defléin de ne reve- 
nir jamaïs à la Cour tant que les affaires 
feroient dans le même état, cependant 
qu'il mettoit fes intérêts entre les mains de 

Dieu. 
Le Duc arriva en Languedoc en hy- 
Ver, 
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ver, & pañfla la plus grande partie de! 
cette faifon à Montpellier, dans les plai- 
firs que l’on goûte ordinairement dans ce 
tems-là , qui femblent être faits vour en 
adoucir les rigueurs; les Bals, les Bal- 
lets , les compagnies des gens que l’hy- 
ver raflemble ; ces plaifirs étoient dau- 
tant plus flateurs pour lui, que fes gran- 
des actions , qui le diftinguerent fi glorieu- 
fement . étoient le fujet ordinaire des 
converfations : & quoiqu'il ne fut pas 
avide de louanges, l’amour qu’il avoit 
pour la gloire ne le rendoit pas indifé- 
rent fur les éloges qu’on lui donnoic, 
particuliérement quand ils étoient affai- 
fonnés par une main délicate. Ce fut 
dans une de ces converfations qu’il dit, 
qu'une de fes plus fortes paflions étoit 
celle de rendre quelque fervice au Roi, 
qui pût u ériter la grace de lui permettre 
de fe trouver un jour de bataille à la té- 
te de l’armée de l'Empereur, pour com- 
battre en perfonne le Roi de Suede, qui 
remplifloit tout le monde du bruit de fa 

va eur, | 
Il y a cette diférence entre les rivaux 
de la gloire, & les rivaux de l’amour, 
que la jaloufie des premiers eft la fille de 
l’ettime. au lieu que la jaloufie des der- 
niers eft engendrée par la haine. 
ais le grand objet, qui, au milieu de 
ces plaifirs, occupoit le Duc de Montmo- 
rency, étoit le Kétabliflement des Privi- 
léves de la Province Les Etats-Géné- 
raux , «flemblez par Ordre du Roi à Pe- 
Zenas, 
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zenas, dont le Roi vouloit bien écouter 
les Avis ,travailloient à cet ouvrage. Mi- 
ron, & Hemery, Commiilaires de Sa 
Majefté, avoient ordre du Cardinal de 
Richeiieu de ne jamais confentir à la Ré- 
vocation des Elûs ; les efprits paroifloient 
fort échauffés. Miron, qui avoit l’efprit 
fouple, ayant engagé Hemery dans {es 
fentimens, aflifté de l’Archevêque de 
Narbonne & du Duc de Montmorency 
qui concouroient avec lui, agifloit pour 
tout pacifier ,malgré la rigueur de fes or- 
dres : il étoit bien difficile, quelques me- 
fures que priflent les pacificateurs , de 
calmer lea efprits, & de travailler effica- 
cement au foulagement de la Province ; 
parceque le Cardinal de Richelieu, qui 
avoit des efpions auprès de la Reine Me- 
re & de Monfieur, qui étoient hors du 
Royaume, avoit appris qu'il fongeroit à 
gagner le Duc de Montmorency, & 
mettre la Province dans fes intérêts. 
C’eft ce qui l’engagea à entreprendre de 
mettre cette Province fous le joug, & 
de laffer la patience du Duc de Montmo- 
rency, afin que le moindre éclat qu'il 
feroit il eut un fujet de l’arrêter; & com- 
me il fe défioit de a probité de Miron, 
il fit favoir à Hemery qu'il fe fouvint 
des ordres qu’il avoit reçus en partant de 
la Cour , afin qu'il s’y attachât invaria- 
blement. Ç 

Hemery n’eut garde de s'en écarter, & 
fe détacha de Miron, connoiffant l’hu- 
meur du Cardinal. Aïinfi Hemery perf- 

{tant 
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ftant à ne rien re.âcher en faveur de 1 
Province, j’état des affaires empira tous 
les Jours. 

Le Cardinal, qui appréhenda alors que” 
le Duc n’écoûrât la propofition de la 
Reine Mere & de Monfieur, donna ordre” 
de fon propre mouvement au Marquis 
des f'oflés & à Hemery d’arrèter le Duc: 
il avoit pour maxime, qu'il ne faloit pas 
qu’un homme füt coupable pour l'arrêter, 
qu’il fuffifoit qu’on jugeät vrai fembla- 
blement qu’il alloit le devenir, afin d’é- 
touffer le mal dans fa naiïflance, L’en- 
treprife étoit hardie d'arrêter le Duc de 
Montmorency au milieu de fon Gouver« 
nement où il étoit adoré. 

Hemery, qui apprit que le Duc alloit 
à Montpellier , jugea qu il n’y avoit point 
d’endroît plus propre pour l'arrêter que. 
cette ville, Il arriva en même-tems que 
lui, & délibéra avec des Foffez fur les 
moyens qu'il pourroit prendre pour éxé- 
cuter. cette entreprife. Après qu’ils eu- 
rent confulté long-tems ils la jugerent 
impoflible, à caufe de la grande inclina- 
tion que le peuple avoit pour ce Seigneur 
qu’il idolatroit Cependant, ayant appris 
que les Jefuites devoient faire repréfenter 
par leurs écoliers un ouvrage dramatique 
où ils avoient coufu à leur fujet le com- 
bat de Veiïllane, & enchaflé les louanges 
du Duc, des Foffez changea d’opinion, 
& crut que l’occefion étoit favorable 
pour fe rendre mattre de la perfonne du 
Duc, parcequ'il devoit fe rendre aux Je- 

| à fui- 
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fuites; il commanñda à quelques foldats 
d’aller au fpeétacle avec leurs épées feu- 
lement, & de fe tenir le plus près de la 
porte de la falle, pour s’en faifir, & don- 
ha ordre à toute la garnifon qui étoit dans 
la Citadelle qui joignoit le College de fe 
tenir fur les armes. Le Duc, qui avoit 
par-tout des cœurs qui lui étoient dé- 
voüés , fut averti de ce deflein ; il eut pei- 
ne à le croire, mais il ne put pas en dou- 
ter, parce que le bruit s’en répandit dans 
la ville, & que les Perfonnes de Condi- 
tion vinrent s'offrir à lui, non feulement 
pour le défendre, mais pour fe faifir de 
pes Foffez , d’EHemery, & de la Citadelle 
dont la garnifon étoit très-foible. Il ne 
voulut point fe fervir des confeils qu’on 
lui donnoit, quoique l’exécution en fût 
fort facile, ayant toute la ville à fa difpofi- 
tion ; ce qui prouve qu’il n'étoit pasalors 
déterminé à prendre le partide Monfieur: 
fi dans le cœur il eut été déclaré pour 
Jui , il n’auroiît pas manqué un coup 
fi important. Il eft vrai, que le deflein 
qu’on avoit formé contre lui, lui ayant 
ulceré le cœur, achemina fa rebellion, 
parcequ’il vit d’où le coup partoit. Mai- 
gré l'avis qu’on lui donna, il alla aux Je- 
fuites, perfonne n’ofa branler. Il fortit 
deux jours après de Montpellier, bien 
mieux accompagné qu'il n’y étoit venu: 
étant de retour à Pezenas, il communi- 
qua le deflein qu’on avoit formé contre 
jui à Montpellier à la Duchefle {à fem- 
me, au Baron de Saint Jean fon oncie, 
Tome XI. M à 


1383 HISTOIRE DE 
à Moranger & Epinau fes domeftiques® 
tous opinérent à une vengeance éclatan- 
te. 1] faut fe réfoudre, dit l’un de ces do” 
mefliques , à fuivre l'exemple du feu Conné-. 
table votre pere, qui ne [e conferva dans [on 
Gouvernement de Languedoc, qu'en [e ren- 
dant redoutable. Wous avez des ennemis 
dans lAffemblée des Etats, aufquels 1l jaué 
prendre garde, particuliérement a l’Archeré- 
que de Narbonne. 

Ce confeil, qui reveilla le reffentiment 
du Duc contre le Cardinal, ouvrit fon. 
cœur aux propofitions de rebellion qu’on. 
lui fit dans la fuite. 

Hemery étoit dans un grand embarras 
à Montpellier: troublé par la crainte de 
déplaire au Cardinal s'il s’éloignoit, & 
celle d’expofer fa vie s’il fe rendoit aux 
Etats ‘il ne favoit quel parti prendre :en= 
fin,il y vint accompagné de toute fa 
frayeur. 
_ La Reine- Mere & Monfieur , retirés à 
Pruxelles, avoient auprès d’eux les ne- 
veux & freres de l’'Evèque d’Alby. Ce 
fut par les canaux de fes parens que l’E- 
vêque négocia avec la Reïine-Mere & ce 
Prince. Ce Prélat implora leur protec- 
tion pour une Province opprimée par le 
Cardinal. | 

On écoute avidément les moyens qu’on 
nous propofe de nous vanger d’une gran: 
de injure. La Reine-Mere haïflant fou: 
verainement ce Miniitre, & Monfieur 
aflocié à fa haine, n’héfiterent pas à tras. 
vailler à mettre le Duc de Montmoren- 

cy 
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cy dans leurs intérêts, & à offrir leur 
proteétion au Languedoc. Dans ce tems 
là, il vint une nouvelle Commiffion de la 
Cour, qui ordonnoit aux T'réforiers Gé- 
néraux de procéder au département des 
tailles. Cette nouveauté, qui donnoit 
atteinte au Traité que le Duc de Mont- 
morency avoit fait à Paris, donnoit l’al- 
Jarme à l’ A ffemblée des Etats Généraux, 
& ouvroit un beau champ à l’Evêque 
d'Alby pour aigrir le Duc de Montmo-, 
rency. Îlluirepréfenta, qu'après les fer- 
vices qu'il avoit rendus à l'Etat, il étoit 
étrange, qu’on lui refufât le Rétabliffe- 
ment des Privilèges qu’il avoit demandés 
pour toute récompenfe; qu’il étoit évi- 
dent, qu’on vouloit non feulement détrui« 
re fon autorité dans fon Gouvernement, 
mais qu’on vouloit le perdre auprès du 
Roi : ïl lui renouvella tous les mau- 
vais tours que lui avoit faits le Cardinal, 

, Le refus de la grace du Comte de 
> Bouteville fon parent, la Charge d’A- 
» Miral qu’il lui avoit Ôtée, la Suppref- 
5 fion des Etats du Languedoc, la T'rom- 
,» perie qu’il lui avoit faite, en lui pro- 
» mettant de le faire Maréchal Général, 
» & l’engageant fous cet appât de fer- 
# Yir comme volontaire dans l’armée 
5 que ce Miniftre commandoit. Le 
,, Prélat ajoûta ,que le Duc devoit voir 
., dans tant d’injures le préfage de fa per- 
» tefuture. Que le fupplice du Maré- 
» Chal de Marillac étoit un exemple ré- 
, cent, qui devoit faire trembler l’inno- 
À 2 5 CEn- 
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cence même, Qu'il étoit tems de pen- 
fer à lui; que fa déftinée étoit dans 
une balance fufpenduë par les mains de 
fes ennemis, qui la feroient indubita- 
blement pancher du côté de fa ruine, 
s’il ne tâchoit d'y mettre un contre- 
poids fuffifant pour l’empêcher ; que 
le feul moyen de prévenir fes ennemis 
étoit de donner les mains au fecours 
d'une Reine affligée, & du Prince mal- 
traité, qui fe :jettoient entre fes bras 
avec une entiere confiance; que les 
propofitions que Monfieur lui faifoit 
n’alloient aucunement contrele fervice 
du Roi; au contraire, que c’étoit lui 
rendre, RÉ à la France . un fignalé fer- 
vice, que d’aflifter le frere unique de 
fon Roi, pour le retirer d’entre les 
mains des ennemis de l'Etat; que fa 
Majefté donneroit infailliblement tou- 
tes fortes de fatisfactions à Monfieur, 

après avoir connu la pureté de fes in 
tentions, qui n’alloient diretement 
que contre le Cardinal de Richelieu ; 
qu'il auroit, non feulement toute la 
France ,mais tout le monde, pour té- 
moins de la gloire qu’il recevroit d’a- 
voir été l’Auteur de la paix entre le 
Roi, la Reine Mere. & Monfieur, & 
d'avoir procuré la réünion des cœurs 
dans la Maifon Royale ; que toute la 
France le feconderoit pour un def- 
fein fi avantageux au public & au bien 
de Etat, & qu’enfin tous les Princes, 
qui étoient auprès de Monfieur, lui of- 

froient, 
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,, froient, à leur exclufon, tout ce qu’il 
,, demanderait auprès de lui. ,, Telle 
étoit la créance du neveu de l’Evêque 
d'Alby, embellie des couleurs de l'E- 
Zoquence de ce Prélat. Quand on veut 
perfuader quelqu'un, le grand fecret et 
d’intérefler fes paflions. 

Ce neveu vint travefti de Bruxelles à Le Duc fe 
Pezenas, pour voir M. de Montmorency: Kosfeur 
le Duc ne fe feroit point rendu, malgré & fait ré- 
tous ces traits que Jui portoit l’Evêqne , volter le 
fice Prélat n’eut pas été foutenu de ral 
Duchefle,qui. ayant l'honneur d’être niece 
de la Reine-Mere.étoit réfoluë à embrafler 
fon parti. L’Hiftorien du Duc de Mont- 
morency rapporte une converfation en- 
tre elle & le Duc: converfation réve- 
Jléepar une jeune fille, qui couchoit aux 
pieds du lit de la Duchefle, pour la fer- 
vir: voici les propres termes de cette Hif- 
toire. ,, Cette fille entendit un foir après 
»,) Un long démêlé du Duc avec fa fem- 

s») Ine, & après beaucoup de raifons du 
Duc opiniatré à ne vouloir point fui- 
:, vre les fentimens de la Ducheffe, ces 
, mêmes paroles d’une voix aflez emuë. 
> Lébien, Madame , vous le defirez: je le 
>, Jerai , pour contenter votre ambition ; maïs 
» Jouvenez-vous, qu’il ne m'en coûtera que 
ss la vie. La Duchefle voulant lui répondre, 
» le Duc en l’interrompant luidit: N’ez 
., parlons plus, Madame , la chofe eft réfolue; 
5, Ce me fera pas mot ,qui m'en repentirai le 
»» dernier. Cette conférence finit par ces 

ii), ,, der- 
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,, dernieres paroles, & par quantité de: 
 foupirs de la Ducheñle. ,,: | 
L’Hiftorien ajoûte, qu'après ce témois=" 
gnage innocent & dèfintérefté, il faut fe: 
rendre à l’opinion de ceux, qui accufentt 
la Ducheffe d’avoir caufé la perte de fon: 
mari: & cette opinion étoit fi génés: 
rale, que perfonne ne s’eft intéreflé à lai 
douleur de la Ducheffe, parcequ'’elle ex-- 
pioit fa faute, & les maux qu’elle avoit: 
caufés par-là à la France, & particulié-: 
rement au Languedoc, par le funefte con-. 
feil qu’elle donna à fon mari. Pour moi, 
je croirois que fa vertu, & fatendreffe, fe, 
mélant avec fes larmes, elle a mérité 
qu’on s'intéreflat pour elle, quelques 
malheurs qu’elle ait caufés; & ayant ap: 
paifé la juitice divine ; & mérité par {a 
pieufe douleur l’amour de fon Dieu, les 
hommes encheriroient ‘fur la cruauté 


même de lui refufer leur compafion. * 
L’'Evé- 


# Pour faire voir combien la Véritéeft méprifée par 
ccitains Hiftoriens, qui la foulent aux pieds en faveur 
d’un Herosou d'une Heroïne dont ils veulent faire le Pas 
negytique; qu'on me permette de rapoiter un Chapitre 
tout entier de la Vie de Madame de Montmorency: 
C'eft le Chapitre VIT, qui a pour titre: La Conduite ide 
Madame de Montmorency envers [ôn mari, quand M. le Duc 
d'Orléans voulut fe retirer dans le Languedos. ÿ 

Le Duc d'Orléans, qui pour'quelques mécontentemens$ 
avoit quitté le Royaume. ayant été quelque tems en : 
Lorraine, voulut retourner en France & fe retirer dans 
le Languedoc. Ce bruit allarma Madame de Montmo- 
xency , qui etmpéchoit fon mari autant qu’elle pouvoit de 
l’y recevoir, lui montrant le danger où il expoferoit : 


fon honneur & fa vie, Elle le faifoit reffouvenir des 
graces 
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L’Evêque d’Alby travailla avec tant 
d’ardeur à gagner les efprits, qu’il dé- 
bau- 


gracès qu'illavoit reçues de Sa Majefté en tant d’occa- 
fions diférentes. Elle le prioit de confiderer les {uires 
facheufes que pouvoit avoir cette retraite; & après avoir 
tâché de reveiller dans fon cœur la fidelité qu’il devoit 
au Roi, elle lui repréfentoit le peu d’eftime que Mon- 
fieur lui témoignoit, le choififfant plûtôt qu’un autre 
Gouverneur de Province, pour le mettre dans fes intés 
êts, comte s’il le croyoit moins obéiflant au Roi que 
lessautres, & d’un efprit plus porté à la rebellion. A 
toutes ces râilons, elle lui fit conclure le malheureux 
état où il l’atloit réduire elle même par la douleurcon- 
tinuelie qu’elle auroit de fon entreprife. 

M. de Montmorency lui dit ,qu'il ne prétendoit rien 
faire contre le fervice du Roi, en s’engageant dans le - 
-partide Monfieur; qu’il confideroit au contraire que Son 
Aîtefle Royale étoit depuis longtems parmi les ennemis 
de Etat, qui l’entretenoient dans la diflenfion 
en l’éloignant toujours de plus en plus de la paix & de 
Pobéiffince- Que quand il feroit dans le Languedoc, 
on lui donneroit desfentimens plus juftes, n'étant qu’a- 
vec des fujets fideles; & qu’enfin ii prenoît cette ccca- 
fon comme un moyen qu’il croyoit infaillible pour 
términer les brouilleries & pour le remettre en grace 
auprès de Sa Majefté, 

: Quand il eut ceffé de parler, elle lui fit voir fi clai- 
rément, que fes bonnes intentions feroient mal expli- 
quées, & ajoûta tant de raifons & tant de larmes pour 
achever de le perfuader, qu’il lui promit de ne fe plus 
mêler des affaires de S. A. R. En effet, il fat quelques 
jours dans cette penfee, & l’auroit toujours fuivi, fi 
d’Elbene ,qui étoit à Monfieur, ne le fat allé voir pour 
le remettre dans fes intérêts, Il conféra avec lui dans fa 
mailon de ja Grange, & fut fi bien ménager fon ef- 
ptit, qu’il l’engagea dans le parti de S. A, R. à qui 
41 alla auMitôr rapporter fes defleins , &c revint prendre 
avec luiles moyens de les faire réüffir. 

Le Duc, qui” connoifloit l’oppofition de fa femme, 
Juïcachoit tout ce qu'il faifoit. 11 parloit avec d’Elbene 
dans une fale pendant la nuit: &, afin qu’elle ne pût 
découvrirles entrevues fecretes, il feignit d’être indif- 
polé, & voulut coucher dans une chambre fépatée, ire 

#: es 
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baucha prefque tout le Corps du Tiers: 


Etat; mais, {es raifons prirent beaucoup) 
| de: 


les pouvoir continuer. Néanmoins, Madame de Mont-- 
morency , quifozpçonnoit quelque choie de ce qui fe pafs 
foit, ordonna à deux de fes Gentilshommes à quielle: 
fe confioit le plus de favoir adroitemnent avec qui le: 
Duc conferoit pendant la nuit. Ces gens, l'ayant aifé: 
ment decouvat, entrerent dans fa chambre avec uni 
air de trifiefle, & elle leur dit en les regardant: gwelle 
voyait bien par leur filence,que fes fospçens etoient véritables, 
& que fon mari avoit reprispour S. 4. R, les mêmes [ents= 
mens qu’elle avoit tache de lui ôter. Cependant, elle nele 
cioyoit pas engagé comme il Pétoit : elle attendit une : 
puit qu’il fur remonté dans fa chambre; alors , après | 
avoir fait retirer tout le monde, elle fe jetra à fes ge- 
noux le vifage couvert de pleurs, -& lui dit tout ce ques 
la fidélité d’une fujette pour fon Rei, & la tendrefle 
d’use femme pour fon mari, lui purent infpirer de 
fort & de touchant, afin de l’éloigner du parti de 
Se A. KR: f + d 
Quoique M. de Montmorency. füt attendri de l’état 
où il la voyoit, cependant il. ne changea pas de penfée, 
& quelques jours après il lui avoüa fon engagemenr., 
La Ducheffe apprit cette nouvelle avec une douleur ex: 
trêème. De ce moment, toute fa Maifon changea de fa= 
ce; elle fuyoit la vuë de tout le monde, & on ne:la 
trouvoit qu’en des endroits cachez , les yeux noyez de 
jarmes. Mais, quel fut l’accablement d’affliétion où.fe 
trouva cette Princefle, quand le Duc alla prendre con- 
gé d’eile! Après lui avoir dit quelques mots à demi ar- 
ticulcz: Dans quel état me laïffez-uous? ajoûta-t’elle, Los 
ennemis me vont accabler fous vos ruines. Le Duc fentant 
alors redoubler la tendreffe qu’il avoit pour elle, fortit 
de fa chambre en s’écriant: O Dreu, que tout le malheur 
de mon entreprife, s’il en doit arriver, tombe fur moi, & 
que ma femmene foit pas envelopée dans ma mauvaife fortune! 
Quand il fut forti, elle fe jeita à genoux devantun 
Crucifix ,pour demander à Dieu de changerle cœur de 
fon mari, & en même tems s’abandonmant à fa volon- 
té, & renouvellant la fommiflion qu’elleavoit toujours 
euê à fa parole, #tle s’offrit à lui comme une victime 
prte à recevoirtous les coups dont il la voudroit frapper. 
Nulle contradiétion plus formelle que celle “ ces 
cux 
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de force de l'argent qu’il répandit : on 
dit qu’il fit donner’300. livres à chacun 
| _ d'eux 


deux Hiftoriens, l’un de la Vie de Monfieur, l’autre 
dela Vie de Madame, de Montmorency. Maisil eft cetrain, 

que le dernier contredit la Vérité , & l'Opinion publique. 

Ï1 dit lui-même, que, lorfque le Duc fut arrêté en 1or- 

tant de Beziers, chacun la regarda comme la caufe de 

fes malheurs. Quand elle fortit de la ville, les uns fer- 

moient les portes & les fenêtres de leurs maifons, de 

peur d’être foupçonnez d’avoir la moindre liaifon avec 

elle; & les autres difoient publiquement, que fon ame 

bition & fonimprudence avoient perdu fon mari, & at. 

tiré fur eux tous les maux dont ils étoient menacer, 

Un Hiftorien moderne parle d'elle en ces rermes : 

>» La Duchefle de Montmorency, l’une des plus ver- Memoire 
» tueufes du Royaume, de la Maifon des Uifins, & pour fer- 
- ÿ, parente de la Reine-Mere, fe mit de la partie, & {e vir à l’Hie 
>» joignant aux pautifans de Monfieur .fit valoir à fon floire de 
5» Mari la gloire qu'il y avoit à tirer d’oppreflion une l’Europe, 
… Reine fugitive, le frere du Roï, héritier préfomptif 

de la Couronne, perfecuté par le Miniftre ennemi 

5, mortel de la mere & du fils: il ne put tenir contre 
» cette coufideration.,, Mais, on voit bien pourquoi 
PHiftorien de la Duchefle à facrifié ici la Vérité: il 

vouloit faire un modele accompli de Madame de Mont- 
morency ; fon pinceau avoit promis ce portrait aux Re- 

ligieufes de la Vilitation de Moulins donc elle a été Su 

perieure, Dans cette vue, il lui a faït joüer une {cene auprès 
 defon Mari, toute contraire à l’Opinion publique ; {cene 

bien cirronftanciée , bien peinte,bien repréfentée, où il ne 

manque que la circonftance de la Vérité: & il n’apas 

voulu voir, que le crime que la Duchee à commis, en 

donnant un mauvais confetl au Duc, a été la matiere 

de {a penitence; & que la gloire de fa vertu n’en et: 

pas moins pure, pour avoir été coupable d’ambition, & 

de rebellion contre fon Prince, après qu’elle a expié fes 
crimes. Sa douleur même, qu’on repréfente {ans bor- 

nes ,emprunte dé fa pénitence des motifsdivins, qui font 

paroître cette douleur plus raifonnable. Mais, cet 
Hifiorien a voulu perfuader, que Madame de Montmo- 

rency étoit cette femme forte que le Sage n’efperoit pas 

de trouver, dont le prix eft ineftimable. Mulicrem for-Proterb. cs 
tem quis invenicà Procnl de ultimis finibus prerimms ejus, 31e Ve L@e 
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d'eux. Les Evêques & la Nobleffe, qui 
furent gagnés, n’agirent par d’autres mo- 
üifs, que pour la confervation des Privi- 
leges de Ja Province , & par jaffec- 
tion particuliére qu’ils avoient pour 
le Duc de Montmorency. ,;, L’Ar- 
chêque de Narbonne, Préfident dans 
l’'Affemblée, n’oublia rien -pour rame- 
ner les efprits à la fidélité qu’on de- 
voit au Roi. Il repréfenta au Duc de 
Montmorency les malheurs où il alloit 
expofer, non feulement fa perfonne & 
la Province, mais encore tout }’Etat 
dont il venoit d’être tout fraîchement 
le Proteéteur, Que les ennemis du 
Roi tireroient de grands avantages de 
fa rebellion, & qu’il alloit ternir par 
une feule aétion toute la gloire, que 
tant de fignalés fervices rendus à {on 
Roi, lui avoient acquife ; qu'il devoit 
appréhender le juite reproche que l’Hif- 
toire feroit à fa mémoire; qu'après a- 
voirété, en imitant fes Prédécefleurs, 
l’un des plus grands appuis Royaume, 
il ne devoit pas s’en détacher par des 
intérêts particuliers; que c’étoit fuivre 
un très-dahgereux & très-mauvais con- 
feil ,de hazarder fa perfonne, fon hon- 
neur. & fagloire, dans uneaffaire dont 
>, les évenemens ne pouvoient qu'être 
, funeftes. Que les fiécles à venir n’a- 
 joûteroient point de foi à ceux qui 
y» VOU- 
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On remarquera , que les Hiftoriens fe jouént fans peie 
he de la Vérite de l’Hifioire, 
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3, voudroient attribuer le motif de cet- 
+, te entreprife au deflein de fupplanter 
» le Cardinal de Richelieu: &, quand 

même la chofe feroit véritabl& onau- 
roit toujours raifon de blâmer un fujet 
qui a voulu regler les affections de fon 
Souverain, dont il ne doit regarder les 
défauts, s’il en a, qu’avec refpet; & 
qu’enfin c’étoit renverfer toutes les 
Loix fondamentales d’un Etat. de 
prendre les armes pour quelque fujet, 
ou quelque prétexte, que ce faites 
L’Archevèque, ne pouvant gagner l’Af- 
femblée des Etats, fit fonner fort haut 
_des intérêts du Roi, mais inutilement: le 
Duc réfolut de le faire arrêter. 

Soudeithes, Capitaine de Gardes du 
Duc, étant pour lors à la Cour, & n’é- 
tant point le confident des intrigues de 
fon maître, fut choiïifi par le Cardinal, 
pour tâcher de le ramener à fon devoir. 
Ce Miniftre voyoit bien, que c’étoit un 
coup de partie, d'empêcher que le Duc 
ne prit le parti de Monfieur dans cette 
conjoncture. Ce Prince, dénué de ce fe- 
cours, n’avoit point d’azile dans le 
Royaume. Que n’étoit-il pas en état 
d’entreprendre, s’il eut eu les grandes 
qualités d’un Prince , aïant pour lui une 
grande Province telle que le Languedoc, 
& un Général tel que le Duc de Mont- 
morency, Gouverneur de la Province, 
& faifant la guerre à un Miniftre auf haï 
que le Cardinal ? 

Soudeilhes ,étant venu en Laneuedde : 
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& ayant parlé au Duc, l’ébranla; il n£ 
ménagea point l’Evêque d’Alby, qu’il ap: 
pella traître, & le menaça du traitement 
le plus “udigne. Ce fut alors, que la 
Duchefle, & tous les Confidens du Duc, 
revinrent à la charge, & lui perfuaderent 
que fon honneur étoit engagé à ne point 
quitter la partie. Quoique le Duc con- 
fidérât beaucoup le Comte de Rieux, les 
Barons de Pujols, de Caltres, de Saint- 
Geniés, du Luc, d Efpandeilhan, & de 
Fontes, il ne les confulta point , parce- 
que leurs fentimens ne pouvoient jamais 
{e plier au fien: mais, fon confeil n’étoit 
compofé que de la Duchefle , de l’'Evè- 
que d’Alby, du Baron de Saint-Jean, de 
des Portes fon parent, de Moranger, & 
d’Epineau fes domeftiques. En fortant 
d’une conférence où il avoit pris fa der- 
niere réfolution , il alla droit à Sou- 
deilhes qui l’attendoit , & lui dit: Cher 
amt, la pierre en eff jettée | 1l y a plus 
moyen de s’en dédire. 

Soudeiïlhes, tranfporté de douleur de 
n’avoir pù rompre cette partie, fupplia 
le Duc fon maïtre pour la derniere fois, 
,, que puifqu'il s’oublioit foi même, tous 
., fes amis, & tous fes ferviteurs, de con- 
», fidérer qu’il alloit mettre en proïe, & 
»» Perdre entierement une Province pour 
,, laquelle il avoit témoigné toute fa vie 
\ une affeétion très-particuliere, - & qui 
,» l’accuferoït un jour de tous les mal< 
A heurs que cette Affaire pourroit lui cau- 


er. 
3) 32 
Cet- 
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Cette priere n’entra pas dans l’efprit 
du Duc, qui étoit déterminé: il fit arré- 
ter l’'Archevêque de Narbonne, le Pré- 
fident de Miron, & Verduronne Inten- 
dant de la Province, aufquels il donna 
enfuite la liberté. 

Cependant, les faétieux de l’Affemblée 
des Etats, n’étant plus retenus par la pré- 
fence de l’Archevêque de Narbonne, 
prirent cette pernicieufe Réfolution , qui 
auroit entierement perdu la Province, & 
confondu les innocens parmi les coupa- 
bles, fi le Roï n’eut fauvé la premiere 
par un acte de juftice, & pardonné aux 
autres, de fa propre bouche , à l’ouver- 
ture des Etats de Beziers, après que le 
Roi eut foûmis les rebelles. 


DÉLIBERATION DES EraATSs. 


- Îl a été réfola de faire Poctroy à Sa Ma- 
jeffé fur les Commiflions qui ont été préfen- 
tées aux Etats , © les porter incontinent 
au Sieur Duc de Montmorency ÊS aux autres 
Commiffaires de l’Affemblée, pour être fais 
de département [ur les vingt deux Diocefes 
aux Etats particaliers ÊS affietes, en la for- 
me ancienne, avec infiantes prieres au Sieur 
Dac de Montmorency d'unir inféparablement 
fes intérêts à ceux du Pays, comme le Pays 
s’attache de fa part aux fiens, €S a protefté 
de ne s’en point [éparer, afin d'agir tous eu- 
Jemble plus efficacement pour le fervice 
du Roi, €ÿ an fonlagement de la Pro- 


VIRE 
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Mémoires Un Hiftorien fort judicieux remar- 

PORTE que, que, quoique cette Déliberation ne 

® del'Euro- Contint qu’une Affociation, & un Enga- 

pes gement à fe tenir inféparablement atta-. 

. Chés aux intérêts de la Province, il étoit 

aifé de découvrir le myftere caché fous 

ces artificieufes paroles: & tout le mon- 

de s’apperçût bientôt, qu'on regardoit 

comme eflentiel, pour l’intérêt de Lan- 

guedoc, d’époufer celui de l’héritier pré- 

fomptif de la Couronne, & de perdre, 

s’il fe pouvoit, le premier Miniftre, qu’on 
appelloit fon Perfécuteur. 

Monfieur partit alors de Flandres, & 
entra dans la France par la Bourgogne, 
avec environ quinze cens hommes de 
troupes mal équipées: il fit publier un 
Manifefte, où il difoit, que fon entrepri= 
fe n’étoit que contre le Cardinal de Ri- 
chelieu, & n’étoit point contre le Service 
du Roï. La rebellion eft fi odieufe, que 
le Rebelle voudroîit perfuader, que, dans 
le tems qu’il déclare la guerre zu Roi, 
il n’a point le Monarque pour objet. 

Monfieur entra dans le Languedoc 
avant que M. le Duc eut pris toutes les 

_ mefures néceffaires pour l’y recevoir, & 
l’y pouvoir foûtenir. Il avoit bien les 
cœurs de la Province, mais il n’avoit 
pas à lui les muraïlles des Villes princi- 
pales, ni de leurs fortereffes : il n’avoit, 
ni Narbonne, ni Montpellier. 

La premiere Ville du Royaume, qui: 
ouvrit fes portes à Monfieur , fut celle 
de Lodeve, petite ville au pied des mon- 

tagnes, 


M. DE MONTMORENCY. 191 
tagnes, qui féparent le Languedoc d’a- 
vec le Rouërgue *. | : 

Le Duc de Montmorency étoit pour 
lors à Gignac, petite ville à quatre lieuës 
de Lodeve, où Monfieur lui envoya le 
Comte de Brion, auquel le Duc dit après 
les premiers complimens : Monfieur à bien 
précipité jan voyage , ÈS gaté [es affaires, 
qu'il eut trouvées mieux ajufiées, s’1l m'ent 
donné le tems qu’il m'avuit promis: il acrñ 
des perfonnes ,qui ont plus d'intelligence avec 
{es ennemis, que d'affection pour fes intérèts : 
mais n'importe, il faut effayer un orage que 
je prévois indubitablement devoir. fondre [ur 
moi; Ê , Lien que mes intentions n’ayent 
vien de mauvais contre le fervice du Roi, je 
ne doute point que mes ennemis ne l’entre- 
tiennent toujours dans la penfé: de ne me 
voir jamais, Se je Juis affez malheureux 
que d’échonër, je me réfous d'aller trouver 
le Roi de Suede, qui ne me refuféra pas us 
employ dans fon armée. 

Le Duc s’appercevoir trop tard de la 
faute qu’il avoit faite de s'être engagé avec 

un 


# L'Evêque d’Alby préfenta à Monfeur ure Ana. 
gramme & des Vers latins fatyriques contre le Cardinat 
de Richelieu, qui furent fort goûtez par le rour des vers 
& encore plus par le {el de la fatyre. Ils faillirent à 
coûter cher à l’Evêque de Lodeve, à qui on les attris 
buoit: mais, le Cardinal découvrit que le Juge de la 
Ville en étoit l’auteur. 11 le fit arrêter & le fic condui- 
re à Lyon où il recouvra la liberté après une longue 
prifon à la folicit ation de fArchevêque de Lyon frere 
du Cardinal, Le mépris, que les Princes ont fait des li. 
belles diffamatoires, leur ont fait beaucoup d'honneur; 
mais c’eft au Magiftrat de punit les Auteurs, | 
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un Prince, qui fe laifloit conduire par des 
perfonnes qui lui étoient peu fideles , & 
qui n’étoit pas capable de prendre par 
lui-même un bon parti. | 
Le Baron de Peraud, que le Connéta- 
ble & le Duc avoient fait ce qu’il étoit, 
& qui étoit Gouverneur de Beaucaire, 
témoigna ne pas vouloir fe déclarer pour 
le Duc, & l’obligea de prendre fa route 
pour cette Ville, au lieu d’aller à Lo- 
deve joindre Monfieur , parcequ'il crut: 
que l'obligation de s'emparer de Beau- 
caire étoit plus preflante que ce devoir. 
En pañlant par les portes de la ville de 
Montpellier ,accompagné de la Nobleffe 
qui le fervoit volontairement, le peuple 
{ortit pour le voir ; &. préfageant fon 
malheur, répandoit des larmes, en faifant 
des vœux pour la confervation de fa per- 
fonne. Mionfieur pendant ce tems-l]à 
alla du côté de Beziers où étoit la Du- 
chefle de Montmorency, qu'il alla vifi- 
ter: &, la voulant remercier des obliga- 
tions qu’il difoit avoir, non feulement au 
Duc fon mari, mais encore à elle-mé- 
me , la Ducheïle lui répondit: gwe l'Af- 
faire que l’un £g Pantre avoient entreprife 
étoit trop importante ÊS de trop grand poids 
pour la tète d’une femme, ÈS qu'ellene s’en 
étost jamais mêlée ,n1 pour perfuader , ni pour 
en diffuader , le Duc fon mari. ; 
On voit par cette réponfe, qu’elle n’a- 
voit pas alors bonne opinion de l’en- 
treprife où elle avoit engagé le Duc, & 
qu'elle vouloit s’en difculper par avan 
ce 


] 
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ce. Les irréfolutions de Peraud rendi- 
rent inutiles les tentatives que firent ceux 
que lui envoya le Duc pour l’obliger à 
lui remettre le Château & la ville de 
Beaucaire. Ce Seigneur y vint lui même 
fur l’entrée de la nuit, où ,après bien des 
pour-parlés ,il ne fut reçu dans le Chi- 
teau qu'au grand jour: ainfi,la ville eut 
le tems de fe déclarer contre le Château, 
ce qui contraignit Monfieur à ,y venir a- 
vec toute fon armée, en abandonnant le 
haut Languedoc où s’avançoit l’armée du 
Roi, commandée par le Maréchal Schom- 
berg. 

Monfieur étant aux portes de Beaucai- 
re, il s’éleva une difpute entre le Duc 
d’Elbeuf & le Duc de Montmorency, 
pour avoir le Commandement. Mon- 
fieur n’avoit pas la force de prendre au- 
Cun parti entr'eux deux. Un des plus 
grands défauts des Princes elt d'être in- 
déterminés dans des conjonétures impor- 
tantes, où ils employent à déliberer le 
tems qu’ils devroienc employer à agir, 
C’eft alors .que le grand homme trouve 
dans fon génie des reflources pour fe ti- 
ter de ces pas délicats. La Ville fe fe- 
roit rendue, fi elle eut été attaquée promp« 
tement :.elle mit à profit ce délai, pour 
donner le tems au Régiment d’Aigue- 
bonne, qui étoit à Tarafcon, de paf- 
{er le Rône , & de venir à fon fecours. 

L'incertitude du Duc d'Orléans, le 
ra de foin qu'il prit de raccommoder le 
Duc de Montmorency avec le Duc d'El: 
Tome XF. N beuf, 
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beuf, quoiqu'il eut déclaré au premier 
qu’il ferait ieul Lieutenant-Général des 
fes armées ; le parti qu’il avoirpris, quoi-- 
que fon armée fut au bord du Rône, des 
ne faire aucun mouvement pour S’Oppo=- 
fer à l'entrée du Régiment d’Aïguebon-- 
ne dans la Ville; fônt de faufles démar-: 
-ches, qu’on pouvoit foupçonner être l’ou-- 
vrage de la trahifon de ceux qui avoientt 
de l’afcendant fur l’efprit de ce Prin-- 
ce, 

Les avis, que le Duc de Rohan fit don-- 
ner par fes amis au Duc de Montmoren-- 
cy ,que fa vie étoit en danger lui ouvri=- 
rent les yeux , mais ne l’engagerent pass 
à fe détacher du parti qu’il avoit pris: ill 
ne futpasencore ébranié, par la faufle dé-- 
marche que fit le Duc d'Orléans de quit-- 
ter le deffein de prendre Beaucaire. fanss 
avoir donné le tems au Duc de Mont-- 
morency de munir le Châtezu ; il laiffæ 
Valfont, Lieutenant de fa Compagnie, 
pour y commander , avec environ une 
centaine d'hommes; il munit le Château 
du mieux qu’il put, & fuivit Monfieur' 
qui dirigea fa marche pour tenir tête aut 
Maréchal Schomberg.  Valfont tint danss 
le Château plus de cinq femaines, & fei 
rendit par compofition au Maréchal des 
Vitry, qui, ne voulant point perdre de fil 
braves gens, leur accorda, qu’ils forti-: 
roient avec armes & bagage , tambourt 
battant, pour être conduits dans Lu-- 
nel. : 
Dans ce tems-là ,le Roi étant arrivé à 

Lyon. 
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Lyon, & lArchevêque de Narbonne 
y étant allé voir, ce Monarque inclina 
du côté de la paix, du fentiment même 
di Cardinal de Richelieu ; & l’Arche- 
vêque de Narbonne eut ordre de Sa 
Majefté de travailler à cet ouvrage, & 
d'accorder au Duc de Montmorency 
tout ce qu’il demanderoit. Perfonne né 
fut la dupe du Cardinal de Richelieu , & 
pe crut qu'il fût conduit par une bien- 
Veillance qu’il eut pour ve Seigneur ; 
mais, il appréhenda alors la fuite d’une 
guerre qui pût lui être funefte. Ce qui 
prouve, que fon cœur ne fentoit rien 
pour le Duc, eft la réponfe qu’il fit à 
la Princefle de Guimené, lorfqu’il partit 
pour accompagner le Roi dans le Lan- 
guedoc. Elle lui dit: Moufeur, fouvenez- 
vous des marques d'affection , que Vous avez 
recuës il n'y a pas lorgtems du Duc dé 
Montmorency , que vous ne [auriez oublier 
faus ingratitnde. À quoi le Cardinal ré: 
pondit : Ce n’eff pas moi, Madame , qui 
ai rompu le premier, Il fit bientôt chan: 
ger au Roi les idées de paix qu’il lui a- 
voit infpirées, & les remplaça par des 
idées de vengeance. = : ; !” 

Monfieur , après l'affaire de BReaucai- 
re, ayant eu avis que le Maréchal de 
Schomberg venoit dans le Comté de 
Foix, & qu'il avoit afiésé Saint Felix 
de Carmain, fit avancer fon armée pour 
fecourir cette Place, dont il auroiît fait 
lever le Siége;, fon armée de dix mille 
hommes étant plus forte qne celle du 
* N 2 Ma: 
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Miréchal, qui n’étoit que de cinq à fix 
mille; mais ceux, qui Îe trahifloient , lee 
dérournerent d'exécuter ce deffein: ilss 
n’eurent garde de lui infpirer cette céié. 
rité, qui eft décifive dans Ja guerre. 


La Place, pendant ce tems-là, fe ren-- 


dit : ceux qui commandoient furent gas: 
gnés, & furent bien récompenfés, Mon-- 
fieur apprit que la Ville étoit prife à unee 
petite lieue de Caftelnaudari , Capitale 
du Lauraguais, avec l'avis que le Ma: 
réchal de Schomberg s'avançoit de cee 
côté-là, pour gagner cette Ville. Le Ducc 
de Montmorency, ayant trouvé l’aviss 
véritable , fit metre l’armée de Mornfeun 
en bataille, à demie lieuë de Ia ville 
près d’un pont de brique qui étoit fur les 
grand chemin, & fit loger deux pié:: 

ces de canon fur une petite éminena 
ce. 


Quand il eut achevé de donner fes 


ordres , il s’en retourna fort gay vertl 
Monfieur, à qui il dit’ 


Memoires 

de Pontis 
qui dit 3 
avoir ap- 

pris ce die | 
cours du : 
fieur 39 
d’Aygue- 
bonne 
un de fes 7 
amis. CE 


39 
,, 
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, Ah Monfieur ! Voici le jour où 
Vous ferez victorieux de tous vos ent 
nemis; voici le Jour où vous rejoint 
 drez le fils avec lasmeren entendani 
, parler du Roi & de la Reïine-Mere ; :: 
mais il faut, ajoüia-til en montran 
fon épée , rougir certe épée jufqu’à Is 
garde. Moufieur le Duc d’Orléanss 
qui craignôit l’ifluë du combat. lui rés 
re aflez. froidement : Ah! Moni 
, fieur de Montmorency, vous ne quitte: 
? rez jamais : vos et 2 il y #1 

, l0ONg® 
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;, longtems. que vous me prameitez de 
_,, grandes victoires, & que Je n’ai enco- 
re eu que des efpérances. Quant à 
moi, je veux bien que vous fachiez, que 
je faurai bien toujours faire ma paix , & 
,, me reiirer moi troifiéme, ôur cela, 
quelques paroles de chaleur furent di- 
,, tes de part & d'autre ; & le Duc de 
:, Montmorency s'étant enfuite retiré en 
un coin de la Sale où étoient les Com- 
”,, tes de Moret, & de Rieux, & Mon- 
,, fieur d'Aïguebonne, dit à ces deux 
., premiers , parlant de M. d'Orléans : 
Nôtre homme faigne du nez. Il parle 
, de s’enfuir lui troifiéme; mais.ce ne 

, fera, ni vous Monfieur de Moret, ni 
» vous Monfieur de Rieux, ni moi, qui 
y» lui fervirons de troifiéme dans fa re- 
, traite: & il faut, que nous l’engagions 
, aujourd’hui fi avant, qu’il foit obligé 
4, malgré lui de mettre l'épée à la main 
» dans le combat. ,, 

_ Monifieur appelloit Rodomontades les 
‘difcours que lui tenoic le Duc pour l’a- 
nimer. il y eut une nob'e émulation 
entre le Duc, & le Comte de Moret, à 
qui des deux donneroit le premier coup 
‘d'épée. | 

Le Duc de Montmorency dit qu'il Combatde 
-n’alloit que reconnoître un polte, & pal 

donna ordre à Soudeilhes, au Comte deréze, ï, 
Brion, & au Capitaine de fes Gardes , de Septembre. 
Vattendre dans les lieux où il les avoit 
_placès: il avoit défendu avec émotion à 
des Gentilshommes de le fuivre, en leur 

N 3 com- 
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commondant de s’arrêter, ou qu’il leur 
pafleroit l’épée au travers du corps, s’ils 
alloient plus loin. 11 s’avançca avec pré- 
cipitation. Le Comte de Rieux, qui le 
fuivoit, lui repréfenta ,qu’il devoit fe mé- 
pager, qu’il tenoit entre fes mains le def- 
tin de fon armée, qui étoit attaché à fa 
vie. Î//femble, dit le Duc, quoique ce- 
la fut bien éloigné de fa penfée, que vous 
ayez, peur; & ayant fait fauter un grand 
fofté à fon cheval, il fe trouva avec je 
Comte de la Feuillade, le Vicomte 
de Pujol, le Chevalier de Villeneuve, 
& quelques autres, au milieu de toute l’In- 
fanterie de l’armée du Roï, où ,à la pre- 
miere décharge, ceux qui l’accompa- 
guoient fureut tous tués ; à la réferve du 
Vicomte de Pujol, qui n’abandonna ja- 
mais le Duc, jufqu’à ce qu’une mofque- 
tade qu’il reçut dans la jambe le mit hors 
de combat: la Roche Dagou, & de Vaux, 
y furent aufi bleffez avec quelques au- 
îres. 

La Compagnie des Gendarmes du 
Duc vint à fon fecours ; mais, l’Infan- 
terie logée avantageufement dans des fof- 
fez tira fur eux avec beaucoup de fuccès. 
Cependant, le Duc de Montmorency n’é- 
toit point ébranlé, quoiqu'il ent efluyé 
les premieres moüfquetades: il terrafloit 
tout ce qui fe préfentoit à lui, & s'ou- 
vrit un pafñlage au milieu de l’armée en- 
nemie. Aïnfi, il auroit pû fe retirer gla- 
rieufement, 

Cette premiere aétion, qui avoit étourdi 

| ‘ les 
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les ennemis lui promettoit la victoire, s’il 
fut venu à eux avec le gros de fon ar- 
mée mais, emporté par fon courage, il 
fe flatia qu’on s’avanceroit pour le fe- 
courir, comme on devoit le faire : car 
on pouvoit le faire: car, on pouvoit 
bien difcerner de fon armée le dan- 
ger où il étoit. Il vit venir à lui un 
ros de Cavalerie, commandé par le 
| on de Lawricres: il ne confulta plus 
que fon courage , alla droit à lui; il le 
choqua fi rudement, qu'il porta par terre, 
& l’homme, & le Cheval, & déchargea 
en même terms un fi grand coup d’épée 
fur. l’habillement de tête du Baron de 
_Bourdet fils de Laurieres , qu’on jugea 
en voyant cette armure après le combat, 
que c’étoit piütôt un coup de hache 
qu’un coup d'épée. Laurieres fe rele- 
vant en même-tems de fa chüte: &, 
voyant chanceler fon fils du coup qu’il 
_ avoitreçu, donna dans les flancs du che- 
val du Duc de Montmorency ce fatal 
coup d’épée, qui fut la caufe de fa perte. 
Le Duc de Montmorency fe trouva 
engagé fous le corps de fon cheval ab- 
batu. ce qui l’expofa à Ctre pris. Cette 
infortune n’auroit eu aucune fuire, fi en 
mème-tems Monfieur, qui étoit dans le 
corps de bataille, fefüt avancé pour fe- 
courir le Duc : & la nouvelle s’érant ré- 
panduë , qu'il avoit été tué avec plufieurs 
autres Seigneurs, Monfieur jetta fes ar- 
mes, dit qu'il ne s’y joüoit plus, & fit 
fonner la retraite. Tel fut le combat de 
Q N 4 Caf- 
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Caftelnaudary, qui fur plütôt une efcar- 
mouche qu’un combat, & qui ne fut 
confidérable , que par la prife du Duc de 
Montmorency, qui étoirtoute la reffour- 
ce de fon armée. C’eit ici qu’on peut 
s’écrier: Voilà ce que c’eit qu'un hom- 
me de moins ! | 

L’excès de timidité dans Monfieur, 
& l’excès de bravoure dans M. de Mont- 
morency, furent la cau‘e de tout le mal- 
heure 
Le Duc d'Elbeuf, Puylaurens, a 
Ferté-Imbaut, dont les deux derniers 
étoient foupçonnés de trahifon , infpire- 
rent au Duc d'Orléans le parti qu’il prit 
de ne point fecourir le Duc de Montmo- 
rency. | 

Guittau , & S. Preuil, Capitaines au 
Régiment des Gardes furent les premiers 
qui aborderent le Duc de Montmorency : 
ils furent pénétrés d'une extrême douleur 
en voyant, dans un état fi déplorable, la 
perfonne qu’ils honoroient & qu'ils efti- 
moient le plus. Le Duc de Montmo- 
rency leur dit: Mes amis, Te me [uis [a- 
crifié pour des ingrats ©S pour des läches : 
je des avois reconnus pour tels depuis le Sié- 
ge de Beaucaire; ES Jr j'eufle eu affez de 
vrce 5 de prudence pour profiter des aver- 
diffemens qu'on me donnoit en ce tems-la, 
que j'étois trabi dans l'armée du Duc d’Or- 
léans , j'euffe évité le malheur où je me fuis 
précipité. / 

Ce qui prouve, que le Duc ne recon- 
put qu'alors, qu'il étoit trahi, & qu’il a- 

VOIt 
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voit compté ,en s’expofant avec tant de 
bravoure , qu’il ferot fecouru. 

Le Continuateur de Mezeray, je ne 
fai fur la foi de quel Hiftorien, dir, 
,, qu’on prétend, lorfque ce Ducfut pris, 
, qu’il avoit au Bras un riche Bracelet 
,, de Diamans, où étoit le portrait de la 
,, Reine Anne d'Autriche. Pompone 
, de Belliévre, depuis Premier-Préfident 
» au Parlement de Paris, alors Intendant 
de l'Armée du Maréchal de Schomberg 
S'en étant apperçu, feignit, par amitié 
.; pour un Seigneur malheureux , de vou- 
,» loir l’interroger juridiquement & com- 
, mencer quelques procédures. Il s’ap- 
 procha du lit du Maréchal Duc, le 
prit par le bras, & tira le mieux qu'il 
, put le portrait hors du bracelet, La 
;, Chofe ne put fé faire fi fubtilement, 
» que quelqu’efpion n’en avertit le Car- 
, dinal. Îine manquapas de le rappor- 
,, ter au Roi, & de l’envenimer par fes 
,, Calomnies ordinaires. C’en fut aflez 
pour reveiller dars l’efprit du Monar- 
» que l’ancienne jaloufie qu'il avoit 
 Conçuë de fon époufe, & pour fe ren- 
,, dre infléxible à toutes les prieres qu’on 
, lui fit en faveur du Duc de Montmo- 
SU PENC PE 

Des Hiftoriens, qui ne font point Juges 
competens ,n’étant pas militaires, fur cet 
exploit héroïque du Duc de Montmo- 
rency, Ont jugé qu’il n’étoit pas Géné- 
ral, donnant un démenti à deux batail- 
les qu'il a gagnées fur mer & fur terre, 
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à l’opinion publique, & à la haute répu- 
tation qu'il poflédoit. Ils ne veulent pas 
voir, qu'il y a plufieurs parties dans le 
Général, fa préfence d’efprit, fon coup 
d'œil l’art de furprendre fon ennemi, 
de faifir lemoment décifif, l’art de cam- 
per avantageufement, de difpofer l’armée 
en bataiile , de profiter du terrain ; quand, 
avec ces parties-là , il a la bravoure d’un 
grenadier, n’a til pas le confeil & l'exé- 
cution? En nous arrêtant feuiement à 
Henry IV, & au grand Guftave, dirons- 
nous que leur bravoure prodigieufe ait 
fait tort à leurs autres qualités militaires? 
£t, pour en venir au combat de Caftel- 
naudary , les exploits que fit le Duc ont 
donné lieu à le Gendre, dans fon Hiftoire 
de Louis XIII. dedire, qu'ileft plütôt Pa- 
ladin, que Génézs2l: il a commencé les 
deux bataiiles de Veillane, & de Caftel- 
naudary, par les mêmes exploits. Ila 
.été viétorieux dans la premiere, parce- 
qu’il a été fecouru par fon armée. Îla 
été vaincu dans la feconde, parcequ'il a 
été abandonné: devoit-il s’y attendre? 
En eftil moins Général? Ne font-ce 
pas fes propres foldats, qui lui arrachent 
la viétoire par eur lâcheté & celle de leur 
Chef? N'eit-ce pas fur la bonne-foi du 
fecours: qu’il avoit lieu d'efpérer, qu’il 
s’expofa? N'eft-ce pas l’évenement qui 
eft la regle du ;juegment de cet Hiftorien ? 
C’eft l’écueil ordinaire où les hommes 
donnent 
UnautreHiftorien, plusjudicieux, A 
pur 
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plique bien autrement en parlant du Duc- 
. Voici fon lents. He | 
| Je ne dirai pas de lui ce qu’on a, 
Li dit fi fauffement de Charles-Guñave, peurtas 
» qu'il étoit plus Soldat que Capitaine, virà l'Hif 
» & plus Capitaine que Général d’À rmée: He 
» mais,ilelt vrai ,que, dès qu’une affaire 
toit engagée , il paroifloit oublier 
y qu'il étoit Général, Il fit à Caitei- 
» naudary comme il avoit fait à peu près 
» à Veillane.,, 

On eut bien de la peine à retirer le 
Duc de Montmorency de la foffe où étoit 
engagée fa cuifle fous fon cheval mort 
qui étoit très-pefant, Îl étoit tout cou- 
vert de fang, & prefque étouffé par celui 
qui lui fortoit de la bouche, étant fort 
_bleffé : on le mit dans un manteau porté 
par quatre foldats, qui le tenoïent chacun 
par un coin: on le conduifit au Maré- 
chat de Schomberg , qui lui témoigna 
qu’il reflentoit vivement fon infortune 
dans les termes les plus tendres, & les 
. plus pleins d’eftime. k 

Le Comte de Moret, qui avoit été at- 
taqué à trente pas du Duc de Montmo- 
rency , fut bleflé de deux moufquetades 
dans le corps, & une dans le bras droit, 
dont il mourut quatre heures après dans 
le Monaftere de Prouille, 

Un Hiftorien l’a voulu reflufciter dans 
l'Hiftoire d’un Hermite qu’il fait pañler 
pour ce Seigneur, qui, étant difparû à la 
bataille de Caftelnaudary , embraffa la vie 
cenobitique. I elt étrange, que LUE 
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de cet auteur ait € contagieufe, quoiqu'il 
n'en rapporie aucune preuve folide : maïs, 
le panchant qu on a pour le merveilleux 
a été caufe de cette croyance. 

Pouus dir qu’il fut ie premier de trois 
couriers qui devoient partir en méme 
terms qu'il arrita à Pezenas où s’étoitren- 
du $a Majefté, , Etant, diril, entré 
dans la faie où Elle étoitavee M. le 
, Cardinal de Richelieu, & plufieurs 
, grands Seigneurs de la Cour , Jé m'ad- 
., dreflai, non an <:ardinal comme fai- 
,» foient beaucoup d'autres, maisau Roi, 
, & lui dis qu’il s'étoit donné un 
, combat, & que fon armée avoit été 
viétorieufe: à cette nouvelle, le Roi 
» fut faifi d’une fi grande crainte, que 
» Monfieur n'eut é'é tu”, qu’il devint 
tout défait, &'qu'il s'égria à l'heure- 
même dans le tranfport de la frayeur 
où il étoit: Quoi donc mon Frere 
eft il mort! Je le raflurai, pourfüit 
, Pontis, dans l’inftant , en lui difant 
» qu'il ne l’écoit pas, & qu'il fe portoit - 
» très bien.., Le Cardinal de Riche- 
lieu , étant furpri de ce cri que le Roi 
avoit fait, de cette grande affeétion 
que 5a Nricte avoit Pix paroître en- 
vers fon frere, ne pût s’empêcher de dire 
à queiques perfonnes qui étoient préfen- 
tes: {la bean faire la guerre à fon Frere, 
la nature [e déclare , ÈS lui’ jfais violene 
ce. 

, Jerendis, continné-t’il, compte ene 
» fuite au Roi des particulatitez du Fe 
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» bat, & de la prife de M. de Mont- 
 morency: &, dans le tems que je lui 
faifois le récit de tout ce qui s’étoit 
» paflé. les autres Courriers arrivérent, 
, qui s’addreffant , non au Roi, mais au 
,, Cardinal, lui rapportérent les mêmes 
_,, chofes que je venois de déciarer à Sa 
Majelts 

L’Abbé de Choiïfÿ dans {es Mémoi- 
res rapporte, que fa mere lui à dit, que 
, le bon homme de la Vrilliere, Secre- 
à, taire d'Etat, lui avoit conté, qu’étant 
, allé porter au Cardinal de Richelieu 
, la nouvelle du combat de Caftelnau- 
,, dary, & de la prife du Duc de Mont- 
 morency, le Cardinal avoit fait un 
,, figne de la main, comme voulant fai- 
» re couper le coi au prifonnier ; & que 
, S étant apperçu, que la Vrilliere auroit 
,, pû le remarquer, il lui avoit dit, M, 
» de Montmorency elt de mes amis, je 
, lui laverai bien la tête: fon premier 
, ligne avoit été fort naturel,, , dit l’Ab- 
bé de Choify. 

Le Comte de Brion affembla fesamis- 
ils fe jetterent aux pieds de Monfeu:, 
pour le fupplier de leur donner des for- 
ces pour fecourir le Duc de Montmo- 
rency: à quai le Duc d'Orléans répon- 
dit, qu’il fe voulait perdre lui-méme 5 14 
te jon armée ,piñtotque d'abandunner #reper= 
Jorne qui lui étroit auffi chere que celle de for 
cuufin l: Duc de Momimorency. 

Si Monfieur eut eù dans le cœur une 
telle penfée , il ne devoir pas délibérer. 

| s'#l 
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s’il l’exécuteroit: cependant, il la mit ex 
délibération dans fon Confeil. On re- 
préfenta, qu’il ne falloit point combattre 
pour fecourir le Duc de Montmorency : 
les raifons qu’on allégua furent très mal 
colorées, elles ne paroïflent pas même 
fpécieufes, l’avenir en découvrit tout le 
foible. On dit que le Roï ne refuferoit 
jamais la grace du Duc de Montmo- 
rency; qu’on ne facrifieroit pas un Sei- 
neur comme lui; que le Maréchal de 
Eh iRere ,{e voyant preflé par une puif- 
fante armée, laifferoit mourir le Duc de 
Montmorency en l’abandonnant ; que 
ce deffein lui feroit infpiré par le defir 
de fuccéder à fes Charges ; & que cetté 
mort feroit couverte des grandes bleflures 
du Duc. De telles raifons pouvoient- 
elles l’emporter fur celles qui devoient 
les déterminer à fecourir le Duc ? L'’ar2 
mée de Monfieur étant beaucoup plus 
forte que celle du Maréchal de Schom- 
berg, qui n’auroit fait qu’un legere réfi- 
ftance , parce qu’elle étoit pénétrée de 
linfortune du Duc. 

Cette réfolution du Confeil de Mon- 
fieur fut la feconde caufe de la perte du 
Duc de Montmorency: fi on n’eut pss 
fait cette faute effentielle, non feulement 
on réparoit fon malheur, mais Mon- 
 fieur auroit terminé la guerre heureufe-: 
ment, PS 

Une armée nombreufe . quelque for: 
midsble qu’elle foit par fa force, eft très- 
méprifable, fi elle eft conduite par ne 

tête 
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tête foible & irréfo ue, incapabie de 
prendre un parti En s’arrêrant à cette 
idée , on découvrira la principale caufe 
du malheur du Duc de Montmorency. 
Le Maréchal de Schomberg, qui appré- 
hendoit que cette armée ne vint fondre 
fur lui, fit fa retraite dans la ville de 
Caftelnaudary, où il ne fe crut pas à l’a- 
bri, quand il vit que tous les cœurs 
étoient pour le Duc de Montmorency, à 
qui les Confuis vinrent faire compliment. 
Il comprit, que s’il étoit attaqué . il ne 
pouvoit point compter fur la défenfe des 
habitans: la feule penfée qui le rafluroit 
fut, qu'ayant en fon pouvoit le Duc de 
Montmorency, il avoit toutes ies forces 
de l’armée de Monfieur. Si quelque 
génie eut infpiré à ce :rince d’inveitir 
Caftelnaudary, qu’on l’eut gardée exac- 
tement du cûté des avenuës de Toulou- 
fe, & coupé le canal des eaux qui vien- 
nent dans cette Ville de ce côté-la feu- 
lement, il falloit de néceflité que le Ma- 
réchal fe rendit, ou qu’il mourut de 
 {oif: il ne pouvoit efpérer aucun fecours 
de l’armée du Roï, qui étoit du côté de 
Montpellier; il falloit qu’elle paflàt par 
Beziers qui étoit alors pour Monfieur, 
où l’on auroîit bien arrêté l'armée du Roi. 
plus de deux mois. L’efprit de vertige , Pr 
pour parler le langage de l’Ecriture fain eco jus 
te, s'étoit émparé de l’armée de Mon-#""" 
fienr. Dieu les y avoit livré, pour lajie ” 
punition de leur rebellion. Cette armée c. 19. 
{e diffipa d’elle-même, & fe répandit çà * ‘+ 
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& là, dans la plus grande confufion du 
monde , femblable à des brebis errantes 
quin ont point de Pafteur pour les con- 
duire. 

Les Polacres & les Vallons dirigeoient 
leur fuite du côté de l’Efpagne. Les 
Languedociens cherchoïient une retraite, 
fans en trouver une qui les guérit de leur 
frayeur. Âinfi, cette armée, fi terrible 
lorfqu’elle étoit affemblée, devint un 
objet de pitié étant répanduë ‘dans la cam- 
pagne: au lieu qu’elle portoit par tout 
elle nième la mort, étant réunie dans un 
corps, fes membres la rencontroient, en 
étant détachés. 

Le Roi dépécha le Sieur d’Aïgue- 
bonne à Beziers, où Monfieur s’étoit 
rendu. Ce Prince, de fon côté, avoit 
envoyé au Roi Cbhaudebonne, pour lui 
marquer le déplaifir qu’il avoit de l’a- 
voir offenfé : & dès-lors la Paix auroit 
été faite, fi Monfieur n’avoit demandé 
pour article préliminaire la vie de M, de 
Montmorency. 

La Ducheffe de Montmorency étoit 
failie d'une frayeur mortelle, qui étoit 
augmentée par tous les objets qui fe Dis 
fentoient à eile. 

L'arrivée du Roï dans la Province re- 
nouvella toutes fes allarmes, que ne dif- 
fipa point Monfieur. Vainement voyoit- 
elle que l’infurtune de fon mari n'avait 
point changé les cœurs pour lui; elle 
nl imaginoit point de. lieux. où elle pût être 
en füreté: & fur-tout jufqu’où n’alla pas 
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{a crainte, quand elle vit que toutes les 
Villes reçûrent la Déclaration que Sa 
Majefté avoit faite de leur pardonner, fi 
dans quinze Jours elles venoient fe re- 
mettre dans l’obéiflance, & renouveller 
le ferment de fidélité entre les mains des 
Commiffaires établis pour cette effet dans 
le Languedoc? , 

La Duchefle alors n’eut d’autre ef- 
 perance que dans le fecours des parens 
du Duc:elleenvoya Morence fon Écuyer, 
porter des Lettres à M. le Prince, à 
Madame la Princefle, Madame la Du- 
cheffe d'Angoulême & de Vantadour, 
Morence pañla par Caftelnaudary par or- 
dre de la Duchefle, pour voir en quel 
. état étoit le Duc. Il pria le Maréchal 
_ de lui permettre de vifiter le Duc de 
la part de la Duchefle, ce qu’il ob- 
ADR | 
._ Quand le Duc eut appris de Moren- 
ce la confternation où fon malheur avoit 
réduit la Duchefle , il lui dit: 7e ve doute 
point que [or affiicrion ne fort extrème, puif> 
que Jon malheur me tonche plus fenfiblement 
que mes bleffures. 
=. Morence alla trouver enfuite M, le 
Prince à Bourges, où il avoit reçû un 
commandement du Roi de ne’point partir 
jufqu’à nouvel ordre, La volonté du 
Cardinal étoit revêtuë de celle du Roi. 
On vola toutes les Lettres à Morence 
auprès de Brive-la-Gaïllarde, Le voleur 
étoit bien autorifé : il étoit aifé de dif- 
cerner le génie qui le conduifoit ; 

Tome XI. () il 
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il pouvoit voler par-tout impuné- 
ment. | 

M. le Prince, ayant eu une longue 
converfation avec Morence fur les mal- 


heurs du Duc de Montmorency , lui 


dit, qu’il ne falloit rien appréhender pour 


fa vie, ce Seigneur étant oncle de fes: 


enfans ; qu’il feroit fon poflible, pour 
s’aller jetter aux pieds du Roi, s’il vou- 
loit lui en donner la permiffion, afin d’in- 
tercéder pour lui. | 


Pendant que Morence pourfuivoit fon 


chemin pour aller à Paris voir Madame 
la Princefle, M. le Prince envoya con- 
fulter le Duc d’Épernon , lequel lui fit 


réponfe, qu’il faloit tout hazarder pour la 


confervation d’une perfonne qui étoit fi 
utile à la France, & particuliérement à 
Meffieurs les enfans de M. le Prince; & 
que pour lui il partoit en même tems pour 
s’aller jetter aux pieds du Roi, & jui of- 
frir fa tête, & tous fes enfans en otage, 
pour l’affurance de la fidélité du Duc 
de Vontimorency, dont tous les grands 
fervices, qu'il avoit rendus à l'Etat, ré- 
pondoient pour l’avenir, malgré la fau- 
te qu’il avoit faite, où il s’étoit oublié 
malgré Jui. 

Soudeilhes, & la Roche Dagou, furmon- 
terent beaucoup de difficultés, pour ve- 
nir voir le Duc à Caftelnaudary , auf- 
quels le Duc témoigna, que la confola- 
tion qu’il recevoit dans fon infortune, 


qu’on lui permit de voir fes ferviteurs, 


n’étoit pas petite, & qu’il efperoit de la 
grace 
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grace de Dieu les moyens de pouvoir 
reconnoître leur affeétion & leur fidé- 
lité, 

Cependant, Sa Majefté, s’avançant dans 
le Languedoc, arriva au Pont S. Efprit, 
dans le même tems que Monfieur, voyant 
tous les jours difliper fon armée ; étoit 
toujours à Beziers, ‘1 envoya le Com- 
te de Brion au Roï, ,, pour lui deman- 
» dèr de fa part la grace du Duc de 
» Montmorency, de la faute duquel il fe 
 rendoit feul coupable envers Sa Ma- 
» Jefté,; cofnme l'ayant forcé par fes 
, Prieres à tout ce qu’il avoit fait: fup- 
; pliant très-humblement Sa Majefté de 
,; Jui ordonner tout ce qu’Elle & fon 
5; Confeil trouveroient jufte pour la ré- 
> paration de fon crime; à laquelle il 
3 S’obligeoit dès l’heure même: & ajoû- 
3 ta, qu'il figneroit aveuglément tout ce 
5 qui lui feroit préfenté , s’il obtenoïit de 
; la mifericorde du Roi la vie du Duc 
5» de Montmorency fon Confin.;, 

_ Le Comte de Brion mit en ufage en- 
vain fon éloquence : il retourna à Be- 
ziers, où ayant raconté à Monfieur l’i- 
nutiiité de fon voyage, ce Prince jura 
qu’il ne feroït jamais la paix, qu’à condi- 
tion que la vie de M: de Montmorency 
feroit en füreté. Brion n’oublia rien 
pour le confirmer dans cette opinion : 
lui repréfentant, que la vié de M. de 
Montmorency étoit entre fes mains, & 
que lui feul pouvoit la fauver par fa per- 
févérance à ne point changer d'idée. 
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Monfieur aflura la Ducheffe de Mont- 
morency, qu’il parleroït toujours fur ce 
ton-là en faveur de fon époux : cepen- 
dant ,il fut ébranlé & gagné par Bullion 
fon Intendant des Finances, & le Mar- 
quis des Foflés, tous deux créatures du 
Cardinal , chargés de négocier cette paix. 
Ils lui repréfentérent, qu’il embrafloit; une 
voye, qui neréüfhiroit point, pour fauver 
le Duc de Montmorency, en ne voulant 
point faire fa paix; qu’il defarmeroit en- 
tiérement Sa Majelté, s’il s’en rapportoîit 
à Elle fur les conditions de cette paix ; & 
gagnée par ce procedé , qu’Elle lui ac- 
corderoit tout ce qu'il demanderoit, Que 
dès à préfent'ils lui donnoient parole de 
fa part que la vie du Duc feroit en fu- 
reté. C’eft ainfi qu’ils fe joüerént de ce 
Prince facile, & qu'ils tendirent des pié- 
ges à fa crédulité. Etoit-ce indigence 
d’efprit, ou défaut des qualités du cœur, 
néceflaires à un Prince, qui le fit fuc- 
comber ? Il y avoit un moyen, qui pou- 
voit fauver la vie du Duc, fi on avoit 
ofé le mettre en ufage. Le Fort de Bref- 
cour eft dans la Mer du côté du Lan- 
guedoc. La Croix, quicommandoit dans 
cette Place à qui le Duc lavoit remife , 
étoit capable de la réfolution la plus har- 
die, & de ne rendre cette Place qu'après 
que la vie du Duc feroit à l’abri, dût-it 
périr lui-même. Dans la conjonêure, le 
poite étoit important, les Maréchaux de 
Vitry & de la Force s’y étoient rendus 
pour le vifiter. Si la Duchefle n’eut pas 
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engagé la Croix par les prieres les plus 
preflantes à rendre cette Place , il étoit 
homme à fe faifir de ces deux Généraux, 
& à ne les point relâcher. Il ne fit rien 
de tout cela, parce qu’on ne le voulut 
point : il laifla échaper cette occafion 
de forcer le Roi, ou plütôt le Cardi- 
nal , d'accorder la vie au Duc de Mont- 
morency. 

Le Duc d’Angoulème, beau-frere du Tous les 
Duc de Montmorency, ne pouvant ve. Grands du 
nir en perfonne implorer la grace de ce firent 
Seigneur , à caufe du commandement la gracedu 
qu'il avoit reçû du Roi de ne point fortir Pecde 
de Paris, envoya Mercier fon Secretai- es 
re, pour la demander en fon nom. Ce- 
lui-ci eut ordre de voir le Cardinal, dont 
il étoit fort connu, avant que de voir le 
Roi. Dès que ce Miniftre le vit, il pa- 
rut fort émü ; &,en recevant la Lettre 
du Duc d'Angoulême, dont il comprit 
le fujet avant que de l’avoir lûe , il s’é- 
cria, de quoi fe 1néloir ce Seignenr, puilane 
de fervice du Roi réfiftoit à [a priere. Mier- 
cier prit la parole. & dit que fon Mai- 
tre, étant fi proche parent du Duc de 
Montmorency, il ne pouvoit pas s'em- 
pêcher de faire cette démarche ; que le 
Cardinal lui-même auroit blimé {on fi- 
lence dans cette occafion. Ce Miniftre 
lui laiffa la liberté de voir le Roï , à qui 
il rendit une Lettre très preffante du Duc 
d’'Angoulème, où il imploroit la miféri- 
corde du Roi pour le Duc de Montmo- 
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Le Cardinal donna, depuis audience à 
Mercier en préfence du Duc de Retz & 
du Duc d’Alais ; &, après l’avoir écouté 
attentivement, il lui dit, que la rebel- 
lion du Duc de Montmorency étoit la 
plus grande qu’il eut vû dans le Roïau- 
me, & qu'il étoit très-dangereux de la 
laiffer impunie: à quoi Mercier répondit, 
que le Duc d'Angoulême fon Maître 
ne l’avoit pas envoyé, pour excufer la 
faute du Duc de Montmorency , mais 
pour implorer la clémence du Roi; & 
qu'il y avoit dans l’Hiftoire de fréquens 
exemples du crime, & du pardon qu’on 
accorderoit, 

Le Duc de Montmorency foûtint fa 
fortune d'un vifage égal à celui qu’il a- 
voit dans la profpérité; & ne fe démen- 
tit pas un moment, quoiqu'il prévit bien 
le fort funefte qu’il devoit avoir. Un 
jour Lacante,fon Chirurgien , après l’a- 
voir panfé de fes bleflures, dit; courage, 
Monfieur , vous n’en avez point par la 
grace de Dieu de dangereufes: à quoi il répon- 
dit froïidement ; #02 em, vous avez oublié 
votre metier : il n°y en a point ,ufques a la 
moindre, qui we foit mortelle. Il connut la 
vérité de la maxime qui veut que dans 
les grands malheurs dès qu’on fe livre à 
des confolitions humaïnes , elles ne fer- 
vent qu'à aigrir nôtre douleur , même 
celles qui font d’abord confolantes; mais 
quand on fe tourne du côté de Dieu, 
on trouve des confolations qui ne peu- 
vent être empoifonnées. C’eft où le sas 
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duifit d’abord le fond de Religion qu’il 
avoit toujours eu, qui étoit relégué dans 
fon cœur , & que l’adveriité, rappella. 
Ontaxa le Cardinal de cruauté ,parcequ’il 
le fit conduire à T'ouloufe, & de-là à 
Leitoure, dans !le tems des chaleurs excef- 
fives, où il fouffrit en chemin toutes les 
douleurs que le branle d’une litiere, 
quelque douce qu’elle fût, donnoit à 
tous momens à fes bleffures, 

Quand il pafla par Touloufe, les Ca- 
pitouls réfolurent de le fauver à quel- 
que prix que ce fût. T'ous les cœurs 
étoient pour lui dans cette Ville: avec 
quelle ardeur n’auroient-ils pas animé 
les bras qui étoient pour lui dans cette 
occafion? 

Montrave, premier Préfident du Par- 
lement, créature du Cardinal, fut averti 
de ce deflein. Ayant conferé avec le 
Maréchal Schomberg , on ne fit faire au . 
Duc de Montmorency aucun féjour à 
Touloufe, il n’y prit qu’un bouillon 
qu’on lui apporta. Le Duc de Mont- 
imorency trouva dans fon chemin une 
_occafon de s’évader; ii n’en profita pas, 
parcequ’il n’avoit pas aflez de forces pour 
s’en fervir : étant arrivé à Leïtoure , il fut 
mené dans le Château, & remis entre les 
mains du Maréchal de Roquelaure. Il 
eut encore une occafion de fe dérober à 
fa prifon: un Garde de la Citadelle fut 
gagné par la Marquife de Caftelnaud ; 
elle lui remit des cordes de foye avec 
lefquelles on pouvoit defcendre dans les 

| O 4 lieux 
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lieux communs où il y avoit une ouver- 
ture d’où il était facile de fortir à la 
campagne. ‘Tout étoit difpofé pour cet- 
te entreprife, la Marquife qui étoit une 
femme d’expédition s’étoit renduë le plus 
près qu'elle pût du Château, accompa- 
gnée de vingt hommes à cheval bien ar- 
més pour fervir le Duc: mais, le Garde 
fut découvert faifi des cordes par le Lieu- 
tenant de la Citadelle, qui le tua dans 
un premier mouvement de colere. Tou- 
tes ces occafions de fauver le Duc étant 
avortées, nous donnent lieu de juger 
qu’il ne pouvoit pas échaper à fa fatale 
déftinée ; ou, pour parler plus chérienne- 
ment, que Dieu vouloit qu’il fubît le 
fort funefte qui lui avoit été préparé. 

°° Le Maréchal de Schomberg refufa le 
Gouvernement de Languedoc, que le Roi 
vouloit lui donner; en difant, qu’il ne 
vouloit point recevoir le Gouvernement 
d’un Seigneur vivant, qui pourroîit le re- 
demander au Roï s’il obtenoit fa grace ; 
mais il auroïit bien vü en l’acceptant, 
qu’ii ne couroit aucun rifque,s’il eut pû 
lire dans l’efprit dn Cardinal, 

En ce même tems, le Roi ayant con- 
voqué les Etats Généraux de la Provin- 
ce dans la ville de Beziers, en fit faire 
l'ouverture en fa préfence par le Garde 
des Sceaux de Chateauneuf ; où, après 
avoir pardonné de fa vropre bouche aux 
Peuples qui avoient fuivi le parti du 
Duc d'Orléans, & fait: cafler toutes les 
Délibérations qui avoient été PRUREERE 

tats 
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Etats de Pezenas en la même année, il 
en partit pour aller à Touloufe , où il 
nefut pas fi-10t arrivé, que le Marquis de 
Brezé, beau-frere du {'ardinsl, & le Sieur 
Launay, Lieutenant des Gardes du Corps, 
eurent ordre d'aller à Leitoure prendre 
le Duc de Montmorency pour le rame- 
ner à Touloufe. Le Cardinal, voulant 
punir la Ville de l’amour qu’elle avoit 
pour le Duc, y fitloger l’armée du Roi: 
on n’exempta pas Meflieurs du Parle- 
ment, parce qu’ils étoient coupables du 
même crime, fic’en étoit un. 

“Tous les parens du Duc fe mirent en 
mouvement, pour folliciter fa grace. ;La 
Connétable fa mere, étant indifpofée, n’é- 
toit pas en état d'agir: elle fe repofa fur 
les Ducheffes d'Angoulême & de Van- 
tadour , quifurent arrêtées à Paris par les 
Ordres du Roï, & ne purent faire d’autre 
démarche, que d’écrire à M. le Prince 
qui étoit à Bourges, pour le prier d’agir 
dans une conjonéture fi preflante. La 

Duchefle de Vantadour avoit déja ens 
yoyé Dalimas fon Ecuyer au Roi, avec 
des lettres de fa part: il avoit tant fait de 
diligence, qu'il était arrivé à Nîmes prefe 
que dans le même tems que le Roï; il 
lui fut préfenté par le Cardinal de la Va- 
lette. Le Roi, après avoir 1ù la Lettre de 
la Ducheffe de Vantadour , dit à Dal- 
mas : Je me doute point, qu'elle ne fort touchée 
de la mauvaile conduite de M. de Montmo= 
remcy. Dalmas, n'ayant point de réponfe 
pofitive, fuivit le Roi, & comme il vit 
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que Sa Majefté prenoïit le chemin de 
Fouloufe , & qu’on devoit y ramener le 
Duc de Montmorency , il fe jetta aux 
pieds du Roï ,& lui. demanda de la part de 
la Duchefle de Vantadour la grace du 
Duc de Montmorency, & il lui offrit 
les enfans de la Ducheffe en otage pour 
gage de la fidélité de cet illuftre crimi- 
nel. Jlretraça en peu de mots les fer- 
vices que fes ancètres avoient rendus, 
& ceux qu’il avoit rendus lui-même. Le 
Roi lui répondit féchement, qu'il étoit 
très faché du déplaifir de Madame de 
Vantadour, & qu'à l'ouloufe on verroit 
ce qu’on auroit à faire: il demanda per- 
miflion au Roi d’ailer voir le Duc de 
Montmorency , & de lui rendre de la 
part de fa fœur une lettre toute ouverte; 
le Roi refufa de la lire, & lui défendit 
fous peine de la vie d’aller à Leitoure. 
Daïmas , en retournant à Paris, apporta le 
préfage de la perte du Duc. 

Madame la Princefle, étant partie de 
Bourges , entreprit le voyage de T'ouloufe, 
où elle furmonta bien des difficultés, 
ayant couru plufieurs fois rifquede la vie, 
à caufe du débordement des eaux, elle 
afa d’une fi grande diligence, qu’elle ar- 
riva auprès de T'ouloufe prefque auflitôt 
que le Duc de Montmorency y fut arri- 
VÉ. Sarguin ,qui avoit été autrefois do- 
meftique de la Princefle, lui vint rendre 
une lettre de cachet de la part du Roi, 
avec ordre de ne point entrer dans la Vil- 
le : fes larmes furent fa réponfe, ee 

an- 
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fanglots lui permirent à peine de prier 
Sanguin de témoigner au Raï l’état où 
elle étoir, & qu’elle attendoit-là les Or- 
dres de Sa Majefté. Sanguin vint lui 
dire, que le Garde des Sceaux l’avoit char- 
gé de la part du Roi de lui commander 
de s’en retourner. Madame la Princeffe 
lui répondit avec émotion, qu’une per- 
fonne de fon rangnereçevoit des ordres, 
que de la part du Roi immédiatement , 
& qu’il ne devoit pas l’ignorer, & qu’il 
apprit mieux fon métier. L’Abbé de 
. Vantadour, qui connoifloit la piété de 
Madame la Princefle, lui repréfenta 
qu’il falloit fonger au falut du Duc de 
Montmorency, & que les foins de fon 
ame étoient plus précieux que ceux de 
fon corps, & que le mobile de ce grand 
ouvrage étoit un Confefleur. Madame 
la Princefle , malgré fon extrémeañfiétion, 
entra-là dedans, & fuivit le confeil de 
l’Abbé. Le Cardinal de la Valette en 
parla au Cardinal de Richelieu, qui ren- 
voya l’affaire au Garde des Sceaux: ce- 
lui-ci dit, qu’il falloit traiter le Duc de 
: Montmorency comme un criminel, à qui 
on ne donnoit de Confefleur, qu’après 
l’arrêt de condamnation. Le Cardinal 
envoya dire au Garde des Sceaux, que le 
Duc de Montmorency devoit être traité 
d’une autre facon que le commun des 
hommes ; qu’il falloit lui donner le Pere 
Arnoux, qu'on avoit demandé pour lui. 
Voilà la feule douceur, que le Cardinal 
lui fit, & qu'on diroit qu’il fit Me 

ien 
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bien cher , fi les graces qui regardent le 
falut de l’ame n'’étoient pas hors de 

prix. | 
Le Garde des Sceaux, avec fix Maîtres 
des Requêtes, & le Farlement de Tou- 
loufe, avoit été commis par Lettres Fa- 
tentes du 23. Août 1632. enrégiftrées au 
Parlement le premier Septembre fuivant, 
pour juger le Duc deMontmorency. 
Comme il étoit Eccléfiaftique , il avoit 
obtenu une difpenfe du Pape, qui lui per- 
mettoit d’affifter à un jugement de mort, 
& par conféquent d’y opiner. Le Cardi- 
nal avoit eu peu d’égard au Privilege du 
Duc de Montmorency , qui, étant Duc 
& Pair, ne devoit être jugé que par le 
Parlement de Paris, qui eit la Cour des 
Païrs. Îl avoit ufé de la plenitude de 
. 4a puiffance Royale, pour déciarer le Duc 
de Montmorency déchu de fon Privile- 
ge: &, par un rafinement de vengeance 
qui enchérit fur les vengeances ordinai- 
res, il avoit voulu que le Duc fût jugé 
dans une Ville où il étoit adoré, & par 
un Parlement qui avoit les mêmes fenti- 

mens, | 
Madame la Princefle étant arrêtée à 
Creuzel auprès de Touloufe, le Cardi- 
nal de Richelieu la fut vifiter ; après 
qu’il lui eut envoyé un Gentilhomme 
pour en reconnoître les endroits, fous 
prétexte d’y chercher un de fes amis : 
il defcendit de caroffe au milieu de Ia 
Cour , & il porta fes yeux detous côtés, 
pour connoître lui-même ce lieu-là; ïl 
monta 
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monta dans la chambre de Madame la 
 Princefle, accompagné feulement du Sieur 
de Bullion, Surintendant des Finances. 
Après les premiers complimens, cette dé- 
folée Princeffe laïiffa parler fa douleur, 
elle n’eut recours dabord qu’à cette feu- 
le expreflion. Sa tendrefle déploya en- 
fuite fon éloquence, & lui fuggéra les 
paroles les plus touchantes, & les plus 
propres à attendrir le Cardinal , s’il eutpü 
- l'être ; elle lui offrit avec un torrent de 

larmes les perfonnes du Duc d’Anguien,,. 

& du Prince de Conty fes enfans, com- me DU 

me des otages de la fidélité du Duc; el=appelié Je 
lé lui repréfenta les perfonnes les pus, 
illuftres du Royaume intéreflées par les Conde, 
liens du fang dans la grace qu'elle lui l'un des 
demandoit, & qu’elles en auroïeut en- 2 ie 
. vers lui une grande reconnoiflance ; elledeion 
Jui fit un tableau vif de tous les fervices fiecle. 
que les ayeuls du Duc avoient rendus à 
l'Etat; enfin,que ne dit-elle point? Tout 
ce qu'elle put arracher du Cardinal fut, 
qu’il falloir efpérer en la miféricorde du 
Roi; que, pour en reffentir les effets, il 
lui confeilloit de s’éloigner de Touloufe. 
Il la laiffa avec le trait mortel que fa 
dureté lui enfonçoit dans le cœur. Ce- 
pendant , le Duc de Montmorency , en ar- 
rivant à T'ouloufe, fut conduit à la Mai- 
fon de Ville, fous la Charge de Launay 
Lientenant des Gardes du Corps. 

L'Information fut faite par M. detoforma- 
Laufon Maître des Requêtes, & Pré-tion fire 


fident au grand Confeil: elle eft des 16.oue ° !° 
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& 17. Oétobre fuivant. Il y eut fept! 
Témoins entendus, 

Le Sieur Jacques Synoiïs, Ecuyer & Ser-: 
gent dans la Compagnie du Régiment des 
Gardes, commandé par le Sieur Vefneu, 
ayant pour furnom, Sainte Marie , pre- 
mier témoin | 

Antoine Boutillon, deuxiéme témoin, 
Sergent d’urie Compagnie des Gardes, 
commandée par le Sieur Bourdet. À 

François de Comange, troifiéme témoin, 
Ecuyer ; Sieur de Guitaut, Capitaine 
d’une Compagnie au Régiment des Gar- 
des. 

François de S. Prüeil, quatriéme té- 
moin, Capitaine d’une Compagnie au 
Regiment des Gardes. : 

Jean de la Rourderie de Savignac cin- 
qiuéme témoin, Capitaine au Régiment 
des Gardes. 

Roger Bouffoy Sieur Depeinant, fixiéme 
témoin, Ayde-Major du Régiment des 
Gardes. | 

Claude de Gadagne, feptiéme témoin, 
commandant une Compagnie de Che- 
vaux-Legers. 

Les deux premiers témoins dépoferent, 
qu'ils foulagerent le Duc de Montmo- 
rency, bleflé & engagé fous fon cheval 
mort, & dirent qu’ils l’aiderent à le con- 
duire à Caftelnaudary, où ils virent que 
tous les cœurs étoient pour ce Seigneur. 
Le fecond dit, que le Duc de Montmo- 
rency avoit dit, que fi les fiens l’euflent 
fuivi, il auroit fait un bel care : ce té- 

moin 
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moin, qui avoit été à Veillane , dépofa 
qu’il lui répondit : Sess donte, Monfei- 
gnenr, fi vous aviez été accompagné de ceux 
qui étoient à Veilane ; au lieu qu’ils étoient 
. contre lui. 
Le troifiéme, quatriéme, & cinquiéme 
témoin confirment les deux premieres 
dépofitions. Le troifiéme ajoûte, que le 
Duc donna des marques d’un grand re- . 
- pentir : le quatriéme dit, que le cheval 
du Duc, après avoir été bleffé à mort, le 
porta à trente ou quarante pas dans le 
Camp de l’Armée du Roi où il tom- 
ba. 
__ Lefixiéme témoin dit que, dès lecom- 

mencement du combat, îl vit paraître un 
Cavalier monté fur un cheval blanc, 
avec un plumet b'eu & blanc, qu’il ju- 
gea être Monfieur de Montmorency, 
& qu'il vit enfuite bleflé de plufeurs 
coups: ii dit, qu’il empécha les troupes 
du Roi d’avancer, parce que la prife du 
Duc donnoit la victoire à l’Armée du 
Roi, & qu’il y avoit quelque apparence 
que les ennemis s’efforceroient de récou- 
vrer ce qu’ils avoient perdu. Il ajoûte 
que le Maréchal de Schomberg approuva 
les ordres que ce témoin avoit donné 
comme Ayde-Major du Régiment des 
Gardes , & Sergent de bataille. . 

Le feptiéme témoin raconte l’Hiftoi. 
re de l'exploit du Duc de Montmo- 
rency. | 6 

Tous ces témoins dépofent, que dans 
le lieu du combat près de Caftelnaudary 

il 
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il y avoit deux Ponts, l’un qui fut faif 
. par les troupes de Monfieur , & l’autre 
à demi rompu fut pris par celles du 
Roi. | à 

L’Hifloire de l'Embufcade découver- 
te par un vieux Gentilhomme du pays 
à M. le Maréchal de Schomberg, dans 
laquelle donna le Duc de Montmorency, 
eft un petit Conte éclos du cerveau de 
Pontis, ou des rédaéteurs de fes Mémoi- 
res; Car, tous ces témoins n’en parlent 
- point , non plus que l’Hiftorien du Duc de: 
Viontmorency, & je n’ai vù aucun Hif- 
torien qui en parle. | 

* Guillemeret, Greffer des Etats, fut 
oùi, & dit, que les Commiflions qu'il 
avoit contre-fignées , c’étoit par force 
& par violence, dont avoit ufé envers lui 
le Duc de Montmorency, qui, furle re- 
fus qu’il avoit fait de figner , luidit : Ha- 
tez-vous,vous n'êtes qu'un difcoureur;& qu'il 
avoit été de même obligé de fisner la Dé- 
libération fans l’avoir vûe; & qu’il n’é- 
toit pas pleinement convaincu, que les 
Commiflions & la Délibération tuffent 
contre le fervice du Roi, puifqu’on n’y 
a rien inferé qui püt le lui faire juger; 
* qu'il s’échapa des Etats, &. defavoüa par 
un ÂAte autentique tout ce qu’il avoit 
fait, dès qu’il fut libre. Que le Duc de 
| Mont- 


# Dans la copie du Procès criminel qui m’a été 
communiquée, je n’ai pû juger fi Guillemenet a éré 
oùi, ou cornme témoin, ou comme accufé ; & je n’ai 
point vù fon recolement, ni {a confrontation, 
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Montmorency le faifoit garder à vüûüe: 
que, dans l’abfence du Duc, Madame !4 
Ducheffe fon époufe le prefloit d’expé- 
dier les Commiffions ; ce qui prouve la 
part qu’elle a euë à la rebellion, Soit que 
Guillemenet fût jugé innocent, foit qu'il 
_profitât de l’amniftie, il n’a pas été im- 
, pliqué dans le Procès criminel. 

_ Le2s. Oobre 1632. il y eut d’au- 
_ tres Lettres patentes, confirmatives des 
premieres : & le27. le Duc fut interrogé 
par le fieur Anne de Cadilhac & Clement 
. du Lonc, Conféillers au Parlement de 
.Touloufe. 

‘ I dit, qu’il pouvoit infifter fur la qua- 
lité de Duc & Pair, pour fe difpenfer de 
répondre; mais, qu'il obéifloit à la volon- 
té du Roi. Il nie qu’il ait appellé dans 
la Province Mosfieur. Il dit, qu’il n’a 
point employé l’argent du KRoï ; mais 
- qu'il a donné du fien à Morfieur. Qu'il 
n’a point fait révolter de Ville; qu’il n’a 
point fait prifonnier le Sr d'Hemery; 
mais, qu'ayant apris qu’on lui avoit fait 
arrèter {on argent, il pria M. d’'Hemery 
de refter dans la ville de Lunel jufqu’à 
ce qu’on le lui eut rendu: cette priere 
étoit une violence hounète, car le Sieur 
d’Hemery étoit gardé àvüë. Ilconvient, 
qu’il fit la même priere à l’Archevêque 
de Narbonne de ne point fortir de cette 
Ville. fl dit, qu’il n’a pris le parti de 
Monfieur, que parce qu'ayant été noirci 
à la Cour, on n’y recevoit point fes juf- 
tifications. 
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. On continua de l’interroger le 23. Oc- 
tobre : il defavoüa ce jour-là d’avoir fi- 
gné la Déliberation, d’avoir ufé de vio- 
lence envers Guillemenet. I] convint 
d’avoir figné le Mandement aux Confuls 
du lieu de Jofel, pour fournir les Etapes 
pendant quinze jours, & plufieurs Com- 
miflions, par ordre de Monfieur : & àl nia 
toutes les autres pratiques contre le fer- 
vice du Roi fur lefquelles on l’interro- 
gea , & convint avoir combattu à Caftel- 
naudary ; que les Comtes de Rieux , de 
S. Florent, & Villeneuve fon Ecuyer, 
étoient avec lui; & il dit ne point fe fou- 
venir de tout ce qu’on lui a dit depuis fa 
prife. On a lieu de croire ,que le Carai- 
nal de Richelieu fuggera aux Commiflai- 
res de lui dire ce qui fuit, 

Lui avons remontré, fi, par toutes ces aéfions, 
qui ne font que trop notcires, 1] ne reconruit 
pas avoir obcarci le lufire de Ja naiflance ês 
de fon fang , fiétri les belles ES générenfes 
actions par lelquelles fes ayeux avotent fi bien 
mérité de l'Etat, des Rois de France, qu’ils 
en furent élevés aux plus grandes £S hono- 
rables Charges du Royaume; confervées en [a 
perfoune, tant par le défunt Koi Henry de 
Grand d'heureufe mémoire, que par, notre 
Prince Louis beureufement regnant, de qui 
lui, qui répond, a reçh autant de bons trai- 
temens, récompenfes, £S libérulités | qu’au- 
cun autre Seigneur de fa Cour ? 

À quoi le Duc repondit, qu’il étoit au def- 
efpoir d’avoir offenfé le Roi fon Maitre, 5 
avvir dit ci-devant les fujets qui l’ont préci- 
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pité dans ce malheur ; ÈS reconnoit avoir re- 
ga de Sa Majeffé plus de graces qu'il ne 
mérite, 

Interrogé, fi, connoiflant [a faute , 11 s’en 
repext, À5 #’eft difpojé d'en demander pardon 
a Dien Ê£$ au Roi? 

A répondu s’en être repenti, &S s’en repen- 
tir encore; Es que fi le Rot lui vouloit don- 
ner la vie, il ferviroit mieux que jamais ; 
qu'il ue la demandoit, que pour employer le 
refle de fes jours ÈS Jon Jaug pour [on fervi- 
ce, ÊS pour réparer les marquemens qu'il 
reconnoiffoit avoir faits. 

Le même jour, les fept témoins ayant 
été récolés & confrontés au Duc, il ne 
propofa aucun objet * Contre eux, & 
il demeura d’accord de leurs dépofi- 
tions. 

Après ce récit qu’on vient de faire de Relation 
Ja procédure , il faut venir à l’Hifloire de la mort 
d'une Mort d’un Criminel, la plus édi- Puc- 
fiante qu’on ait encore vüé. (Connoif- 
fant fon crime, & le caraétere de fon en- 
nemi implacable, & l’afcendant qu’il a- 
voit fur l’efprit & le cœur du Roi, il re- 
garda la deftinée qui le menaçoit comme 
infailkble. Le même jour de la con- 
frontation des témoins, on lui amena le 
Pere Arnoux dans fa chambre. Monfieur, 
dit ce Jefuite en l’abordant, 7’a7 bien [ujes 
de weflimer malheureux d’être obligé de vous 
rendre mes devoirs en cette rencontre. Le 


Duc 
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Duc, en l’embrafflant , ‘lui répondit: 
,, Qu'en fe fervant bien de cette occafion, 
,, il efperoit de la grace de Dieu, & de 
fon afliftance, qu’il n’y auroit point 
de malheur, ni pour l’un, ni pour l’au- 
9 ÎTE. » 

Toute 12 force de l’efprit du Duc n’é- 
toit pas capable d’opérer ce changement 
prodigieux qui fe fit tout à coup en lui: 
ce fut fans doute un coup de la Grace 
prévenante; car ,dès ce moment-là , tout 
ce qu'il fit, & tout ce qu’il dit, nerefpi- 
ra que le parfait Chrétien. 

M. Ciron de S. Felix, Procureur-Gé- 
néral, ayant donné fes Conclufions., qui 
alloient à la Mort, rien ne pouvoit re- 
tarder fon Jugement: & comme il fe dif- 
pofoit avec fon Confeffeur à une Confef- 
fion générale, ïil pria Launay d’aller 
trouver le Roï de fa part, pour obtenir 
de fa mifericorde le délay de la moitié 
du jour fuivant, qui étoit le Vendredi, 
pour l’employer au falut de fon ame.’ 

Launay , pénétré de douleur , le pria de 
lui donner la commiffion de demander 
‘humblement fa grace au Roi, ce qu’il 
feroit dans les termes les plus pfeffans ; 
Jui repréfentant , que les vœux de tout le 
monde lui infpiroient de faire cette dé- 
marche. Le Duc fe tourna vers {on 
Confeffeur, pour avoir fon avis & pour 
favoir fi elle feroit agréable à Dieu ? 
» Le Pere Arnoux répondit que l’humi- 
lité entroit dans cette’ nétion, & qu’il 
»; falloit faire demander fa grace, afin 

3, qu'il 


M: DE MONTMORENCY, 229 
, qu’il ne femblât pas defefperer de la 
 mifericorde du Roi. ,, Fafons-le, mon 
Pere, répondit ce Héres chrétien , gxos- 
que je n’ejpere rien que de la feule mifericor- 
_ de de Dieu. Après, fe tournant du côté 
de Launay: %e vous prie, lui dit-il, de 
dire à M. le Cardinal, que je [uis [on très- 
bumble Serviteur, &ÿ que fi par fa faveur il 
me conferve la vie, fléchiffant le cœur du 
Roi à la mifericorde que je lui demande, je 
 viurai en forte qu’il n'aura jamais [ujet de 
s'en repentir: néanmoins que je ne fouhaste 
pas que le Confeil du Roi Je fafle la moindre 
violence , s’il juge que ma Mort Joit plus atile 
a l'Etat, que le refte des années que je pour- 
rois vivre, quoique je fois encore dans la 
fleur de mon age, 

Le Pere Arnoux lui mit au bras un 
Reliquaire, au lieu d’un bracelet galant 
qu’il y avoit porté auparavant, féduit par 
l’efprit du monde. 

Le jour fuivant, ie Pere Arnoux fe 
rendit à fix heures du matin dans fa 
chambre où le Duc, d’un vifage riant, 
lui ayant donné le bon jour, lui dit : 
Courage, mon Pere , voici ane grande jour 
née, ÈS où les comptes, que j'ai a rendre, 
ont befoir de votre affifiance, Te [uis Ji 
obligé a Dieu des graces que j’en reçois à tout 
moment, queje n’ai point d'autre penfée que 
celle d’expier par ma mort, &S par la péniten- 
ce, les peines que mes péchés on méritées, 

Après quelques difcours, qui n’avoient 
point d’autre objet que la mort qu’il de- 
voit foufirir, il témoigna le défir qu’il 

| LE _. avoit 
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avoit de donner fon cœur ou fon corps 
à la Maïfon Profefle des Jefuites : le 
Pere Arnoux choifit le cœur. 

Le Duc enfuite s'étant fait panfer de 
fes bleffures, & étant habillé, fes Gar- 
des l’ayant laïflé feul avec fon Confef- 
feur, il prit un Crucifix que le Pere lui 
préfenta , & s’étant mis à genoux avec 
peine & avec douleur , à caufe de fes 
bleffures, il le baifa & l’adora avec de 
fi grands tranfports d'amour & de contri- 
tion de fes péchés, & une fi grande a- 
bondance de larmes , qu'il n’y pouvoit 
fuffire, & que la parole lui étoit interdi- 
te. Ce fut dans ces fentimens , que s’é- 
tant un peu remis, il fit une Confeffion 
générale de fa vie, avec un cœur fi péné? 
tré de douleur, & de l’horreur de fes cri- 
mes, & de l’amour de fon Dieu, que 1a 
Grace feule, qui concouroit avec lui pour 
exciter ces mouvemens violens, pouvoir 
les décrire. Ayant recû l’abfolution 
de fon Confeffeur , ïl fe trouva fi 
foulagé du fardeau accablant de fes pé- 
chés, qu’il fut inondé d’une joye fpiri- 
tuelle, dont les joyes du monde ne don- 
nent qu’une idée imparfaite. Il s’écria : 
Mon Pere , c'en ef} fait : allons, rien ne 
m'arrète plus ,je ne veux plus vivre, je re- 
nonce de tout mon cœur au délay que j'ai 
demandé an Roi, je ferois faché qu'ily en 
eut. Hélas! que Dieu eff bon , par l'efpe- 
rance qu'il me donne de le voir bientot! 
Après ces paroles, il dit toutce beau 
Cantique, Nwwç dimiitis, après lequel A 

ref- 
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reflouvénant, que ce fut un Vendredi 
que le Sanveur de nos ames verfa fon 
Sang fur la Croix pour nôtre falut : Moz 
Dien, s’écria-v’'il couvert de larmes, qze je 
Jerois heureux , Ji je pouvois noyer mes crimes 
dans mon [ang , un pareil jour que efus- 
Chrifi répandit le fien pour mes péchés! Voi- 
la, dit le Pere Arnoux, #repenfée digne d’ur 
Chrétien qui aime bien [on Dieu: ajo%tez-y, 
que pour rendre agréable le facrifice de votre 
Jang à [a Divine Majefté, vous lapriez d’y appli- 
quer les mérites infinis du Sang de Fefus-Chriff. 
Fe lui demande très inflammeut , dit le Duc, 
cette grace. Mais, min Pere, bäions-nous 
de recevoir le Wiatique, afin de pouvoir 
faire beureufement le rejle de notre voyage. 

Le Duc ayant accompli la pénitence 
qui lui avoit été impofée, il fut conduit 
dans une Chapelle préparée par ordre du 
Roi, où il entendit la Mefle , reçût fon 
Créateur, & fit fon action de graces avec 
une dévotion qui en infpiroit à ceux qui 
en étoient les fpectateurs. Enfuite, pre- 

nant fon Confefleur par la main, il lui 
dit ces paroles: Mon Pere, qui a dans [oi 
la vie, ne doit plus craindre la mort, Et, 
tranfporté d’une joe fainte, il ajoûta en 
élevant fa voix, f’efpere de voir hentôt fa- 
ce a face ce bon Dieu que je viens de reçe- 
voir prélentement. 

Launay, après avoir obtenu le délay de 
tout ce jour-là, fe jetta aux pieds de Sa 
Majefté, & lui dit de la part du Duc de 

Montmorency, qu’il lui demandoit fa 
grace au nom de . clémence, du repen- 
4 ür 
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tir douloureux que le Duc avoit de fon 
crime ,des fervices qu’il lui avoit rendus, 
& de ceux qu’il lui pouvoit rendre enco- 
re, & de la proteltation qu’il lui faifoit 
de lui confacrer fa vie, fes biens, fa 
fortune ; mais,le Roi, endurci par le 
Cardinal , fut infléxible. 

La réponfe de Launay ne furprit point 
le Duc; il y étoit préparé : il lui dit, 
qu’il n’auroit pas crû être fitôt prêt; 
&, quoique le délay qu’il avoit obtenu 
ne lui femblât plus néceflaire, il tâche- 
roit néanmoins de ménager cette grace, 
fans perdre un feul moment du tems 
qu’on lui donnoit, pour fe difpoier à 
bien mourir. Après cela, il prit un boüil- 
lon, & jufqu’à fon diner, il ne s’entre- 
tint d'autre chofe que des défauts de la 
nature corrompuë, du parfait anéantifle- 
ment de foi- même, & d’un grand a- 
mour envers fon Dieu, avec un efprit 
fi calme & fi tranquile, qu’on voyoit bien 
que le Dieu qu'il venoit de reçevoir a- 
gifloit dans lui. Il pardonna à fes enne- 
mis,avec une générofité fi héroïque, qu'il 
dit, que, ne les pouvant plus fervir dans 
ce monde, il prieroit fans cefle pour eux 
dans le Ciel. 

Ce même jour, le Cardinal de la Valette 
mit tout en ufage, pour fléchir le Cardi- 
nal de Richelieu , & le gagner par les 
confidérations les plus preffantes ; mais, 
le Cardinal étoit fi confirmé dans ce qu’il 
avoit réfolu, qu’il étoit à l’épreuve de 
toutes fortes de raifons. o 

uel= 
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Quelques jours auparavant, la KReïne; 
- follicitée par le Duc d’Epernon, & par 
les plus Grands du Royaume, d’aller de- 
mander au Roi la grace du Ducde Mont- 
morency, craignant les mauvais fervices 
du Cardinal, au cas qu’elle réüflit, vou- 
lut le prévenir , afin de lui Gter tout 
prétexte de la deflervir auprès du Roi. 
5 Le Cardinal répondit, qu’elle ne de- 
» Voit point douter , que 5a Majelté ne 
_» lui accordät tout ce qu’elle demande- 
» toit: mais, qu’elle devoit appréhender 
» le déplaifir que cette affaire donneroit 
au Roi, capable d’alterer fa fanté qui 
» n'étoit pas encore bien rétablie depuis 
» Cette grande maladie qu’il avoit eue à 
» Lyon. ,; Le ton de voix du Cardi- 
nal, & le chagrin peint fur fon vifage, 
firent juger à la Keine, qu'il lui feroit 
perdre les bonnes graces du Roiï, fi elle 
_ faifoit cette démarche: & elle ne jugea 
pas à propos de facrifier fon intérêt à la 
vie du Duc; ce qui jufifie cette Princefle 
du bruit qui avoit couru, 

Le Duc d’Epernon offrit fa tête pour 
répondre à l'avenir de la fidelité & de 
l’obéiflance du Duc de Montmorency: 
& ,n’ayant pû rien obtenir, il fe retira de 
la Cour pour ne pas voir mourir celui 
qu’il aimoit avec la même tendrefle que 
fes enfans. | 

Le Duc de Chevreufe. qui avoit tiré 
l’épée contre le Duc de Montmorency, 
offrit au Roi fa perfonne & fa vie pour 
otage & pour caution de la fidélité du 

| Ps Duc 
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Duc, Le fang de la Maifon de Lorrai- 
ne, qui couloit dans fes veines, lui infpi- 
ra ces fentimens. 

Le Duc de S. Simon, alors favori du 
Roi, pria Sa Majefté d’agréer, qu’il lui 
remit fes Charges, & qu’il obligeàt fa 
vie pour celle du Duc de Montmorency. 

Il fembloit, que le fpeétacle detous ces 
Grands , qui demandoiïent la grace du 
Duc, ne fervoit qu’à animer la vengean- 
ce du Cardinal, pendant que tous les 
vœux du public, pour cette même grace. 
retentifloient de tout côté, Le Cardinal 
de la Valette eut recours aux prieres 


qu'il fit faire dans toutes les Eglifes. y. 


affiftant lui-même , avec plufieurs perfon- 
nes de la Cour, & s’y diftinguant par un 
zéle extraordinaire, Les Pénitens bleus 
firent aufli une Proceffion, à laquelle il 
fe mêla un grand nombre de perfonnes 
de qualité: & ils allerent vifiter les corps 
des Apôtres S. Simon & S. Jude, le 
jour de leur fête, dans l’abbaye de S. Cer- 
nin, où la Meffe fut chantée, & où beau- 
coup de monde communia ; chacun té- 
moignant, qu'il faifoit fes dévotions à 
l'intention de Mr. de Montmorency, 
dont il demandoit la vie à Dieu, 

\ Un jour , nous rapporte Pontis, 
lorfque le Roï étoit dans fa fale avec 
grand monde, on entendit tout d’un 
coup un grand tumulte caufé par le 
peuple. qui, tout tranfporté de douleur 


logis du Roï: #wifericorde , mifericorde, 
grace, 


& de trifteffe, fe mit à crier auprès du 
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» grace, grace. Le Roi demanda ce que 
» C'étoit que tout ce grand bruit: & 
» Monfieur de Brezé, qui avoit été fait 
» Maréchal de France depuis la journée 
 ,,; de Caftelnaudary , lui ayant dit, que 
fi Sa Majelté vouloïit prendre la peine 
mot mettre. I* têre/à 14 Iéhétre,t ete 
>, Auroit compaflion de ce pauvre peuple. 
3» Le Roi répondit aflez fiérement, & 
» fuivant fans doute plûtôt les impref- 
» lions que lui avoit données le Cardinal, 
»» que les fiennes propres : S: 7e voulois 
>, (#ivre les differentes inclinations du peu- 
> le, je n’agirois pas en oi, | 
Le même Auteur raporte, que Mr. de 
S. Preüil, parmi tous ces Grands, vint 
mêler {a follicitation particuliere ; ce 
qui fut trouvé, dit-il, fi ridicule, qu’il 
fut le joüet de toute la Cour. Le Roi, 
pourfuit-il, s’en moqua: & le Cardinal 
lui dit, par un compliment à la Richelieu, 
S, Preuil, fi le Roi vous faifoit quftice, 
11 vous feroit meitre la tête où vous avez les 
_ pieds. C'eft ce qui fit dire à S. Preüil, 
par un fentiment plus militaire que chré- 
tien, que, s’il avoit prévû l’affront que 
devoit effuyer le Duc de Montmorency, 
pour le lüi éviter, il lui auroit tiré fon 
piftolet dans la tête, lorfqu’il fut fait pri- 
fonnier. Ce qui donne lieu de juger , que 
S. Preüil, lorfqu’il follicita cette grace, 
ne fut pas tourné en ridicule, c’eft ce 
que rapporte de M. du Châtelet M. Pe- 
liffon dans fon Hiftoire de l’Académie 
FranÇçoife, Un jour, dit-il, comme il 


afi£- 
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afliftoit M. deS. Preüil, qui follicitoit Ia 
grace du Duc de Montmorency, & qu'il 
témoignoit beaucoup de chaleur pour ce- 

/ la , le Roi lui dit: Je perfe, que M. du 
Chaiclet voudroit avoir perdu un bras pour 
Jauver M. de Montmorency ; il répondit : 
Sire, je voudrois les avoir perdu tous les 
deux, (car ils font inutiles à votre [ervice , ) 
ÈS em avoir fauvé un, qui ous a gagné des 
batailles, ËS qui vous en gagneroit encore. 
Si l’on eut jetté un ridicule fur S. Preüil, 
il auroit rejailli fur du Châtelet qui l’ac- 
compagnoit, 

Le compliment à la Richelieu a l'air 
mue d'avoir été fait après coup. On l’a vou- 
condamné lu aflortir à la fin funefte de S. Preüil *. 
d’avoirle  Pontis dit qu’il s’abftint de demander 
Sol coupé: 14 prace de M, de Montmorency, quoi- 

qu’il l’eut pû, aufli-bien que S, Preüil, 
le regarder comme fon prifonnier, & 
qu’il eut par conféquent le même droit 
de la folliciter; mais ce droit eft encore 
Pouvrage de fon imagination, ou de cel- 
le des Rédaéteurs de fes Mémoires. 
On n’en voit aucun veftige dans le Pro- 
cès, Où tant de témoins ont raconté la 
prife du Duc de Montmorency; ceux-là 
mêmes, qui l’ont fait prifonnier. On doit 
faire le même fond fur plufieurs circonf- 
tances dont ces Auteurs ont embelli la 
relation de la mort du Duc: ils ont cru 
fe devoir donner carriere dans ce beau 
champ de morale, qui étoit leur fort. 
Quoique les atteintes, qu’on donne à la 
foi de l’Hiftoire, foient des Pecadilles au 

prix 
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prix des atteintes qu’on donne à la foi de 
lEglife, ce font pourtant des fautes 
confidérables parmi les Savans, fur-tout 
parmi les amateurs de l’Hiftoire. 

. Le Duc de Montmorency ayant con-' 
facré fa matinée à fes affaires fpirituelles , 
il confacra le foir aux temporelles. Il 
commença par cette Lettre qu’il écrivit à 
Madame la Ducheffe fa femme. 


Mon cher cœur , je vous dis le dernier 
adieu, avec la même affection qui & toujours 
dté entre nous : je vous conqure, par le repos 

de;mon ame ,que j'efpére étre bientot daus le 

Ciel, de modérer vos reffentimens, £S de 
recevoir de la main de notre doux Sanvenr 
cette affiiction: je reçois tant de graces de 
fa bonté, que vous en devez avoir tout fujet 
de confolation. Adien, encore nn conp, mot 
cher cœurs 
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_ La Lettre ne fut point remife à la Du- 
cheffe : elle n’étoit pas en état de la voir 
nide laïlire. Quoique l’Arrêt, qui de- 
voit être rendu contre lui, comme at 

teint & convaincu du crime de leze Ma- 

jefté, dût prononcer la confifcation de 
tous fesbiens : cependant, le Roï lui per- 

mit d’en difpofer par un AËte fous feing 

privé, où ce Duc prefcrivit à fes Héri- 

tiers les moyens qu’ils devoient mettre en 

œuvre pour éxiger fes dettes, fatisfaire fes 

éomeftiques qu’il leur recommanda ne 

es 
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des termes affectueux. I! fit encore. 
quantité de legs pieux à plufieurs Maifons 

de Religieufes, & à l'Hôpital de Toulou- 

fe. 11 difpofa par un Ale féparé de trois 

T'ableaux : l’un, repréfentant 5. Sébaftien, 

d’un fort grand prix, fut deftiné au Car- 

dinal de Richelieu, qui avoit téfnoigné 

le fouhaiter ; il le lui envoya ; en laffu- 

rant, qu'il mouroit fon Sérviteur. Ce 

préfent devoit percer le cœur de ce Mi- 

niltre, & lui reprocher fon ingratitude 

avec une éloquetice propre à le confon- 

dre, Il donna les deux autres T'ablesux, 

l’un à la maifon Proféfle des Jefuites de 
Paris, l’autre à Madame la Frincefle fa 

fœur. 

Châteauneuf ne voulut pas qu'il appel- 
lt un Notaire pour drefler ces Actes, 
& dit ,que fans le fecours de ceite auten- 
ticité ils feroient exécutés religieufement. 
Le Duc déclara, pour Exécuteur abfolu 
de fes difpofitions , le Cardinat ce la Va- 
lette, auquel il afligna des parties qui lui 
étoient duës pour acquitter fes dettes pref- 
fantes , particu!liérement celles qui régar 
doient fes gens qui en avoient le plus be- 
foin. 

Après avoir donné ordre à toutes fes 
affaires domeftiques, l’efprit libre de 
toutes les penfées du monde & de toutes 
les affaires temporelles, il fe jetta entre 
les bras de Dieu, & s’entretint avec fon 
Confeffeur du combat qu’il devoit foûte- 
nir contre la Mort le lendemain , & des 
impreflions que l’ignominie de fon qe 

: plice 
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plice lui caufoit. ÂMon pere, dit-il, #4 
chair Jemhle murmurer, ÈS mn efprit fem- 
ble fe revolter ; mais ,j’efpere les vaincre par 
une parfaite réfigration a la volonté divine. 
Après avoir nourri fon ame de quelques 
chapitres de l’imitation de Ÿefus-Chrift, 
& avoir fait fon examen de confcience, 
il fe coucha & dormit fix heures de nuit, 
au rapport du Pere Arnoux & de Lucan- 
te fon Chirurgien, d’un fommeil auf 
profond, aufli tranquille, que s’il eut 
eté dans la fituation la plus heureufe. 
Onaloüé des Généraux d'armée, qui ont 
dormi la veille d’un jour qu’ils devoient 
donner bataille, après avoir donné leurs 
ordres; preuve, a-t’on dit, admirable de 
la force de leur efprit & de leur grandeur 
_ d’ame dans une conjonéture où ils de- 
voient être fi agités : mais, il faut avoir 
encore plus d’empire fur foi-même, pour 
dormir la veille d'une mort certaine & 
ignominieufe, aux approches de laquelle 
le Héros frémit avec d’autant plus d’hor- 
reur, qu’il eft plus fenfible à la gloire. 

Le lendemain, qui fut le dernier jour 
de fa vie, s'étant éveillé, il appella fon 
Confeffeur qui lui préfenta un Crucifix 
qu’il prit & baifa en adorant Dieu avec 
des fentimens de l’amour le plus ardent, 
& du refpeét le plus profond. Il s’aban- 
donna à la contrition la plus vive, & en- 
tra dans une profonde méditation , juf- 
qu’à ce que l’heure approchât d’aller au 
Palais. Il dit alors, pour s’animer, ces 
paroles que Jefus-Chrift dit au jardin se 
« {= 
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Olives, furgite eamus, avec un vifage où 
fa confiance en Dieu étoit peinte. Ill 
prit fon Confeffeur par lamain, & l’ayantt 
mené dans la ruelle de fon lit pour n’é-- 
tre point entendu, il lui dit: Deécidez-- 
mo, mon Pere , laquelle des deux actions: 
feroit la plus conforme à la volunté de Divi-- 
te; ou celle que je ferois en me juffifiant pourr 
| Jauder ma réputation, d’avoir eu intelligence: 
avec les ennemis de l'Etat, ÈS d'avoir pra=. 
tiqué de longue main la venuë de Monfieur: 
dans mon Gouvernement ; ou celle de come: 
Jefler mon crime fans aucune excufe , pure=. 
ment ©> fimplement. Le Pere lui répon-. 
dit, que puilqu'il tendoit a la perfeétion, 


il devoit embrafler la derniere voye , comme la: 


plus propre à lat infpirer une vraie humilité, 
€S a mortifier l'amour propre, Bon Dieu, 
mor Pere, reprit le Duc en lembraffant, 


que vous me faites de plaifir, ÊS quel repos: 


me préparés-vous par cette conduite! En re- 


gardant & baifant le Crucifix qu’il te- 


noîit entre fes mains ; il dit ces paroles : 
Oäi ,mon Dieu j'en uferai de la forte, puif= 
que vous, dans votre innocence , voulates être 
Jacrifié comme ur agneau à la boucherie; €ÿ 


moi , miférable péchenr ; qui mérite mille en= : 


Jers, de quelle couleur pourrois-je couvrir 
mes péchez , ès qu’elle honte puis-je recevoir 
qui ne foit beaucoup moindre que mon crime. 
Allons, mon Pere, puifqu’ileft tems de ren- 
dre compe. Il prit ce parti, & mébprifa les 


confeils contraires, que Madame Ia Prin- 


cefle lui avoit fait donner. 


Le Comte de Charlus, l’étantallé pren 
dre 


$ 428 


- jufqu'à réfifter à la répugnance naturelle 
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pour le conduire au Palais, le Duc l’alla 
recevoir à l’entrée de fa chambre , avec 
un vifage aufli gay, que s’il eût été invité 
à une cérémonie agréable. On ne com- 
prit pas comment il poflédoit fon ame, 
que donne une mort prochaine, & à 
l'horreur qu'infpirent les aproches de 


 Vignominie , fans en laiffer paroître le 


moindre veftige. Il prioit à tout mo- 


. ment fon Confefleur de le munir con- 


tre la vanité qu’il pouvoit prendre de 
fa tranquillité , en la comparant aux 
fentimens que tout autre auroit en fa 
place. Son Chirurgien le pria de lui laif- 
fer panfer fes bleffures: il le refufa, & 


répondit, que l’heure étoit venuë de gue- 
_rir de fes playes. Après, il demanda quel- 


que chofe.à manger , & monta inconti- 


_nent en carofle, pour Ètre conduit au Pa- 
 laïis, accompagné du Comte de Charlus 


& de Launay , les portieres du caroffe 
abbatuës : il étoit efcorté par trois Com- 
pagnies du Régiment des Gardes, & des 
Suifles, & par la Compagnie des Mouf- 


 quetaïres du Roïi; le refte de l’armée é- 


tant rangé en haye dans les ruës où il de- 
voit pafler, depuis la Maiïfon de Ville, 


_jufques au Palais, ou en bataille dans les 


Places & Carrefours de la Ville, 
Étant arrivé au Palais, il fut conduit 
dans la Grand’Chambre : il aborda fes 


| Juges avec beaucoup de douceur & de 
_majefté. On auroit jugé, qu’il paroïffoit 


Tone AW. Q devant 
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devant eux comme Gouverneur de 14 
Province, & non comme criminel; fi, à 
travers cet air qui le diftinguoit, on n’eut 
difcerné fa modeftie, même fon humilité: 
en le voyant, ils oubliérent leur gravité, 
ils foutfroient d’être obligés de juger un 
Seigneur qu’ils aimoient toujours avec la 
même force, & qu’ils refpeétoient au 
milieu de fon crime. Ils baifferent tous 
les yeux: la plüpart tenoient leur mou- 
choïir à leur vifage, comme s’il euffent 
voulu cacher leurs larmes, qu’ilsne pou- 
voient faire paroître comme Juges. 

Leur cœur , accoutumé aux fentimens 
que le Duc faifoit naître , avoit peine à 
fe prèter à d’autres mouvemens: la fel- 
lette, fur laquelle on le plaça, étoit ex- 
traordinairement élevée, en forte qu’el- 
le étoit prefqu’à la hauteur des Juges. 
Il étoit nuëtête, fans être lié. contre l’u- 
fage du Parlement de T'ouloufe , où nul 
ne paroît fur la fellette, que les fers aux : 
pieds. 

Châteauneuf auroit dû fe diftinguer des | 
autres Juges par fa douleur, parce qu'il 
avoit été Page du Connêtable de Mont- 
morency : cependant, il ne tint pas à lui. 
qu’on oubliât cette époque de fa vie, que 
tout le monde affecta de fe rappeller | 
en raprochant fes deux états fi differens. 
J'ai cru faire plaifir à à mon Lecteur de: 
rapporter mot à mot l’Interrogatoire qu’on 
fit à M. de Montmorency lorfqu’il étoit 
fur la fellette. : 

Da Samnedy 30. Oétobre 1632. : 
n 
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En la Grand’Chambre, toutes les au 
tres aflemblées. 


La Cour procédant à la vihite Ê juges 
ment du Procès criminel extraordinairement 
fait par tous les Commiffaires à ce députez, 
à la Requête du Procureur Général, à l'en. 
contre de Mefire. Henry de Montmorency, 
Duc £&S Pair de France, Gouverneur du 
Pays de Langnedoc, prifonnier en la Mai- 
fon de Ville, accufé de crime de lexe Magef- 
té au premier chefs 
Mandé venir le Duc de Montmorency er 
la Grand'Chambre , après ln avoir fait pré- 
ter le ferment les deux genoux en terre, les 
deux mains miles fur letégitur, £s* la croix 
de nôtre Seigneur, €ÿ promis dire vérité. * 
S’étant affis du mandemens de la Cour fur. 
an Efcabean. S | 
Interrogé, par Monfeigneur le Garde des 
Sceaux , fur Jes noms , qualités, äge, s’il ef 
marié, Êg a des enfans ? | 
À dit Je nommer Henry de Montinorency, 
être agé de trente-fept ans, être marié, Ês 
#’avoir enfant de fon Mariage. Le Duc pa- 
rat touché de cette demande, qui lui rappel- 
loit le malheur de n'avoir point de pofté. 
rité. 
Interrogé pourquoi sl ef Prifonnier, 
depuis 


# Ona dit, qu’il étoit fi pénétré de fon crime , 
qu’il étoit difpofé à fe calomnier lui-même dans fes 
téponfes. 
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: depuis queltems, &9 le fujet de fon accus: 
fation.. | 

À répondu ésre Prifonnier depuis lepre- 
mier Septembre dernier , qu'il fat pris Je 
battant en bataille rangée contre l’armée du: 
Roi, conduite par le Sieur Maréchal de: 
Schomberg , en quoi jh reconnoit avoir off enfés 
fa Majefté, € s’en repent. 

Interrogé ,f, contre le mandement exprès 
dn Roi,il n'anroit pas violenté les Députee: 
des Etats de Languedoc, © à iceux fait r-- 
gner ane Délibération du 22. Juillet dernier: 
portant une Union inféparable, qui n’étoit em 
effet, commeila paru, qu'une Ligue contre lé: 
Roi ËS les Mirifires ? 

À répondu ledit Intsrrogatoire être véri-. 
table ÈS qu'iln’eft pas à s’en repentir, com 
me il l’a déja dit en fes réponfes devant Mef- 
fieurs les Gommiffaires. | 

Lui a été repréfenté avoir figne ladite Dé 
libération, ainfi que Me, Pierre Guilleme- 
net, Greffier des tats, le lni a foñtena. C ets 
ze vérité étant confirmée par ane Lettre mile 
ve qu'il ne peut dénier, l'ayant reconnué és? 
accordé l'avoir écrite an Sienr Comte dé 
Grammont. | SE 

À dit que oùi; accordant avoir Jigné la+ 

dite Délibérations que sil l’a dénié en Je: 
précédentes réponfes, c’eff à caufe qu’il se 
s’en fonvenotit pas. e 

Interrogé fi, coutre l'afage de tout tenss.. 
il n'auroit pas lui-même Jigné les Commif- 
Jions que le Roia accoutnmé d'envoyer mt 
blanc, concernant l’impoñiion, tant de POc- 

GAS 
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troy que le Pays fait à Sa Majefié, que des 
dettes Ëÿ frais du Pays; ©9 ji après avoir 
ligué lefdites Comwiffions, 1l w’en auroit pas 
déparit une bonne partie au fen Comte de 
Rieux, ES le refie aux autres Diocefains, 
pour que la levée defdites impefitions fât con- 
tre l’ordre S l'intention du koi, en quoi il 
ae peut nier avoir grandement faille ? 

À dit que vùi, ES accorde le contenu au- 
dit Tnterrogatoire être véritable. 
-+ Interrogé fi, ex qualité de Gouverneur 
de cette Province, 1l n'avoit recA exprès 
commandement du Roi de s’oppofer à la ve- 
auë de Monfieur fon Frere; &S Ji, au cos- 
traire de ce commandement, 1l ne l’auroit 
fait venir en France ES appellé dans fon Gone 
 vermement pour faire la guerre an Roi &S à 
Ples troupes? 2" 

Accorde avoir recu le commandement du 
Roi, mais que ledit Seigneur [on Frere étant 
venu en fon Gouvernement, il ne l'auroit pa 
refuler. ù | 

Interrogé , fi, après avoir fait révolter les 
villes de Bagnols, de Besiers , de Lunel, tÿ 
autres Places du Bas-Languedoc, ES fais 

fermer les portes d’icelles aux troupes du Roi 
commandées par le fieur Maréchal de la For- 
ce, tlne ferait veau vers le Haut-Langue- 
doc à main armée combaître ÊS attaquer en 
bataille rangée l'armée dn Roi, commandée 
par M. le Maréchal de Schowsberg, ledit 
jour premier Septembre, où Dieu permit 
qu'il fut pris {9 arrété prifunnier? 

À répondu leds Irterrogatoire être véri- 
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table, ÈS que ce fut par le commandement 
dudit Seigneur Frere du Roï, 

Lui a été repréfenté, s’il ne reconnoit pas 
que fes actions l’ont rendu criminel de leze 
[Majefté, ÈS que par [on crime il à encouru 
les peines de Droit ,des Loiïx ,&S Ordonnances 
de ce Royaume qui [ont capitales ? 

A dit, qu’ilaci devant maintesfois recon- 
nu fa fente, en laquelle il avouë étre tombé 
platôtpar imprudenceque par malice ÈS qu’il 
en à demandé pardin à Dieu, ÈS au Roi, 
comme 1] fait bien encore préfintement. 

 Etce fait, du Mandement de la Cour, 
, ledit de Montmorency s’eft retiré, & 
ayant été conduit dans une chambre fé- 
» parée, peu de tems après il auroit fait 
, favoir à la Cour, qu’il defiroit parler à 
,, El'e fi c’étoit fon bon plaifir.,, 

Etant derechef rentré dans ladite 
» Grand'Chambre, par ordre de ladite 
» Cour, 


Ledit de Montmorency, adreflant ces 


paroles audit Seigneur Garde des Sceaux , 
ÉS s'étant en après tourné des deux côtés vi 
Mefieurs étorent affis, auroit dit : 

Monfeigneur, je vous fapplie très - bum- 
blement ,ÊS acette banorable Compagnie, que 
ce que j'ai dit en mes précédentes Képonfes, 
ue faîle aucun préjudice à Guillemenet , &ÿ 
après fe feroit retiré. 

Après quoi, les fuges allerent aux opinions: 
ils eurent bientôt déliberé [ur le Fugement 
d'un homme qui avoit été pris les armes à la 
nain contre Jon Àvr. 

ne Voici 
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Voici l’Arrêt qui fut rendu. 


OUIS, par la grace de Dieu, Ro de Arret de 
, France &ÿ de, Navarre : Cejourd'hui nés 
30, Oétobre 1732. en la Grand’ Chambre, le Duc. 
selle ES les autres Chambres y aflemblées, 
Monfeigneur de Chatcau-nenf Garde des 
Sceaux, Meflieurs Bertier Montrave, Pre- 
Jident, Caminade des Places , de Freubet, ES 
de Garand , Préfidens ; fix Maîtres des Re- 
quêtes vrdinaires de l'Hotel, Mouffa Doyen, 
és le refle des Confeillers des Chambres af- 
Jemblées, 

Và par la Cour, les Chambres affem- 
blées, le Procès criminel extraordinairement 
fass par les Confeiliers ES Commilaires a ce 

commis €S députés par Lettres Patentes du 
koi du 31, Août dernier , regifirées ès ke- 
giltres de ladite Cour le 23. dudit mois 
d’'Avñt, à la Kequête du Procureur Géné- 
ral du Roi, contre Meffire Henry Duc de 
Montinorency , Chevalier des Urdres du 
koi, Pair &5 Maréchal de France, Gou- 
verneur du Pays du Languedoc, prifonnier 
dans la Maifon commune de cette Ville de 
Zoulonfe, acculé du Crime de leze Majefté, 
les charges ÊS informations, interrogatoires, 
reponfes, confeflions, dénégations, confrou- 
tations de témoins , objets ES reproches; ori- 
g'nal de la Délibération teuué en l'Affemblée 
des Etats dudit Languedoc, en date du 22. 
Juillet dernier, figné , d'Elbene Evêque 
d’Alby, Préfident ; Jean Evêque de Lo- 
deve; & de plufeurs autres Diocefains 
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dudit Pays, erfemble dudit de Murimoren. 


cy; enfemble quatre Comimiffions concernanst 
des impofitions du Diocefe de Beziers , fi-- 
gnées Montmorency , € plus bas, par: 
Monfeigneur, Cormmiflaire Guillemenet ,, 
datées du 26. dudit mois de ‘Fuillets deux: 
Defaveux faits par ledit Guillemenet , Grefherr 
pour le Roi aufdits Etats du Languedoc, dess 
4. Ac#s €g 22. Septembre derniers, Ordon-- 
nances 04 Mandement faits an lien de ‘Fanf-: 
Jet, ÊS de fournir vivres ÈS “étapes néceffairess 
pour la levée de 100. hommes d'armes du Jieur* 
Deforgues, dudit jour 26 uillet dernier ,, 
Jigaées, Montmorency, € contre-fignéess 
par Monfeigneur, Hureau, Trois Lettres 
miflives, Pure écrite à M, le Comte de: 
Grammont, l’autre à PEvêéque d'Alby, E5? 
l'autre à M. de Montbrun, fignées anffii 
Montmorency , s par lui reconnus. 
Lettres Patentes du Roi, données à Cofre: 
le 23. Août dernier, par lefquelles le Roëi 
déclare ledit de Montmorency criminel de: 
leze Maieflé, déch de toutes grades, digni-! 
t/,€s honneurs; la Duché de Montmorency \ 
éteinte ÈS réinie à la Couronne, ÊS toutes: 
C9 chacunes [es autres Terres £S Sergnen=: 
ries, Jes biens | meubles ÈS immeubles acquis: 
ÈT confifqués à Sa Magefié, ÊS que le Pro- 
cès lui fera fait D parfait par la Cour; à 
laquelle, en tant que befoin feroit le Ro: en 
attribuè la ‘Jurifdition &S connoiffance, € 
tcelle interdite à toutes autres Cours, nou- 
obffant le privilece de Pairie, ou autres, 
qu'on ponrroit allévuer : Arrèt donné [ur les’ 
vérification ES regifires defdites Lettres Pa-. 
Ro tentes 
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tentes du premier Septembre dernier ; 1nve- 
taire des productions, avec le Dire &ÿ Con- 
 clufion du Procureur Général du Roi, O%: 
É interrogé, ledir prévenu fur les cas &S 
crimes à lui impofés. 
_ Dit a été que la Cour, les Chambres 
aflemblées, a déclaré ËS déclare, le Procès 
être en état d’être jugé diffinitivement, fans 
enquerir des objets y reproches, ledit de 
Montmorency atteint S convaincn dn crime 
* de leze Maefié au premier chef; pour répa- 
ration duquel, faivant les Lettres Parentes 
. du Roi, données à Cofne ledit jour 23. Août 
dernier, £ÿ Arrêt de la Cour donné jur leu- 
regifirement d’icelles le premier jour de Sep- 
* tembre auffi dernier, l'a privé ËS prive de 
tous états, honneurs, &s dignités ,€ÿ l’a con- 
damné ÊS condamne a être livré ès mains de 
l’Exécutenur de la bante ‘Fuffice, qui lui 
tranchera la tête [ur un échafand, qui à ces 
effet fera drefsé en la place de Salins ; ÈS à 
déclaré &ÿ déclare les Terres de Montmeren- 
cy 9 Damprille privées à jamais du noms Ti- 
tre de Duché Pairie ;icelles Terres ,ÊS [es au- 
tres Seignenries, tenuès immédiatement du 
Roi, réñnies au Domaine de la Couronne, tous 
€ chacuns [es biens, meubles € immeubles, 
. généralement quelconques, en quelques lieux 
qu'ils fosent, conftitués ÊS affis | acquis &> 
confifqués au Roi, De Laubefpine & Ca- 
dillac, fignés. 


Prononcé ledis jour audit de Montmorency 
par les Confeillers, Commiflaires à ce dé- 
putés à € exéçnté en la Maifon de Ville, 
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fuivant autre Arrêt donné conformément aux 
Letires Patentes du Koï. 


OUIS, par la grace de Dieu, Roi de 
France £S de Navarre: À nos ameés èŸ 
feaux Confeillers, les Gens tenans nôtre Cour 
de Parlement de Touloufe: Salut. Les 
prieres qui Nous ont été faites par d'aucuns 
. de nos fajets &S fhectaux ferviteurs, d’a- 
* soir agréable que l'exécution à mort du Duc 
de Montmorency Je fit en lieu particulier, 
ainf qu'il à été autrefois accordé en pareils 
cas par le feu Roi dernier #ûtre très honoré 
Seigneur Pere que Dieu abfolve, Nous 
ont porté a ne pas ufer de la feverité que 
méritoit en ce fait ledit Duc pour fervir de 
plus grand exemple à la poftérité de [or cha- 
timent : ÈS pour ces Caufes , Nous voulons 
ÈS vous mardons par. ces Préfentes fignées 
de nôtre main, que nonobftant l’Arrét de 
mort, cejourd'bui par vous donné contre le= 
dit Duc de Montmorency, en ce qu’il ef} dit 
par icelu: qu'il fera exécuté en la place de 
Salins, vous ayez à faire faire ladite exécu- 
tion en l'Hôtel de nôtre Ville de Toulonfe où 
il eff prifonnier, commuant à cet effet ce qui 
a été par vous ordonné en ce chef contre le 
Duc, en faveur de ceux qui nous en ont 
fapplié pour lui: Car tel eff nôtre plaifir. 
Donné à Touloufe le 30. Otobre, l'an de 
grace 1632. Ës de nôtre Regne le vingt-tros- 
Jiéme. LOUIS; €o plus bas, par le 
oi, PHELIPEAUX. 


L'un des Commiffaires, qui ouvrit l’o- 
pinion 
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pinion de mort, en finiflant eut les lar- 
mes aux yeux: tous les autres opinerent 
de même,avec M. le Garde des Sceaux, 
qui fit drefler l’Arrêt, qu'il figna avant 
que de fortir du Palais; alors, tous les 
 Juges fe hâterent de fe retirer chez eux, 
pour donner un libre cours à leurs larmes 
& à leurs regrets, en gémiffant d’avoir 
été obligés de fuivre leur devoir dans cet- 
te occafion. | 
Le Duc de Montmorency, de retour à 
la Maifon de Ville, s’abandonna à la 
_ dévotion envers la fainte Vierge *; dé- 
_votion, qu’il avoit toujours euë, même 
au milieu de fa vie mondaine. 
Le Duc écrivit avec une grande liber= 
té d’efprit plufieurs Mémoires particu- 
liers, & il écrivit à Madame la Princef- 
fe & au Cardinal la Valette des lettres, en 
_épanchant fon cœur en reconnoiffance 
_ des fervices qu’ils lui avoient rendus. Le 
Pere Arnoux aafuré , que l’efprit de Dieu 
| | re- 


* Cette dévotion, qui eft le gage de nôtre falut, fi 
tendre & fi confoiante, eft répandue dans le Royaume 
:& dans le monde Chrétien, En France, il y a trente- 
neuf Eglifes Cathédrales dédiées à la fainte Vierge, 
dont il y en a fix Métropolitaines. Chaque Koï, à 
fon avénement à la couronne, fait préfenr à Nôtre Da- 
me de Boulogne fur mer d’un cœur d’or valant fix mil. 
le livres, Louis XIII. en 1638. le 15. Août confacra 
fa Perfonne, la Famille Royale, & fon Rayauime, à la 
fainie Vierge, par un vœu dont il ordanna la publica- 
tion. dans toute la France. Le Chœur magnifique de 
Nôtre-Dame de Paris, achevé par Louis XIV, eft l'ef- 
fet de ce vœu folemnel. De-là à la fête de l'Affomption 
toutes ‘ces Praceffions univerfelles , où afiftent les Corps 
les plus illuftres des Villes où elles {e font. 


À 
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regnoit dans tout ce qu’il écrivit. Le 
Duc s’entretint aufli avec lui de fes amis 
& de fes domeftiques: il dit tout haut, 
Si j'ufle cré aux bons confeils de l’ Archevé- 
que ae Narbonre, du Comte de Kieu,s de 


beaucoup d’autres de mes amis, Dieu ne 


m'auroit jamais abandonné : f'avois bien 
prévu l'orage, maïs je ne l’évitai pas. 

… Il fit des remercimens particuliers à 
Launay des bons offices qu'il lui avoit 
rendus auprès du Roï. Il remercia auf- 
fi de leurs fervices ceux qui étoient au- 
près de fa perfonne ; ils ne lui répondi- 
rent que par des larmes. En même tems, 
le Comte de Charlus arriva dans la cham- 
bre du Duc, où il lui demanda en pleu- 
rant, de lajpart du Roiïi, l’Ordre du Saint 
Efprit, & le Bâton de Maréchal de Fran- 


ce: le Duc, en luiremettant l’un & l’au-: 


tre entre les mains, lui dit; ,, Qu'il les 
 rendoit de bon cœur à fon Roï, puif- 


, qu’après tant de fervices, une feule : 


ation le rendoit indigne de fa grace, ,, 
Cette réponfe redoubla la douleur de 
ceux qui étoient préfens, parcequ’il $’of- 
frit à leur efprit une foule de penfées af- 


fligeantes; on n’entendoit dans la cham- : 


bre que des fanglots & des gémiflemens. 
T1 prit après un bouillon , & fe lava la 


bouche, qu’une fluxion dans le gozier te- 


noît toujours féche & amere, ce qui lui 


fit dire: Le bon Diex me fait cette grace de 
érouver amer tout depuis cinq on fix jours, 
afin que je me fouvienne du fiel qui fat don- 
ue à M0n Saveur y Don Avoir encore Hs 

, € 
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de dégoñt de toutes les chofes de cette vie. 
T1 faifoit ufage de tout ce qui fe préfen- 
toit à lui, pour aller à Jefus-Chriit. 

Les Commiflaires arriverent à la Mai- 
fon de Ville, pour lui faire prononcer {on 
Arrêt. Launay reçût ordre d’aller trou- 
ver le Roi : alors, un rayon d’efpérance 
de la grace du Duc vint luire à tous les 
 efprits. En attendant fon retour, le 
- Duc fit plufieurs prieres avec trois Jefui- : 
- tes: dans un tranfport amoureux, il baifa 
plufeurs fois un Crucifix à la bouche, 
. & tout d’un coup il eut un grand fcrupu- 
le d’avoir entrepris de baïfer l’innocence- 
même , lui qui étoit criminel; &, fe re- 
préfentant que la Magdelaine n’avoit ja- 
maïs baifé que les pieds de nôtre Sei- 
 gneur, il fut pénétré d’un fi vif repentir de 
_ la faute qu’il crut avoir faite, à caufe, di- 
 foit-il, de fon indignité , qu’il verfa un 
torrent de larmes. Pour les arrêter, le 
pere Arnoux lui dit : Ne foyez pas fäché, 
Monfienr, d'aveir baie le vifage da, portrait 
de celui que vous avez reçh vivant [ous les 
efpeces du pain ; il eff trop bon, pour refufer 
a un pénitent Jon ami le doux bailer qu'il a 
permis autrefois à un traître. ;, Ha! mon 
» Pere, répondit le Duc, ,, Que je füis con- 
,»» folé par ce que vous me dites. Mais, 
» men pere, puis-je bién éfperer, & m’af- 
_» furez-vous bien, que je me fuis mis en 
+ devoir de recüeillir les fruits de fa mi- 
» féricorde, puifqu’il ne veut pas pour 
+ mon falut que je la trouve en terre? 


Oui, Monfienr, lui répondit le Pere Ar- 
| noux 
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noux , Éd j'engage mon ame pour la votre, 
que votre vive jot vous fera obtenir leffet 
des promeffes de Dien. En même tems, on 
vint avertir le Pere Arnoux de la part 
du Roi, qu’il permettoit que le Duc eut 
les mains & le corps libres dans fon exé- 
cution, & que le boureau ne le touchât 
que de l’inftrument du fupplice, à caufe 
du refpeét dû à fa perfonne , toute crimi- 
‘nelle qu’elle étoit. Le Duc, à cette gra- 
ce, -& fe reflouvenant que Jefus- Chrift 
avoit été lié tout innocent qu’il étoit, il 
dit au Pere Arnoux. qu’on lelaïffät mou- 
rir dans les formes ordinaires, & comme 
il l’avoit mérité. Comme fon ame joüif- 
. foit, malgré les approches dela mort, d’un 
grand calme, il fit plufieurs queftions à fon 
Confeffeur : il lui demanda, fi /es armes pré- 
deftinées a la gloire , ÊS éprouvées aans la 
fournaile de la tribulation, allorent prompte- 
ment en Paradis ; 5 Jr, gnand elles y étoient , 
elles pouvoient avoir une connuiflance particu- 
liere de leurs amis qui refloient [ur terre? 
A quoi le Pere répondit , qu’un grand a- 
mour de Dieu, & une peine cuifante en- 
durée avec une patience dont il eft le 
principe, pouvoit délivrer des tourmens 
expiatoires de l’autre vie; que Dieu don- 
noit aux ames bienheureufes la commu- 
nication des chofes ici bas, quand fa gloire 
l'éxigeoit. 

À près ces paroles, le Duc coupa lui mé- 
me fes cheveux ; & , ayant jetté les yeux fur 
un Crucifix, & les ayant baïflé fur fes 
habits qui étoient fort riches, il dit, O/e- 

rai= 
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raï-je bien , étant criminel comme je fais, aller 
à la mort vêtn avec vanité, lorfque je vois 
mon Sauveur mourir innocent tout nud [ur la 
Croix. Il fe dépouilla & donna fes habits 
à l’Exempt, & fe mit en chemife & en 

_calçon , & permit feulement qu’on le 
couvrit d’un méchant juit-au-corps qu’on 
avoit pris à un Soldat. Conduit par le 
Comte de Charlus, qui le mena à la Cha- 
pelle où étoient les Commiffaires de la 
Cour, après le retour de Launay, ilpañfla 

en cet équipage au milieu des Capitaines 

& Soldats qui étoient de garde , les fa- 
Juant & leur difant adieu. En entrant 

dans 13 Chapelle, ii fe mit à genoux devant 
l’Autel ,où il offrit à Dieu la mort igno- 
minieufe qu’il alloit fouffrir avec une ré- 

_ fignation parfaite à fa volonté. Il enten- 

* dit enfuite lire fon Arrêt, fans que fa fer- 
 meté fe démentit , & fans qu’on vit fur 

{on vifage aucun trouble dans fon ame: 
après quoi, s'étant levé, il dit à Meffieurs 
les Commiflaires en fe baiffant avec ref- 
pet: %e vous remercie, Meflieurs, € 
tonte votre Compagnie, à qui je vous prie de 

‘\ftre de ma part, que je tiens cet Arrêt de la 
jufiice du Raï, pour un Arrêt de la miféri- 
corde de Dieu. 

- La douleur de Meffieurs les Com- 
Miffaires témoigna, qu’ils auroient voulu 
pouvoir fe refufer à leurs fonétions dans 

cette occafion. | 
Le Duc fe mit enfuite à genoux une 
feconde fois. pour faireune confeffion qui 
fappléäât à ce qu’il n’avoit pas dit dans 
cel: 
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celle qu’il avoit faite. Il fit un aéte des 
contrition dans toute l’effufion de fon 
cœur, s’offrit de nouveau à Dieu en ho-- 
Jocaufte, uniflant fa pénitence à celle de: 
David & de fainte Magdeleine. 

: Comme il étoit prêt d’être conduit dans: 
la premiere Cour , où l’échafaut étoit dref-- 
fé il dit à Launay, qu’il remercioit le: 
Roi d'avoir adouci la rigueur de fon Ar-. 
rèt, en permettant qu'il ne fût pas exé-- 
cuté dans la Place publique. Il proteftai 
pourtant hautement, qu'il eut fouhaité: 
mourir à la face de toute la Ville, à l’e-: 
xemple du Sauveur de nos ames, qui vou-: 
Jut mourir à la face de tout Jérufalem.,, 
afin que fon ignominie éclatät dans une: 
Ville où fa gloire & fes miracles étoient. 
répandus, 

Perfonne ne douta, que cet adouciffes 
ment de l’Arrèt ne fût l'ouvrage du Car-. 
dinal de Richelieu, non par bonté pour 
cet illuftre criminel > mais par l’appre= 
henfion qu’il eut , que tout le peuple, tranf= 
porté d’amour pour le Duc de Montmo- 
rency, ne fe fouleväât s’il eut été exécuté 
publiquement. Pendant cette fufpenfiom 
du fupplice, le Duc étoit. aflis fur un 
banc, joignant la baluftrade de la Cha- 
pelle, en préfence de fes Gardes, où a- 
près avoir demandé de l’eau pour fe 1a- 
ver la bouche, il tint ce difcours, qui ne 
fut entendu que de fon Confefleur. Mon 
Pere, qu’efi-ce donc que je Jens an dedans de 
m01 ? Jef puis vous affurer devant Dieu, an 
Tribunal duquel Je vais comparoïtre, que je 

+ UAIS 
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vais à la mort avec ane parfaite fatisfaction : 
ÈS quand je ne faurois pas par tant d’autres 
voyes qu'il y a un Dieu, cette vertu, qui 
fortifie la fotblefle de la mature, me le feroit 
adorer. ‘fe vous prie, mon Pere, ne reve 

lez à perjorre ce que je vous dis , de peur 
que l’on ne me croye dans une perfection où: 
je ne fuis point. Je vous le dis ,pour ma con- 
folation &ÿ pour la votre, ËS a l’horneur de 
celui qui opere tout en mui. Il parla auf- 
fi au Pere Arnoux de la grace que le 
Roi lui faifoit de n’être pas exécuté en 
public. Il lui dit, or Pere , je doute 
lequel des deux je devreis foubaiter : d’un 
côté , le mépris de la mort fur un grand théa- 
ire, Ês à lave d'unpenple fi rombreux , pour- 
roit m'infpirer une vanité dangereufe pour, 
mon falut ; de l’autre côté, je voudrois fouffrir 
une grande confufion pour l’entiere expiation 
de mes péchés, Le Pere Arnoux lui ré- 
pondit, Vous fixerés votre irréfolution 
en vous conformant à la volonté Di- 
vine, | | 
Dans cet intervalle, on fit plufieurs ef- 
forts pour obtenir fa grace: le Maréchal 
de Chätillon, prenant prétexte de parler 
au Roi, ;, le fupplia très-humblement de 
>» prendre garde que, non feulement tous 
» les vifages de la Cour, mais encore 
y tous ceux qui fe préfentoient devant 
,, lui, imploroient fa clémence en faveur 
du Duc de Montmorency. ,, 
Lavaupot ,envoyé de la part de Mon- 
_fieur, fe jetta trois fois aux pieds du Roi, 
: pour demander la grace du Duc: il allia 
. Tome XIV, R dan 
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la force & la foumiflion , dans l’éloquence: 
preflante qu’il mit en ufage, & fit envi- 
fager au Koï, que Monfieur attachoit fa 
vie, fon honneur, à cette faveur fingu- 
liere. 

Le Nonce, pour fléchir le Roi , inté- 
reffa la caufe de l’Eglife, pour laquelle le 
Duc avoit expofé fa vie, & répandu fon 
fang. Cette confpiration de tant de fol- 
Hcitations échoua contre le cœur d’un. 
Roï que le Cardinal avoit armé de toute: 
fa dureté, On ne peut pas douter que la. 
volonté de Dieu étoit d’achever le fpec-: 
tacle d’une grande mort : 1e fupplice ne: 
fut plus fufpendu, 

Le Duc préfenta au bourreau, afin: 
qu'il les liât, ces bras qui s'étoient fi-: 
gnalés dans tant de combats pour fon! 
Prince: &, parcequ'’il avoit un Crucifix: 
entre Îles maïîns, il le remit au Pere Ar-. 
noux en lui difant, zewez , mon Pere, 
il ne faut pas que le ‘Fufte [oit lié avec le’ 
Cozpable. 2 38" 

11 reprit le Crucifix, après avoir aidé au 
bourreau à déchirer fa chemife. Ces pa-: 
roles qu’il venoit de dire renouvellérent: 
un torrent de larmes , & le cœur du 
bourreau fut attendri jufqu’à en verfer :: 
1 fut conduit dans la cour, où l’échafautt 
étoit dreflé ; le Duc fe fit couper le refte: 
de fes cheveux par Lucante Chirurgien,, 
qui s’évanoüit après cette opération. On 
avoit placé au-deffus d’une porte la Sta- 
tuë de marbre d'Henry le Grand; elle: 
arrêta fes regards : &, voyant Fee fon: 
| OB= 
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. Confeffeur le confidéroit, il lui dit, Ma 
Pere, je regarde l'Effigie de ce Monargue, 
qui à été un très-bon ÈS très-génereux Pria- 
ce: après quoi, il continua fa marche; 
& monta iur l’échafaut avec la même 
hardieile que s’il fut allé à une mort glo- 
rieufe, parce qu’il la’ regardoit avec des 
yeux Chrétiens. Il dit à un Jefuite, qui 
étoit'au pied de l’échafaut, Je vous prie 
d’avoir foin que ma tête n’aille point à 
terre, recüeillez-là s'il fe peut. I1 fe 
mit à genoux, baïfa le Crucifix que le 
Pere Arnoux retira de fes mains, leva les 
yeux au Ciel, demandales prieres des 
réres qui l’aflifloient, & fe recomman- 
dant à l’interceflion de la fainte Viege, 
s ajufta lui-même fur le poteau , qui, pouf 
être trop bas , lui faifoit reffentir de gran- 
des douleurs de fes bleflures, à caufe 
qu’il y appuyoit tout le corps. Ayant &- 
près dit ces parles: Domine feu, [afcipe 
fhiritum menm, un feul coup fit tomber 
fatéte fur l’échafaut comme il l'avoit 
jouhaité, & la fépara avec fon ame de fon 
Corps. : 
Après cette mort fünefte, les portes dé 
l'Hôtel de Ville furent ouvertes, & les 
foldats & le penple entrérent en foule, 
fe jettant deflus & deflous l’échafaut ; les 
foldats efluyant avec leurs épées, & le 
peuple avec fes mouchoirs, toutes les tra- 
ces du fang qui étoit répandu : ils aus 
roient emporté tous les ais de l’échafaut 
qui en étoit teints, s’ils en euflent eu la 
liberté. Ce même jour ,un foldat, voyant 
KR 2 paf- 
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pafler'le bourreau, qui alloit à la Maï- 
fon de Ville, mit l'épée à la main pour 
le tuer ; difant, faus-1l que le plus vaillant. 
homme qu’il y ait dans le monde : meure de 
la main de cet infame? On le retint, & on 
le fit fauver: il auroit péri, fi on l’eût 
trouvé dans la recherche que le Cardinal 
en fit faire; parce qu’il regardoit comme 
des reproches fanglants de fa dureté les 
emportemens de l’amour que l’on avoit 
pour le Duc. Sa haine ne fut pas 
éteinte par cette mort, 1il la voulut 
faire fentir à fes proches parens : il 
Ôta la Lieutenance générale du Gouver- 
nement du Languedoc au Duc de Ven- 
tadour ,neveu du Duc de Montmorency, 
qui ne s’étoit jamais écarté du fervice du 
Roi; & l’Abbefle de Proüille, fœur du 
Duc de Ventadour, perdit fon Abbaye, 
pour avoir retiré le Comte de /ioret, 
bleffé à mort au combat de Caftelnauda- 
ry. Il priva Meffieurs les Comtes d’Au- 
bigeous , .de Rieux, & les Barons de Caf- 
tres, de l’entrée aux Etats de Languedoc, 
& fit remplir leurs Places par les Barons 
de Magalas, de Verdalle, & de Fabrefan. 
Ce dernier reçût cet honneur par la fa- 
veur de (Claude de Rebé, Archevêque de 
Narbonne. de la maifon duquel il étoit 
pour lors Intendant. 

On enveloppa le corps du Duc dans 
un drap.de Velours noir: on le conduifit 
en carofle dans l’Abbaye de S. Sernin, 
où les Dames de la Mifericorde l’atten- 
dojent pour le laver. Après l’avoir em- 
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baumé ,on le mit dans un T'ombeau de 
la Chapelle de S. Exupere de l’Eglife de 
faint Sernin, où l’on n’a jamais enfeveli 
que des Saints , & où les Comtes ,de 
_ Louloufe n’ont ‘pà avoir le privilege 
d’être enterrés. Il y eut une fi grande 
atuence de peuple, parmi lequel la Cour 
fe mêla, à fon ['ombeau, que pendant 
_plufieurs jours on ne pût aborder la Cha- 
pelle. Partout le Royaume, on lui fit des 
pompes funebres. L’Imperatrice à Vien- 
ne , & l’Archiduchefle dans les Pays Bas, 
lui firent rendre les mêmes honneurs: 
grand nombre de Gentilshommes prirent 
le deuil dans le Royauine ; & tout le 
monde le porta dans le cœur. Telle fut 
la mort du Duc de Montmorency, qui 
_f{çut la rendre glorieufe, toute ignomi- 
nieufe qu’elle étoit; jufques-là qu’il a 
paru plus grand dans ces derniers momens 
en le regardant feulement avec des yeux 
humains, que dans les batailles qu'il a 
gagnées fur mer & fur terre; & fi on le 
regarde avec des yeux chrétiens , quelle 
idée n’en aura-t’on-pas? Cette mort, qui 
_eft un prodige de la grace, montre qu’el- 
le peut élever l’homme dans une haute 
région, où fon ame eftau-deffus des nua-+ 
ges des pañlions; unie à fon Dieu, l’igno- 
_.minie elle-même n’a point de prife fur 
elle; dans cet état, l’homme, maître des 
mouvemens de fon cœur, elt une image 
de Jefus-Chrift- même , qui dans une 
tempêtecommanda aux vents & àla mer. 
Quand ceux, qui ont fuivi le torrent du 
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fiécle, meurent de ces morts admirables, 
ce font ordinairement ceux qui ofit tou- 
jours eu un grand fonds de Keïigion, un! 
riche naturel, & une grande difpofition: 
pour la vertu: ce font les femences prés 
Cieules d’une telle mort. 

Le pere Arnoux fut tellement édifié de: 
cette mort, qu'il dit, ,, qu’il s’eftimeroitt 
+ bien heureux, fi Dieu lui faifoit la graces 
de mourir dans une auffi grande réfi- 
»; gnation, que celle que cé grand home: 
5 fit paroître en fes derniers jours ; &ct 
>» Qu'il avoit mieux appris à bien mourir 
» dans Ce peu de tems qu’il l’avoit: aflif- 
, té, que de toutes tés méditations de fa 
1 vie. ce 

Le Roï ayant mandé ce Jefuite, pour: 
favoir quelques particularités de cette 
mort à ce Pere, après y avoir fatifait, lui: 
dit: Siré, Vitre Majefté à fait un grand 
exemple fur la terre par la mort du Duc des 
Montmorency, ÊS Dien par [a miféricordes 
en à fait un grand Saint dans le Paradis. 
À quoi le KRoï répondit en foupirant : Fe 
duudre:s, mor Pere, avoir contribué à Jom 
felst par "des voyes plas dunces, 

Si le Cardinal de Richelieu ent été 
préfent, il eut regardé ce foupir comme 
une foiblefre. Mais lé Roï, dont le natu-- 
rel avoit été contraint, fut pénétré de Ja: 
plus profonde douleur: & le déptaifir 
qu'il en conçut ne finit qu'avec fa vie, 
comme ïl le dit étant au lit de Fa mot, 


w 
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‘où , malgré fa réfolution, il s’étoit laiflé Mémoires 
émporter à une foule de prétextes, ou plû- de Caftek 
tôt de preftiges d'Etat, qui avoient difparu "%%: 
après cette funefte tragédie ; ce font les 
termes dont il fe fervit én parlaht au Prin- 
ce de Condé. Que ce Monarque ait or- 
donné la mort du Duc de Montmorency 
par les impreflions du Cardinal de Riche- 
Heu, & contre fon penchant, & par con- 
féquent par foiblefle, ou qu'il ait gi par 
lui-même, cela eft égal pour fa mé- 
moiïre, à qui On reprochera toujours de 
n'avoir pas ufé de clémence dans une 
 Ooccafion où toût lé Royaume l’implo- 
roit. 
: Le premier foin du Cardinal fut de tra- 
vailler à faire dépofer les Evêques d’AI- 
by, d’'Uzès, de Nîmes, de Lodeve, de 
S. Pons, & d'Alais, comme complices 
de la révolte du Duc de Montmorency. 
JT ne s’embarafla pas de cet article des 
Libertés de l’Eglife ‘iallicane , qui porte, 
que les Evêques ne peuvent être juges, que 
-dans le Concile de leur Province,  Ï1 con- 
fuira le Préfident Pierre de Marca, Ar- 
_chevêque de Toôuloufe, qui fut depuis 
noinmé ÂArchevêque de Paris *, le- SEA 
: te Iimott. 
quel lui fit entendre que François LI, 
avoit confenti dans le Concordat, que le que d’avoir 
Pape auroit droit de nommer des Com- pris poffef- 
miffaires quand il feroit queltion de faire 97. 
le Procès aux Evêques. Sur ce fonde- 
ment, quoiqu'il ne füt pas bien certain, 
le Roi en demanda à Urbaïn VIII, qui ne 
laifla pas échaper une fi belle occafion de 
; KR 4 faire 


269. -THEIIS  201mMR ET oûE, M 
faire valoir les prétentions de la Cour ‘de: 
Rome. Ce Pape,'à la follicitation de 
l’Ambafladeur de France, expédia un 
Bref, par lequel il donnoit commiffion à 
l’Archevêque d'Arles , & aux Evêques 
de S. Flour, & de S. Malo, de juger 
leurs Confreres accufés. Le crédit du 
Cardinal de Richelieu empécha le Clergé 
de France de s’oppofer à cette nouveau- 
té. Les Commiffaires s’affemblérent aux 
Auguftins de Paris le 22, May 1633: &, 
l’année fuivante, après les informations 
faites, l’Evêque d’Alby fut dégradé de 
fon ordre, déclaré déchù de tous les pri- 
vileges du Clergé, & condamné à pleu- 
rer fes péchez le refte de fes jours dans 
un Monaftere. L’Evèque de S. Pol de 
Leon, de la maïifon de Rieux Sourdeac, 
cité devant les mêmes Commiflaires com- 
me coupable de l’évafion de la Reine-Me- 
‘re, pareillement dépofé en 1635. & les 
autres Prélats de Languedoc renvoyez 
faute de preuves fuffifantes *. 
#* Quoique  L’Abbé de Vantadour alla annoncer à 
LÉsAue Madame la Princeffe la facheufe nouvelle _ 
deveet dela mort du Duc: il la trouva dans des 
figné la tranfes cruelles. Qxelles nouvelles, lui de- 
ee manda-r'elle, w’apportez-vous du Duc 
Etats, la #6n frere? Très bonnes, Madame, répon- 
Rebellion dit l'Abbé , :/ vient de gagner dans un mo- 
TI O. ment, en quittant la terre, la gloire du Pa- 
pas expri à $ ; 
mée claire-adis ,que les plus [aints de lEglife ont eu 
ment,  peire d'acquérir par de longues &S continuel- 
les pénitences, Son humilité | [a patience, 
9 Ja réfignation à la volonté de Dieu n'ons 
| poins 
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point cedé à celles des Martyrs. Le pardon, 
qu’il a demandé à Dieu du profond de fon 
cœur pour tous fes ennemis, €S toutes. les 
autres vertus chrétiennes qu'il a exercées 
dans une perfection éminente, font des preu- 
ves très-affurées qu'il ne tient pas un moindre 
rang parmi le nombre des faints: qu'il ne le 
falloit plus confidérer dans le genre de mort 
qui avoit terminé [a vie, mais bien dans lé. 
tat de faféhcité prélente. On ne tâchera 
point d'exprimer la douleur de Madame 
la Princeffle : comme elle eft au-deflus 
de l’expreflion, on tirera là-deffus le ri- 
deau. 

La Poëfie, qui a l’art de s’expliquer no- 
‘blement fur de grands fujets, s’eft exer- 
cée fur cette mort dans deux Sonnets. 


PREMIER. 


Le grand Montmorency n’eft plus qu’un Epitaphes 


peu de cendre, 
Que le fort précipite , où tout doit arriver. 
Là courent fes pareils, fi{’on en peut 


trouver : 

C'eft le deftin d'Achille , & celui d’Ale- 
xandre. 

« 

Tant de rares vertus ne l’en ont pû dé- 
fendre : à 

Mars commença l'ouvrage, & ne fçut l’a- 
chever : | 


Il refpeéta le fang, qu’on à vû réferver 
À la plus vile main qui le pouvoit répan- 


dre, 
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De fon bras , qui couvroit les campagnes de 
morts , 

L'un & l'autre élément ont fenti les efforts, 

Et fa gloire a paflé tout ce que l’on admire, 

Quand le Ciél d'un Héros veut là térre 
honnurér, 

Il n’en fait que l4 montre, & foudain le 
retire , 

De peur que fa valeur ne le faffe adorer. 


Je ne grantis pas ce Sonnet-là fans 
défaut, 


Un Sonnet fans défaut, vaut feul un long 
Poëine. 


En voici un autre. 
À y à 


… Mars eft mort, il n’eft plus que poudre, 
Et ce grand Phœnix des Guérriers 
Sous une forêt de lauriers, 
N'a pû fe garantir du foudre. 

CHEN 
Sa tête vient d'être coupée, 
Au régret de toùût l'Univers. 
JI hé vit. plusque dans mes vers, 
Et dans ce qu'a fait fon épée. 
F > Tei 
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aies 
Toi; quilis, & qui ne fçais pas 
De quelle façon le trépas | 
Attaqua cetté Ame guerriere , 
Ces deux Vers t'en feront fçavant : e 
La Parque je prit par derriere, 
N'ofant l'attaquer par devant, 


Je n’aimeroiïis pas cette expreflion Mars 
eft mort. Mars eit un Dieu de la Fable, 
qui eft immortel. La penfée, qui finit 
lEpitaphe , eft fort ingénieufe. C'eft, 
felon moi, ce que l’on peut dire de plus 
beau fur un pareil fujet. Commelé Duc 
de Montmorency fut décapité dans la 
cour de l'Hôtel de Ville de Touloufe, où 
étoit la Statuë de Henry IV ,omadit, que 
le vifage du Pere, & le cœur de Louis 
_ XIII. qui ne voulut jamais lui accorder 
fa grace, étoient de marbre: 


Ora Patris , Nati peclora ;, marmer erant, 


Monfieur s'étant retiré à Tours, après 
avoir fait fa paix avec le Roi, reçut la 
nouvelle de la mort du Duc de Mont- 
morency. Il fut fi piqué du manque de 
parole qu’il crut que le Roï lui avoit 
fait, qu’il réfolut de fortir du Royaume, 
& de fe retirer en Flandres, ‘ 

+0 
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Le Comte de Brion mit tout en ufage 
pour le diffuader de cette réfolution , en 
lui repréfentant,, que la vie du Duc de 
» Montmorency ne fe pouvant plus rap- 
» peller, ce qu’il devoit au Roi, & au 
, bien de l'Etat, le devoit obliger de 
, faire cette Réfléxion: que la France, 
, n'ayant point de Dauphin, feroit expo- 
,, fée à de grands troubles, fi le Roive- 
»° noit à mourir, pendant qu’il feroit par- 
» mi des Peuples qui n’avoient jamais 
» regardé la France que d'un œil d’en- 
» Vie; à qui,en lui donnant un azyle, 
ne lui offriroient leur protection & leurs 
>» armes, que pour rallumer une guerre 
,, dans l'Etat, qui avoit coûté tant de 
» fang.,, Cesraifons , bien que véritables, 
ne pürent empécher la réfolution de 
Monfieur, qui écrivit au Roi cette Let- 
tre ,avant que de fortir du Royaume. 


LETTRE DE MONSIEUR 
ARCS TNEECESE 


MoxSEIGNEUR, 


, [left vrai, que le devoir auquel m’af- 
à füujettit ma naïiflance, & mon inclina- 
, tion à honorer votre Perfonne, m'o- 
» bligeront toujours de rendre à Votre 
» Majefté toutes fortes de refpeds; mais, 
» comme ces derniers jours Elle a defiré 
» de moides foümiflions extraordinaires, 
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& fans exemples, je lui avote que 
pour m'y porter il ne falloit pas des 
confidérations moins puiflantes, que 
celles qui m'y ont fait réfoudre. 
Je crois auf, Monfeigneur, que M. 
de Bullion n'aura pas manqué de dire 
à Votre Majefté les proteltations que 
je lui aifaites, quand il me dit, fur l’inf- 


_ tance que je lui fis pour fauver la vie 


& la liberté à mon Confin le Duc de 
Montmoreecy , que le feul moyen, 
que j'avois pour l’obtenir de Votre 
Majeité . étoit de me foumettre abfolu- 
ment à toutes vos volontez ; que de vous 
en demander des affurances, c’étoit 
vous irriter, & bleffer la confiance que 


;, Je devois prendre envotre bonté; qu’é- 


CE 
55 
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tant une grace, dont vous vouliez a- 
voir la gloire toute entiere , Je faifois 
même tort à mondit Confin, fije ne le 
laiffois entre les mains de Votre Ma- 
jefté ; & que l’obéiffance aveugle, que 
Je vous rendrois en cette occafion, me 


 devoit mettre hors de crainte, & me 


donner des aflurances aufli certaines 
pour cet effet, que je le pourrois fou- 
baiter. l'eilement, Monfeigneur , 
que ne pouvant pas douter que le dit 
fieur Bullion n’eût charge de Votre 


Majefté de me parler de ceite forte, & 


de me donner à connoître, qu’afluré- 
ment je devois attendre de fa clémen- 
ce la confervation d’une perfonne qui 
lui étoit fi coufidérable par les mnéri- 
tes de fes ayeux, fes eminentes quali- 
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tez, & les fignalez fervices qu’il avoit. 
rendus à Votre Majefté en tant d’oc- 
cafions, où il a répandu fon farg en 
deux bataiiles qu’il a gagnées , très- 
importantes au falut de votre Etat, & 
à l’honneur de toute la France: Je me 
refolus dès lors d’obéir aveuglément 
à Votre Majelté en tout ce qu’elle me 
commandoit; & plütôt à facrifier tou- 
tes mes volontés, mes intérèts , & 
ceux de mes ferviteurs; à étouffer & 
diffimuler mes plus cheres affeétions , 
& plûtôt même à renoncer pour un 
tems aux devoirs où la nature m’obli-: 
ge, que de manquer à la moindre des 
chofes que Votre Majefté m’ordon-: 
noit; croyant que j'en devois ufet: 
ainfi, pour mériter une grace que j’au-- 
rois même achetée de mon fang, & 
d’une partie de ma vie : aufli c’eft ce: 
qui m'obligea à demeurer d’accord de: 
cette promefle, de paroître infenfible: 
à toutes fortes d’événemens inferez 
dans les articles, m’ayant té repré-. 
fenté que cela étoit néceflaire pour difz: 
pofer entiérement Votre Majeñté à ce 
dont je la fuppliois, & que fi j’en fai-: 
fois difficulté, ce feroit lui faire penfer: 
que je vouluffe faire croire que j’au-: 
rois obtenu d’Elle, par un traité fecret,, 
ce qui devoit purement partir de fa; 
miféricorde. C’eft enfin ce qui m'a 
contraint de me réduire au plus grand 
anéantiflement où foit jamais tombé 
aucun Prince de ma Naiflance; mais, 
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pour ne rien omettre en une chofe qui 
m'eft fi fenfible & fi imporrante, Je 
rapporterai à Votre Majefté les mêmes 
paroles que je dis précifément audit 
Sieur de Bullion. À fcavoir, que je 
me foumettois à toutes vos volontez, 
& que je fignois toutes les conditions 
qu’il me préfentoit de votre part, fans y 
rien changer , tant par le refpeét que je 
vous dois & l’osétffance que je vous 
veux toujours rendre, que pour l’ef- 
pérance qu’il me donnoit & que je 
Concevois moi-même, que cette fou- 
miflion extraordinaire feroit utile à 
fauver la vie & rendre la liberté à mon- 
dit Coufin ; lui promettant formelle 
ment, que fi J'étois trompé en cette 
éfpérance, je lui déclarois pour le di- 
re à Votre Majefié, que je ne m'obli- 
geois à rien de tout ce que Je fignois, 
puifque c’étoit pour cette feule occa- 
fion que je pañfois par deffus tant de 
confidérations qui m’en devoient em- 
pécher. Je lui ai renouvellé cette pro- 
teftation plufieurs fois. & la lui ai fait 
confirmer très fouvent par ceux qui 
ont ma principale confiance. Je l'ai 
reconnu trop atffeétionné à votre fer- 
vice, pour croire qu'il ait oublié d’en 
rendre compte à Votre Majefté ; de 
forte, Monfeigneur, que fi la réfoiu- 
tion que je prens maintenant vous fà- 
che, permettez moi de vous dire, que 
c’elt à ceux qui vous ont confeillé une 
fi grande violence, à qui Votre Majefté 
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s’en doit prendre juftement; car, pour 
moi, J’étois , fans cette funefte rencon- 
tre, abfolument réfolu à ne manquer à 
aucune des chofes à quoi je m’étoisen- 
gagé, quoiqu’eiles fuffent très dures & 
très-defavantageufes ; mais, il n’y avoit 
point de conditions fi rigoureufes que 
Je n’eufle acceptées pour le falut d’une 
perfonne fi chere à ja France, & qui 
m'avoit fi fenfiblement obligé. Que 
ne devois-je point donner à l'extrême 
affiction de ma Coufine la Duchefle de 
Montmorency, & aux prieresconuinuel- 
les qu’elle me faifoit de me foumettre 
à toutes chofes : & à quoi ne me fal- 
Joit-il pas réfoudre, pour me garantir 
d’un opprobre dont l’on m’eut infailli- 
blement chargé, fi j’en eufle ufé autre- 
ment? Ne m’auroit-on pas imputé la 
caufe d’uneaction fi déplorable? Après 
même la menace que me fit le Sieur 
d’Aïguebonne de la part de Votre Ma- 
jefté, que fi je faifois la moindre dé- 
marche vers le Rouffillon , qu’il en 
coûteroit la vie à mondit Coufin, je 
devois avec grande raifon inferer de 
ce difcours, que je pouvois efpérer un 
effet tout contraire fi j’obéiflois à Vo- 
tre Majefté. Mais, après vous avoir 
rendu Îles plus bafles foumiflions que 
Votre Majefté eut pû fouhaitter du 
moindre de fes Sujets, comment aurois- 
je pü croire, qu’elle n’eut pas été tou- 
chée de compaffion en confidérant l’é- 
tat où elle réduifoit un Prince quia 
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, l’honneur d’être fon frere, état que per- 


fonne ne pourroit imaginer. Fardon- 
nez-moi, Monsieur fi je vous par- 
le avec trop de liberté : la confidéra- 
tion de mon honneur et de ma réputa- 
tion ne devoit-elle pas vous fléchir ? 
C’étoit un contre- poids fuffifant à 1a 


, faute de mon Coufin: & Votre Majef- 


té ne peuttirer aucuns avantages de {a 
juftice en cette occafion pour le bien 
de fon Etat, qu’Elle n’en eut reçu de 
beaucoup plus grands par fa clémence, 
par mes refpeéts, & les bénédi@ions de 
fes peuples. Je fai bien, Monfeigneur, 
que les loix de votre Royaume m’obli- 
ent à de grands devoirs envers Votre 
ajefté : mais,je vous fupplie très- 
humblement de confidérer, qu’elles ne 
détruifent pas celles de la Nature, qui 
font beaucoup plus fortes & plus équi- 
tables; & comme elles vous obligent à 
reconnoître les foumiflions que je vous 
rends par toutes fortes de témoignages 
de votre bonne volonté, elles me 
donnent maintenant la permiffion de 
me plaindre de ce qu’elle m'a manqué 
au fujet le plüs important en mon 
honneur que je puifle avoir en ma vie: 
le reffentiment que j’en ai eft fi jufte, 
que Votre Majefté ne le peut condam- 
ner. Aufli jelui proteite, qu’il part d’un 
cœur percé au vif de douleur & de 
regret ; & que la Confiance, que j’avois 
prife en vos bonnes graces, me lerend 
beaucoup plus  - J'appélle Dieu 
> & 
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à témoin, que je n’airien fouhaitté plus 
ardemment, que d’en pouvoir être ho- 
noré: ça toujours été, même au mi- 
lieu de mes plus grandes fouffrances, 
l’objet le plus agréable de mes penfées 
& de mes defirs les plus paflionnez; 
aufli à quel degré de bonheur n’efti- 
mois-je pas la gloire de les avoir ac- 
quifes , bien que ç’eut été avec une 
brêche notable à ma réputation. Mais, 
Monfeigneur, pourquoi m’a-t’on envié 
un bien qui m’étoit fi cher? & à quel- 
le fin cette violence fur la bonté de 
votre naturel? Que Votre Majefté fai- 
fe, s’il lui plaît, les reflexions qu’elle 
jugera néceflaires pour fon fervice: & 
cependant je la fuplie très-humblement 
de n’avoir point defagréable la réfo- 
lution que je prens de fortir de votre 
Royaume, & de chercher chez l’Etran- 
ger une retraite affurée pour ma per- 
fonne . puifqu’après la connoiffance 
que j’ai du peu de bonne volonté que 
Votre Majefté à pour moi, je dois ap- 
préhender les fuites, & les conféquen- 
ces, dans un fi grand mépris de toutes 
es foumiflions. Ce n’elt pas, Mon- 
feigneur, que dans l’excès de mes dé- 
plaifirs, je ne me flatte de la croyance, 
ue la tendrefle, l’affeétion, & l’ami- 
tié , dont Votre Majefté m’a donné au- 
trefois tant de marques, ne font pas 
entiérement éteintes: Je ne me puis 
perfuader ,que Votre Majefté, qui prend 
un foin particulier des intérêts de fes 
alliez 
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alliez , veuille ternir la gloire, qu’elle 
s’acquiert par l’afliftance qu’elle leur 
donne , en Ôtant tous les jours le re- 
pos & la fureré à fon frere. C’eft ce 
que je remets à la bonté de Votre Ma- 
jefté; lui proteltant, que, quelque lieu 
de la terre que mes difgraces me don- 
nent pour ma demeure, je conferverai 
toujours plus chérement que ma vie le 
zéle & la paflion que je dois à votre 
| fervice, & que je ferai le refte de mes 

. » Jours inviolablement , 


MoONSEIGNEUR, 


Votre très-burable ÈS très-cbéiffant 
ferviteur ÊS fujet, GASTON: 


A Montereau-Fautyonne , le 21, Novembre 1632, 


Dans cette Lettre fi ferme, le cha- 
grin & le dépit s’allient avec le ref- peét, . 
L’Hiftorien , que j'ai cité plufieurs fois, our favie 
dit que le Roi répondit à Monfieur le à rHif. 
25. de S, Germaïn-en-Laye, que les ter- toire de 
e, : + l'Europe: 
. mes feuls des conditions, que Bullion lui 
avoit accordées de fa part, faifoient voir 
qu'on ne lui avoit rien promis. Perfon- 
ne, pourfuit l’Hiftorien, ne foupçonnera 
que Monfieur ait avancé une chofe fauf- 
fe comme celle-là , en écrivant au Roi: 
& encore moins, que le Roï ait nié la 
vérité. Il faut donc que Bullion eut par- 
lé de fon chef dans un Traité où il re- 
préfentoit le FACE dans le plus eflen- 
2 tiel : 
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tiel ; c’eft ce qu'il n’eft pas naturel de 
croire d’un homme du caraétere de M, 
de Bullion: cependant, la chofe eft trés- 


naturelle, fi nous en croyons un Hifto- 


* Levéri- rien *, qui prétend avoir vû dans de bons 
table Pere Mémoires ,que ce fut le Pere Jofeph, qui 
JoIER, l’engagea à parler comme il fit, s’em- 

18 I. 
barraflant peu de s’expofer aux reproches 
du Duc d'Orléans , pourvû que l’ac- 
commodement fe terminèt. Monfieur 
fe retira en Flandres auprès de la Reine. 
Mere. 

Il rentra enfuite dans le Royaume, & 
s’engagea dix ans après dans une Confpi- 
ration contre le Cardinal de Richelieu, 
formée par Cinq-Mars, & où l’on enve- 
loppa M. de Thou. On pardonna à 
Monfieur, & l’on fit fubir aux autres le 
dernier fupplice. À l'égard de la Reïine- 
Mere, elle fut obligée de fortir de fon 
azyle, pour en aller chercher un en An- 
gleterre. d’où elle fut chaffée par le cré- 
dit du Gardinal de Richelieu: elle fe re- 
fugia enfin à Cologne, où elle mourut 
dans l’indigence : trifte exemple! où elle 
fit voir, que, pour avoir été fur le plus 
beau Trône de l'Univers, on n’'eft pas à 
l’abri de la mifere. | 

Fabio Chisi, Internonce à Cologne, 
qui fut depuis Pape fous le nom d’#4/e- 
Xxaudre VII, aflifta à fa mort :il lui demans 
da,fielle ne pardonnoît pas à fes enne- 
mis, & particuliérement au Cardinal de 
Richelieu? Elle lui répondit, qu’elle lui 
pardontoit de bon cœur. Madame, 2joù- 
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ta-t’il, pour marque d'une parfaite recon- 
ciliation, ne voudriez-vous pas lui en- 
voyer ce braffelet que vous avez à votre 
bras? Elle tourna la tête, & dit: Quefio 
ê pur troppo : ce feroit trop. En effet, l’In 
ternonce exigeoit trop de la Reine. 

La douieur de Madame de Montmo- 
rency elt d’une nature à ne pouvoir être 
décrite, je n’en connoïs point dans l’Hif- 
toire pour un femblable fujet, qui puifle 
lui être comparée, puifqu’elle l’a con- 
fervée même dans l’éminente vertu où 


_ elles’eleva. Qu’on me permette ici de 


faire une Réfléxion. Quoiqu’en difent 
certains dévots, la fenfibilité fur la mort 
d’un pere , d’un époux, n’eft pas incom- 
patible avec la plus haute dévotion:  & 
j’avoué, que, dans la Vie d’un Saint queje 
regarde comme un fecond Saint Paul, qui 
étoit cotnme lui un vaiflesu d’élection 
deftiné à porter le nom de jefus-Chrift 
devant les Gentils & les Roïs de la ter- 
re *, je n’admire point l’aétion qu'il ft, 
lorfque, devant s’éloigner pour toujours 
de fa mere , il né daigna pas fe détourner 
d’une lieuë pour lui dire adieu. 

La tendrefle pour nôtre pere & nôtre 
mere nous eft prefcrite par un précepte 
divin. A Dieu re plaife pourtant, que 


# Pas eff 
cleëfienss 
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Gentrhus & 
Recibuse 
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je veuille blâmer un fi grand Saint, pour 


qui j'ai une vénération fi particuliere. 
PIûtôt que de le condamner, j’aime 
mieux dire, que cette action, qu’on ne doit 
pas imiter, lui a été infpirée: & c’eft la 

® 3. ré- 
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réfléxion qu’auroit dû faire l’Hiftorien 
de fa vie. 

Madame de Montmorency redoubloit 
fans doute fa douleur, quand elle fe fou- 
venoit , qu’elle étoit une des caufes de l’in- 
fortune de fon Epoux. Ce motif de fa 
pénitence étoit le motif de fes regrets fur 
cette mort. 

Douleurde On dit que, dans fes premiers mouve- 

Madame mens, frappée de l'injuftice qu’elle 

morency, CfOYOit qu’on avoit faite à fon mari, elle 

& le refte difoit après cela, en parlant du Roi: Boz 

dela vie Die, peut-on l'appeler Fujie! Elle auroit 
dû dire plûtôt, doit-on le mettre au rang 
des Princes clémens & miféricordieux ? 
Mais, il n’eft pas étonnant, que fa douleur 
lui ait fait illufion. 

Le Roi ,la regardant comme compli- 
ce du crime de fon mari, la fit enfermer 
dans le Château de Moutins pendant huit 
ou neuf mois, où elle étoit gardée par 
un Exempt & des Gardes. Au bout de 
cetems-là, jugeant qu'il ne devoit pas fe 
défier de la haute vertu où elle étoit par- 
venuë, il lui donna la liberté de choifir 
une retraite dans fon Royaume ou ail- 
leurs, telle qu’elle voudroit. Elle choi- 
fit la ville de Moulins, pour y féjourner : 
elle y acheta une maïfon joignant celle 
des Religieufes de la Vifitation, où, du- 
rant dix ans, elle mena uñe vie exem- 
plaire. On croitlire la vie d’une Sainte , 
en lifant dans la fienne tous les exercices 
de vertu qu’elle pratiqua. Dieu fait d’ex- 

cel- 
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cellens fujets de ces ames qu’il 4 créées 
tendres : elles vont à lui avec une plus 
grande ardeur , qu elles n’en ont eue pour 
les objets de leurs tendrefles humaines. 
Elles ont été extrêmes dans l’amour du 
monde, celles font extrêmes dans l’a- 
mour de Dieu. On diroit, que l’habitu- 
de, qu’elles ont contraétée d’aimer avec 
violence des objets qui ne le méritoient 
pas, leur infpire plus de facilité d’aimer 
de toutes leurs forces le feul objet qui le. 
mérite. Comme fa premiere inclination 
avoit été ,avant de fe marier , de fe faire 
Religieufe, la voix de Dieu, qu’elle n’a- 
voit pas écoutée, daigna encore l’appel- 
ler à ce même état. Elle aflembla fes 
domeftiques , & elle les récompenfa com- 
me des doméftiques de la fermme du Duc 
de Montmorency, dont ja libéralité étoit 
une de fes vertus favorites. Elle entra 
enfuite dans le Couvent avec fes habits 
féculiers, qu’elle conferva jufqu’à ce 
qu'elle eut reglé pour fon Doüaire fes 
intérêts avec M le Prince, héritier de M. 
le Duc de Montmorency , du chef de 
Madame la Princefle. Pendant ce tems- 
là ,elle y vit Madame de Chantal, qui 
arriva à Moulins, qui avoit été formée 
dans la vertu par S. François de Sales, 
qui étoit une des Fondatrices de l'Ordre 
de la Vifitation, & qui avoit fait de fi 
grands progrès dans la vie fpirituelle où 
elle étoit fi éclairée: elle eut la confola- 
tion de s’entretenir avec elle fur les voyes 
de la piété, & de recueillir les derniers 

S 4 . fou- 
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foupirs qu’elle rendit à Moulins, Ma-: 
dame de Chantal mourut , après lui avoir: 
dit: Adieu, Madame, 1l nous faut féparer, 
Jonvenez-vous quelquefois de moi. 


Avant que de prendre l’habit, elle fa-. 


crifiaà Dieu un Portait de M. de Mont- 
morency. Voici comme l’Hifloirien de 
fa Vie rapporte cette action. 
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Elle s’enferma dans fa chambre , & 
après avoir tiré d’une caffette le Por- 
trait de M. de Montmorency, enchaf- 
fé fous une table de diamant, elle le 
confidéra avec une abondance de lar- 
mes, © demeura quelque tems im- 
mobile. La penfée de fe priver pour 
toujours de la peinture du feul hom- 
me, dont le fouvenir lui étoit cher, 
la jetta dans une extrême affiétion. 
Enfin, le regardant, & le couvrant de 
pleurs pouür la derniere fois, elle s’en 
défit, & confacra le diamant, que l’on 
voit encore attaché à la croix du Soleil 
où l’on expofe le corps de Jefus-Chrift. 
Elle n’avoit jamais quitté ce Portrait , 
pendant qu'elle étoit dans le monde : 
fon unique plaifir, & fa contenance or- 
dinaire, étoit de le regarder, & de le 
faire voir aux autres ; &, cependant, 
elle y renonça, pour n’avoir aucun ob- 
jet qui pût lui dünner la moindre con- 
folation. Ce qui fit dire à Madame de 
Chantal, quiadmiroit l’élevation d’ame 
de cette Princeffe, qu’il ne falloit pas 
qu'aucune créature {e mélât de la diri- 
ger, que Dieu la conduifoit vifible- 
| | ss INENE 


M. be MONTMORÉNOCY. 231 
55 ment par lui-même, & qu'on ne de- 
voit pas craindre qu’elle s’éloignät ja- 
_,, mais de fa volonté. ,, Une des gran- 
des maximes de la Duchefle de Montmo- 
rency étoit de dire, que la fcience d’un 
Chrétien étoit d'écouter Dieu en fi- 
lence, & de lui favoir parler & répon- 
dre. 
_ . Quelque tems après, le Roï, paffant par 

Moulins, lui ft l’honneur de la vifiter. 
- Le lendemain ,le Cardinal de Richelieu 
lui envoya faire un compliment par un 
_ de fes Officiers. Monfieur, répondit-elle, 
temoignez a voire Maître, queje lui [uis obligée | 
de l'honneur qu'il me fait; mais, dites-ini 
auf, que mes pleurs durent encore. Une 
femme, qui auroit été moins chrétienne 
auroit sjoûté: Jugez comme je reçois 
fon compliment, puifque ma douleur eft 
fon ouvrage, . 

Elle confacrafes foins, pour faire tranf- 
porter le corps du Duc de Montmoren- 
cy à Moulins. Les Chanoïnes, qui en 
étoient en pofleffion depuis treize ans, le 
refuférent. Ce qui fait la gloire de M- 
de Montmorency, c’eft qu’on lait regar- 
dé comme un Saint dans une Eglife où 
on n’avoit enfeveli que des Saints: on fit 
un parallele de lui avec eux, quoiqu'il 
fût mort dans une ignominie qui étoit 
duë à fon crime. Teleft le droit de la 

iété, M, le Prince, & l’Archevéquede 
ouloufe, appuyoient le refus des Cha- 
noires : par le crédit de la Reine Mere, 
glle parvint à exécuter ce deflein, à 
S $ con- 
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condition qu'elle le feroit emporter fans 
pompe, & qu’on s’élaigneroit des Villes: 
où il pourroit recevoir des honneurs fune-- 
bres : il n’en reçut que dans le Limoufin,, 
où le fieur Soudeilhes, autrefois Capi-. 
taine des Gardes du Duc. voulut faire: 
un fervice folemnel, où aflifta toute la, 
Noblefle des environs. Le corps entra à 
dix heures du foir à Moulins, fans qaw’on 
permît qu'aucun Officier , ni aucun Ec-. 
cléfiaftique, fût au devant pour lerecevoir. 
Madame de Montmorency, qui vouioit 
éxécuter les Ordres de la Reine, fouffrit 
avec peine, que les Chanoines de Nôtre-. 
Dame attendiffent le corps dans le Parvis 
del’Eglife de Sainte Marie. Voici com- 
me l’Hiftorien de Madame de Montmo- 
rency raconte la pompe funebre, que 
l’on fit dans cette Eglife.. Elle éroit 
tenduë de velours noir , depuis Ja voûte 
» jufqu’à terre, & toute couverte d’écui- 
, fons. Le corps fut porté fur une eftra- 
de dans une Chapelle ardente, éclai- 
, fée d'un nombre prefque infini de lu- 
,» mieres, & les Religieufes étoient de- 
, vant la grille ouverte, chacune avec 
,, Un cierge à la main. 

», Madame de Montmorency était pré- 
fente à cette pompe funebre. Le lu- 
,, gubre appareil, lés Autels revêtus de 
, deüil, les pleurs de fes Officiers , la 
, confternation dépeinte fur tous les vi- 
., fages, tant de triftes objets , renouvel- 
» Joient fa douleur ; &, malgré la vio- 
» lence qu’elle fe faifoit pour la cacher, 

| | » OA 
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On voyoit de tems en tems fortir de 
» {es yeux des torrens de larmes: cepen- 
,, dant ,elle aflifta à toute la crérémonie, 
@ le lendemain elle ordonna des Ser- 
vices folemnels & un grand nombre de 
» Vefles dans toutes les Eglifes dela Vil- 
,» le. Celle de Sainte Marie fut pleine 
_# de chants & de prieres funebres pendant 
,, un mois, où aflifterent le Prélidial & 
s» les Tréforiers de France, qui firent 
» faire des Services magnifiques à leur 
tour, pour témoigner à à la Duchefe la 
146 vénération qu’ils avoient pour la mé- 
moire de ce grand homme. ,, Elle 
combla de bienfais les Religieufes de Sain- 

te Marie, qui étoient pauvres, & leur fit 
+ bâtir une belle Eglife. 

Voici la defcription du Maufolée du 

Duc fon époux, qui eft dans cette Eglife. . 
Le Tombeau, dans lequel le corps du 4} pue de 

Duc fut mis, eft de marbre noir, porté Montmo- 

par un fort beau piédeftal, de même ma- "#7. 

tiere, & de même couleur. Sur la cou- 

verture, on voit en ronde boffe la figure 

_ du Duc de Montmorency, qui eft de 

. marbre blanc, Elle eft à demi couchée, 

foûtenant fa tête de fon bras droit ; l’au- 

“tre, à demi étendu fur fon corps, tient un 

bâton de Général d’armée. 

Prefqu’aux pieds de la figure du Due 
celle de la Ducheffe fa femme, de même 
marbre, repréfente la douleur : elle eft 
aflife, & tient de fes deux mains l’un de 
fes genoux, regardant la figure du Duc, 
avec des yeux remplis de larmes, & un 

vifage 
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vifage où l’affiétion eft parfaitement bien 
repréfentée. | 

Quatre Statues de marbre blanc fontt 
encore autour de ce Tombeau. La pre-- 
miere repréfente la piété & la religion ,, 
& tient entre fes mains une croix. 

La feconde ef un Alexandre, qui re-- 

réfente la générofité, la valeur. & lai 
Nobletke, tenant de fa main droite une: 
javeline. 

La troifiéme, qui eft un grand Hercule,, 
repréfente la force , vêtu d’une peau de: 
Lion. & tient en fes mains une grofle: 
maflue. 

La quatriéme repréfente la liberalité,, 
laiffant tomber de fes mains quantité de; 
pierreries, & de diverfes monnoyes. 

On a gravé fur ce Maufolée cette: 


Epitaphe. 


HENRICO MoNTISMORENTII 
Ducum ultimo ÊS maximo. 
Francie Pari, Thalaffiarco, Polemarce À 
terrort hoffium , amors fuorum, 
Maria FELIx URSI1INA, 
Komane fitrpis digna Conjux, 
Cui divitie , ex immenfis, une, olim, 
viventis amor , #unc functi cineres 
poft exaélos viginti fæliciffimi 
Himenei annos, 
Marito incomparabili , de quo dolere 
s:bil urquam potuit, 
nil mortem * , bexe merenti. 
F, an.fal. M, D'C.LIL WAs fui XX. 


Elle 


{ 
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Elle follicita auprès d’Innocent XI, la 


canonifation de $. Français de Sales , qui 


eft peut- Être de tous les Saïnts celui qui 


nous a le mieux retracé par fa douceur 


Jefus-Chrilt converfant parmi les hom- 


Mmes *%, ETÉ écrivit au S: Pete, qui 


l’honora d’une réponfe. - 
L’Epglife étant achevée au commence- 


. ment de l’année 1655. elle la fit orner de 


plufieurs belles peintures, qui repréfentent 


les Mifteres de la Vie de Jefus-Chrift. 


Ses parens lui envoyerent quantité de 


Tableaux de prix ; & le Cardinal des Ur- 
. fins ,fon neveu, lui donna celui du grand 


Autel, qui eft une Préfentation, où il 


_ s’eft fait peindre avec les Ducs de Brac- 
ciano, & de Sangemini, & les Princeffes 


_ PBorghefe, & de Nerola. Elle prit le voi- 


le, elle reçût dans fon Noviciat les vifi- 


tes de la Reine Anne d’Autriche , & de 


. Res 


. Mademoiïfelle de Montpenfier. S’étant 
 affife à terre devant la Reine, Sa Ma- 


jefté la releva, & lui dit qu’il fembioit 
qu'elle ne s’étoit jamais aflife en fa pré- 


* fence, Elle fit Profeffion au bout de fon 


 Noviciat, 


Comme elle rappotta dans une conver- 


 fation qu’elle eut avec fes Religieufes 


plu- 


# C'eft ce que dit Louis XIV. à la mort de Matrie- 
Theref d'Autriche fon époufe , Elle re ma jamais canfé 


… d'autre chagrin que celui do fa rork. 


#8 In fide É* lenitate ipfi: fecit SanËium 1llum. Ecclef, 
h 45. v 4. C’eft l'éloge que le Texte fagré donne à 
Moife: on l’a appliqué à Saint François deiSiles. 


Conver- 
fation de 
la Due 
chefle, 
où olle 
rapporte 
les traits 
dela li- 
béralité 
du Duc. 
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plufieurs traits qui regardent le Duc dd: 
Montmorency, j’ai crû que je devois les 
inférer ici, en les racontant d’après elle.. 


L à 
” 


æ 
+ + 


Etant un jour feule avec lui, dit-elle: 
je lui parlai du grand nombre de do. 
meftiques inutiles qu’il gardoit, & jee 
lui voulus perfuader de les congédiert 
avec une récoinpenfe proportionnéee 
aux fervices qu’ils avoient rendus. M. 
de Montmorency fit dabord femblantt 
d’entrer dans ma penfée, & me répon-- 
dit, qu’il falloit compter fesgens, pourr 
voir ceux dont il pourroit fe défaire;; 
mais, quand j’en nommoiïs quelques-- 
uns, il me difoit les raifons qu’il avoitt 
de les garder; ou its étoient néceflai-- 
res pour fervir fes Gentilshommes, oui 
ils avoient été reçus à la priere de quel-- 
qu’un de fes amis:enfia,il ne demeu-- 
ra d’accord que de deux , qu’il feignitt 
de m’abandonner ; maïs , me demandantt 
après, fi jecroyois fa maifon chargée de: 
deux domeftiques: Ne font-ils pas affez; 
malheureux , ajoûta t'il, de #’être capa\ 
bles de rien , [ans leur dinner encore le: 
chagrin de les congedier 2 ANUS ET 
» Une autre fois , continua t'elle ,, 
comme je lui montrai un article du. 
compte de fa dépenfe, qui étoit excef- 
fif, & fur lequel l’Intendant m'avoir: 
fait de grandes plaintes, je le priai tout. 
de bon de modérer fes prodigalitez , 
& qu’il lui étoit impoflible de les pou-. 
voir continuer. Après m'avoir écou-. 
tée tranquilement , il me demanda à 
voir: 
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, voir l’article ; &, quand il l’eût vû, 
il prit la plume, & écrivit au bas ces 
, paroles: ‘fe veudrois étre Einpereur,pour 
» CnJ1re davantage. | 
Un jour, ajoûtat’elle, comme il 
» Joüoit, il fe trouva fur le jeu environ 
, trois mille piltoles: un Gentilhomme, 
» qui étoit préfent, dit tout bas à fon 
_,, Compagnon, que cette fomme feroit fa 
» fortune. Le Duc ne fit pas femblant 
-,, de l'entendre; maïs, l’ayant gagnée un 
» moment après, il fe tourna vers lui: 
_» Je voudrois, dit-il ,gue vorre fortune jt 
_ , plus grande, & le pria de recevoir cet 
D, argent. ., | 
La Princeffe leur raconta plufeurs au- 
tres profufions qu’il faifoit, fur-tout aux 
_ Officiers de guerre, à qui il donnoit des 
fommes confidérables, pour avoir ce qui 
leur étoit néceflaire, & pour les animer 
au fervice du Roi, ,, Un jour à Mont- 
» pellier, leur dit-elle, afin d'éviter d’é- 
_ » tre fuivi d’une troupe de foldats qui 
_, l’attendoit au fortir de chez lui, pour 
l'accompagner avec leurs acclamations 
 , ordinaires, il s’avifa de leur jetter des 
. ,, poignées d’argent, à deffein de les amu- 
», fer: mais,ces foldats le fuivirent tou- 
|, jours, fans s'arrêter à l’argent; ce qui 
>» fut admiré de tout le monde, & cela 
4 leur attira une grande récompenfe. 
, Une auire fois, comme il voyageoit 
,, dans le Languedoc fuivi de quelques 
» Gentilshommes avec qui il s'entrete- 
,, noit de ce qui peut faire le bonheur de 


la 
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vw 
2 


la vie, il apperçut de loin dans um 
champ quatre Laboureurs aflis {ur lherr 
be, qui dinoient à l’ombre d’un buiffom 
À J'occafion de cet entretien, la curio 
fité le prit de les approcher, & leuu 
ayant fait plufieurs queftions, il les prias 
de lui avouër fincerement s'ils s’eftii: 
moient heureux. Il y en eut trois . 
qui lui répondirent, qu’ils l'étoient., 
parce qu’ils avoient une femme & dess 
enfans tels qu’ils fouhaitoient; & comi- 
me jis bornoiïent leur félicité à leur 


condition, ils ajoûterent qu'ils ne dé-- 


firoient plus rien dans le monde. Lee 
Duc demanda à l’autre, s’il étoit auffii 
content que fes compagnons? Ce bom 


homme répondit, que Ce qui l’en em-- 


pêchoit, étoit de fe trouvet hors d’étatt 
d'acquérir un héritage que fes parenss 
avoient autrefois pofledé: & fi tu la- 
vois, reprit le Duc, te croirois-tu par-- 
faitement heureux? Autant, répondit-- 
il, que je le puis être. Alors , Ml 
de Montmorency ,fe tournant vers un! 
de fes Gentilshotmines : ‘%e vous prier 
que je paille dire avoir rend# un homme: 
heurenx une fois en ma vie ; & il luit 
fit donner 200. piftoles, qui étoient! 
la fomme néceffaire pour acheter l’hé-- 
ritage que le Laboureur fouhaitoit. ,, 

La haute idée que l’on a d’un homme: 


fibéral, c’eft qu’il eft une des plus nobles: 
images de Dieu , qui répand fes bienfaits 
avec tant de protufion dans ce vafte 


Univers. 


Mada- 
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Madame de Montmorèncy tourna en- 
fuite ce difcours vers la piété; elle ajoû- 
ta, que ce qu’elle eftimoit le plus en lui 
étoit l’attachement qu’il avoit à Dieu, & 
le foin qu’il prenoit de foulager les pau- 
vres. ,, Îlne refufa jamais, dit-elle, fes 
3, biens, ni fa protection, aux Eglifes. 
» Il avoit une application extrême pen- 
» dant la Meffe ; & il étoit tellement 
3 attendri à l’Elevation del’Hoftie, qu’on 
s, lui voyoit quelquefois verfer des lar- 
mes. Enfin ,on nè remarquoit rien dans 
. ., fes difcours , qui approchàt de l’impiété : 
» & s’il eft vrai, comme l’on dit, ge la 
5, Voix da peuple foit la voix de Dieu, je 
puis croire, que le jour de fa mort fut 
.$, Celui de fon bonheur éternel ; puifque 
» tout le monde cherchoiït de fon fang, 
y & qu'il témoignoit par ces marques de 
5 Vénération la gloire que Dieu lui avoit 
‘ préparée ;, : 
L'on voit que, lorfque la Grace agit 
- dans le Duc de Montmorency pour le 
. faire mourir de la mort des Saints, elle 
 d‘ploya les vertus dont il avoit les ger- 
. mes dans le cœur. Madame de Mont- 
* moreney fat choifie Supérieure: &, dès la 
premiere année de fa Supériorité, elle 
termina fa vie le cinquiéme Juin de lan: 
née 1666. Elle eut ,avant que de mourir, 
la confolation de voir la Canonifation 
de S. François de Sales, & de la folem- 
niler avec pompe dans fon Couvent, Sa 
vie religieufe qui eft le modele des vertus 
Tome AW. T Chrés 


« 


LOST PIS TION DE 
Chrétiennes ,& fa mort, qui en eft l'écho, 
nous offre le fpeétacle d’une Sainte. 

Aiof, l’inforitune du Duc de Mont- 
morency le prépara à une mort chrétienne, 
qui. par un contre-coup de la Grace, fanc- 
tifia la Ducheñle. 

L’Hiftoire du Duc de Montmorency 
nous trace le tableau du Cardinal de Ri- 
chelieu. Du premier coup d'œil, nousle 
voyons comme un homme fouveraine- 
ment vindicatif, ennemi implacable ; un 
Minitire cruel, qui facrifie tout à fa poli- 
tique, qui immole tout à fa füreté. Voi- 
là le côté fous lequel il fe préfente: & fi 
nous l’envifageons d’un autre côté, ainfi 
que les tableaux qui ont deux faces, nous 
regarderons fa févérité comme une jufti- 
cenéceflaire , pour contenir tous les Grands, 
du Royaume, pour conferver l’autorité 
du Roi, la mettre à l’abri de la rebellion 
des premieres perfonnes de l'Etat, pour 
fortifier les liens de leur dépendance, .& 


leur Ôter la tentation de fecouër le joug 


par la facilité que leur pouvoir & leur 
crédit leur donnent. On peut dire, que 
_c’eft depuis le Cardinal de Richelieu, que 
les Grands ont appris à obéïr au Roi, pa 


les leçons fanglanres qu’il leur a données, | 


Voilà l’autre côté du tableau; c’eft la face 
fous laquelle, loin de paroître ‘odieux, 


il s’offre à nous comme:un Miuifire d’un 


génie fublime, 
 L’Hiftorien du Duc de Montmorency 


dit que le Cardinal, s’entretenant avec fes 


confidens , leur dit: ,, Que les Princes 
| du 
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du tems du Roi Louis XIII. ayene 
fait la guerre à caufe de fon märiage, 
,, ce métoit rien, Que les Huguenots fe 
, fojent déclarés dans toute la France, 
,, & faitla guerre, c'étoit par un motif 
de confcience dans leur opinion. Que 
le Duc de Rodän ait fait trois fois la 
» guerre, & trois fois la paix, contre fon 
, Roi, c'étoit üne néceflité du tems: 
, maïs,que le Ducde Montmorency fe 
, Toit déclaré, &aitpris les armes, contre 
un Miniftre, cela méritoit la mort. ,, 

T'elle eft la faute de quelques Hifto- 


riens, quichargent en mal, aux dépens de 


la vérité, les portraits des perfonnages à 
qui ils en veulent. Cet Hiftorien ne nous 
apprend point de qui il a tenu cette con- 
verfation. Le Cardinal de Richelieu étoit 
trop politique, pour parler de Ja forte; & 
s’'ileut voulu confier de pareils fentimens, 
il n’auroit pas choïfi des confidens indif- 
crets. ; | 

Mais, revenons encore au Duc de 
Montmorency , & difons que # 124 clé- 
mence étoit une vertu à laquelle les Sou- 


 verains foient obligés quelquefois envers 


f 


leurs füjets coupables , il femble que 
Louis XIII. en eut dû ufer envers le 
Duc de Montmorency , pour qui tous 
lés cœurs des fujets de fon Royaume 
confpiroient à implorer - fa- miféricorde 
par une feule voix. 
. L’imfortune de ce Seigneur me donne 
lieu d’agiter une Queftion qui eft dans 
les bornes de mon minifteres ‘FE s’apit de 
Le favoir 
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favoir fi un Avocat peut défendre wrt 

; Accufé coupable? 

ë M. Gibert, célebre Profeffeur de Rhé- 
Done torique *, traite cette Queltion à l’occa- 
bert, ox fion de George Mackenie, Avocat Géné- 
ilprouve ral en Ecofle, qui, dans fon Ouvrage in- 
He RE titulé Adée, de lÉloquence du Barreau telle 
défendre 9#’elle eff, ou qu'on la demande aujourd’hui, 
pe dit que l’Orateur ne fe charge point de 

8% Caufe qui fonne mal, telle qu’eit la dé- 
fenfe d’un coupable. Ce font, dit M. G:i- 
bert, ces dernieres paroles qui m'arrètent. 
J'ai avancé, pourfuit-il, qu’on peut Jé- 
gitimement défendre un coupable, qu’on. 
peut même le fauver, fans employer de: 
mauvaifes raifons. Voici comment M. 
Gibert traite la Queftion. Je rapporterai 
fon difcours tout au long. 

» Ileft de droit, qu'un Accufé foit en- 
4 tendu, & par conféquent qu’on le dé-. 
» fende: cela eft fi vrai parmi nous, que 


5» S’il ne trouve point d’Avocat par lui- 


» même, il a droit d’en demander un à 


,, on Juge, qui eft obligé de le lui don-: 
ner : & ce que l’Orateur fait alors par: 
0 Hs 3 e A . rs 
obéiffance , il l’auroit pù faire de fon. 
» mouvement. Or ,ce ne peut être, que” 


+7 


» pour défendre fa partie, non par ma- 
» niere d’acquit, mais de fon mieux; car, 
» fi on peut fans blâme ne point fe char- 


» ger de fa Caufe, on ne peut fans per-. 


fidie 


* Premier Tome des Jugemens des Sçayans fur les 
Maîtres de l’Eloquencee 


29 
59 
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fidie la négliger quand on s’en charge. 
Après cela, on a prefcrit des Loix aux 
Accufateurs & avec juitice, on a reglé 
la procédure , il faut des prenves du 
crime; & la Loï veut que ce qui n’eft 
pas prouvé foit regardé comme faux, 
ou comme nul (4). L’Avocat par con- 
féquent de l’Accufé a droit de difcuter 
les preuves : -& la jufte crainte de faire 
périr un innocent doit le faire écouter. 
Aïnf, l’infuffifance des preuves, & les 
défauts de la procédure, peuvent four- 
nir, même felon la Loi, un moyen 
non feulement lotable, mais encore 


néceffaire, de défendre & de fauver 


un coupable, pour ne pas expoñer les 
gens de bien à être opprimés fur des 
apparences ; Car, fi On ne peut pas arra- 
cher l’ivraye faus nuire au bon grain, 
la Religion nous apprend à la fouffrir. 
Même cette attention du Défendeur fur 
la nature des preuves affure la conf- 
cience du Juge, elle fatisfait aufli aux 
juftes defirs du Public, qui ne veut pas 
qu’on perde légerement un homme: 
tout le monde y eft intérefté. 
» Jene m'appuye donc pas comme Ci- 
ceron fur ce que c’eft la multitude 
qui le veut (4), maïs fur ce que c’eft 
la Loi: je ne dis pas c'eit la coutume, 
mais 


(a) De ris que non apparent, © de tis qua non [unt, 


idem ef} judicinm. 


(a) Vault id mukirudo,.confuetude patitur, fert bumanitass 


ic. de Offic. L, 2, ç. 14. 


pi 


LA 
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,, mais c’eft la raifon : je ne dis point, 
,, C’eft un trait d'humanité, mais c’eft la 
» juftice,. Auffi Ciceron femble.til rou- 
» Bir de fon fentiment (2): & moi jene 
Vois pas qu’il y aît à rougir du mien ; 
» Car cet Orateur fuppofoit, qu'on em- 
Li ployât le mefonge , & moi Je fuppo- 
MALE qu on ne l’employera pas: ce n’eft 
,, qu’en l'excluant, que je dis, Zowt «jt 
5» Perrnis pour fauver fa vie (c c): ce qui 
,, eft conforme à l’Ordonance criminelle, 
> qui veut,qu'avant l’Interrogatoire, l’Ac- 
£ cufé jure qu'il dira la vérité. Avant 
, qu’on fitcette Ordonnance, l'Article fut 
,, fort debattu: on infilta far la négative; 
mais, l’affirmative l'emporta. Chez les 
st: Romains, la procédure étoit diférente : 
ss OCLG CLIS là, ce femble, qu’on pouvoit 
débattre la validité des preuves avec 
» plus d'avantage: & comment foûtenir, 
» (d)que fur une preuve fuffifante le Ju- 
» ge doive condamner l’innocent , dont 
, en particulier il connoîtroit l’innocence, 
», & que faute de preuves fufffantes, il ne 
;» doive pas abfoudre le coupable, quand 
, même en fon particulier il auroit con- 
» hoiflance de fon crime? 
ss À la raifon que je viens de dire, je! 
3 Joins une autorité, qui doit paroître 
grande 


(D) Que féribere non auderem. 


ÿ Le? Omnis henefla ratio expedienda falutis, Cic. pro 
ti 


(4) Tous les jours dans les Ecoles, quand on detnan- 
de an debest judex ex allegatis, dre. 
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 Srandé, fi on en confidére toutes les 


9? 


circonftances. C’eit M. de Harlay, au- 


,, trefois Avocat Général, qui me la four 
 nit; car dans un Difcours qu’il fit àune 


95 


Ouverture du Pariement, (a) il s'ex- 
plique en ces termes en parlant aux 
Avocats, 

», Pour modérer la liberté véritable 
de vôtre Profeffion, nous répéterons 
que ce n’eft pas une entrepriie aifée, 
ni un travail médiocre ; c’eft le fruit 
d’une étade, ou plütôt d’une attention, 
continuelle fur nous-mêmes, & de la 
pratique exacte de plufieurs vertus : 


c’eft ainfi que l’un de vos Confreres 


(é),qu'une mort prématurée nous a 
enlevé depuis peu dè tems,avoit acquis 
l'eftime du public, & l'amitié de tous 
ceux dont il étoit connu, & qu’il avoit 
atteint dans ün âge peu avancé la ré- 
putation & l’emploi des Avocats les 
plüs confommez. Orné de ces graces 
extérieures que lanature feule peut don- 
ner, il portoit fur fon front le caracte- 
re de la probité & de la modeftie, qu'il 
faifoit paroître daus toute fa conduite. 
Vous l'avez vü dès fes premiers com- 
mencemens foûtenir dignement le poids 
des plus grandes actions, & défendre 
les caufes les plus difficiles. avec au- 
tant de politeffe que de folidité; atten- 

tif 


(a) Sur Ja liberté, àla S. Martin en 1694. 
à (6) M, de Rais, Avocat , fils d'un Secretaire du 
ei, - 


Ÿ 4 
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9, tif à tous fes devoirs , zelé pour fes 
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CE 
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parties, honnête envers fes confreres, 
refpeétueux envers les Magiltrats, il a 
montré , par des preuves éclatantes ,que 
fi quelquefois la néceflité de votre mi- 
niltere, ou les ordres précis de vos Su- 
périeurs, vous obligent de prêter votre 
voix à l’impofture & à la calomnie, 
vous pouvez être les défenfeurs du cri- 
me , fans blefler votre confcience, & 
dire même les chofes les plus dures, 
fans manquer aux regles les plus exac- 
tes de la bienféance, & de l’honnête- 
LÉ. 

»» Voilà, ce me femble, une Autorité 
bien confidérable , puifqu'on peut la 
regarder comme contenant, non feule- 
ment l'avis du Magiftrat qui parle, 
mais celui du premier Parlement du 
monde, devant qui il a l'honneur de 
parler. Elle établit qu’un Orateur eft 
quelquefois obligé par fon miniftere, 
ou par fes Supérieurs, à défendre un 
coupable, (car c’eit ce qu’il faut en- 
tendre par le crime dans ce Difcours ), 
& qu’il le fait fans bleffer {a confcien- 
ce. La chofe paroît difficile ; & il 
femble que de l’exécuter, ce foit, 
pour ainfi parler, marcher fur la corde, 
ou fur des charbons ardens : ce qui 
pourtant paroît fi mal aifé, dans la fpé- 
culation ,ne le paroît plus tant, quand 
la chofe eft faite, comme le montrent 


les exemples; c’eft pour cela que j’en 


rapporterai plufieurs, 
| Le 


% 
“ 
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,, Le premier eft celui de Norbanus, 


(a) Tribun du Peuple, coupable d’a- 
voir été caufe d'une fédition , en dé- 
plorant, dans la tribune aux harangues, 
la perte d’une armée Romaine toute 
florifflante, que Cepion, qui la com- 
mandoit, avoit fait périr par fa témé- 
rité. Il y eut dans cette fédition des 
coups donnés, des bleflez, des morts. 
Le lribun fut mis en juftice, lorfqu’il 
fut forui de charge, & Antoine l’Ora- 
teur le fauva. Qui de nous n’en eut 
voulu faire autant à la place de cet 
Orateur. Au refte, il le fauva ,non pas 
en niant le fait, cela n’étoit pas mê- 
me poflible, mais en réveillant dans 
l’efprit de fes Juges la haine contre 


_Cepion, telle que le Tribun lavoit 


excitée dans l’efprit du Peuple ; ce 
qu’il fit par un Difcours dont Ciceron 


nous. a confervé l’idée * dans fes livres » wife 
de l'Orateur, lequel, à vrai dire. nepra 


pouvoit avoir lieu que dans la Répu- 
blique Romaine, dont l’établiffement 
& toute l’Hittore fournifloient à l’Ora- 
teur, & des faits, & des principes, & 
des raifonnemens, qui ne pourroient 
être bons ailleurs. Mais, qu’eft-ce que 
l’Eloquence, finon l'habileté de fe {er- 
vir de ce que le lieu, le tems, & 
autres circonftances, lui fourniflent ? 
» Le fecond exemple eft celui de M. 
Aqui- 


fa) Giseron, 2, de Orat n. 197. ére, \ 
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» Aquilius, Général d’Armée, accufé des 
» ConCuflion, & fauvé encote par le: 
» mêine Orateur, qui n’employa alors: 
» que la confidération des grands fervi-- 
» ces, & des belles aétions, de l'Ac-: 
5 Cufét 

, Le troifiéme eft celui du Conful! 
5» Caïus Sempronius, fausé par Sextus: 
» Tempanius, Décurion de fon Armée, 
» lequel le tira d’affaire, par la maniere: 
» dont il répondit en galant homime aux: 
, queftions qu'on lui failoit fur la mau-. 
+, Vaife conduite du Conful, qui avoit: 
55 Auf fait périr l’Armée par fon impru-- 
, dence. On peut voir ceite Hiftoire dans 
5 Tite-Live. Il n’y a aucun menfonge: 
,; dans le fait du Décurion. Un Avocat: 
» Pourroit l’imiter. | 

À ces exemples je puis joindre, & 
» Celui du jeune Horace dort j'ai parlé 
dans ma Lettre aux Journalifles; & ce-. 
lui de Manlius Gapitolinus, qui peut-. 
5 être feroit venu à bout par fes difcours 
:, de fe faire abfoudre, fi on n’eut point: 
5 fait plaider la caufe dans un lieu d’où 
;, l’on ne pouvoit voir le Capitole qu’il 
,,) avoit fauvé : tant qu'on le vit, & que 
; peut-être on entendit les Oyes qu’on 
,; Y'uourrifloit, les Juges ne purent fe 
, réfoudre à le condamner. Se fut-il 
> plus rendu conpable, fi, par cette con-: 
» fidération il fe fut tiré d'affaire? 

… Tous ces faits, excepté celui de 
, T'empanius, fe paflent devant les Ju- 
» ges ; & ce font les feuls de ceux que 

Je 
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je rapporte ici qui regardent la Quef- 
…, tion: mais, l’Eloquence ne fe renferme 


, point au Barreau; & ce qu’elle fait 


- ,, quelquefoisailleurs qu’en juitice mon- 
-, tre qu’elle peut fauver un coupable, 
:,, fans pécher contre la fociété. 


» Ainf,le grand Fabius pardonne à un 
» foldat de fon armée, lequel étoit digne 


,.de mort. Marcellus pardonne à un 


autre de la fienne : & ces deux Géné- 


 ,, raux, de différens caraétéres, convien- 


» nent dans les mêmes vües pour faire 


 , une action de clémence , que chacuz, 


»» d'eux auroit pu prendre confeil, ou 


 ,, donner au criminel un Avocat pour le 


5 défendre. [L’Orateur auroit pù leur di- 
, re ce qu'il fe dirent à eux mêmes , & 


 ,, l'Eloquence eut partagé la gloire de leur 
- ,, clémence. C’eft pour cela, que l’impe- 


 ratrice Livie partage, & dans l'Hif 


,, toire, & furle Théatre, la gloire‘qu’Au- 


,, gufte s’acquiert en pardonnant à Cin- 
» Da; parceque c’eft elle qui lui confeil- 
s1 ie--d’en ufer de ila:forte. (a). Quél 
» honneur pour l'Evêque Flavien d’a- 


_ ,, voir obtenu de Théodofe qu’il pardon-’ 
_,, nât à la ville d’Antioche, ou pour 


» faint Ambroife d’avoir obtenu de cet 


5, Empereur la même grace pour celle de 
, Lheflalonique, quoique le fameux 


» Ruffin en ait empêché l'effet! Qui de 
nous 


(3) Severitate nibil adhue profeciffi tants , quomsodo tibi 


» dat clementia, Sencca, 


ere 


% 
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nous aimeroit mieuximiter Ruffin, que 
Théodofe , ou Flavien, ou faint Ami 
broife ? | 

 Jen’ignore pas la différence du Prince 
& du Juge. Ce dernier, foumis à lea 
Loi, prononce fur un Tribunal de rii- 
gueur: le premier, Maître des Loiïx,, 
prononce quelquefois fur le Trône dee 
de la miféricorde; maïs, il me fufñit 
que ce foit l’Eloquence qui puiffe le luii 
perfuader. SA 
, Je finis cet article par la penfée dée 
Quintilien. Ce grand Maître établit, 
que, dès qu’on peut eipérer l’amende+- 
ment d’un coupable, ou peut aufli lee 
défendre; ce qui me paroît vrai: car,, 
& fon amendement, & le rifque qu'iil 
court dans fon affaire, me paroiffentt 
fufifans, pour contenir ceux qui vou-- 
droient l'imiter , fauf à les punir s’ilss 
limitent; & cela, afin de joindre lai 
févérité à la clémence: de plus, Quin-- 
tilien croit, qu’on peut encore le dé. 
fendre , lorfqu’il eft de l'intérêt pu-- 
blic de le fauver. Aïinfi, qu’un Géné:: 
ral d'armée foit vifiblement criminel, 
fi,fans lui, l’Etat ne peut fe foûtenirr 
dans une guerre qui le mensce, l'uti-- 
lité publique doit engager l’Orateur à 
prendre fa défenfe, & à le tirer d'af- 
faire, à came du befoin qu’on 2 de 
lui, Auf diton, que Fabricius, mé-- 
me au Champ de Mars, fit Conful parr 
fon fuffrège, un nommé Corneliuss 
Ruffinus, méchant homme, piliard a. 
On 
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fon ennemi; de quoi quelques perfon* 
nes étant furprifes, Fame mieux , dit- 
il, qu'un citvyen me vole, que f l'exnemi 
n» € faifoit prilunnter : d’où Quintilien 
_ conclut, que s’il eüt fallwtirer ce Ruf- 
finus d’une accufation de péculat, Fa- 
bricius même l’auroit entrepris ; car, 
outre la voye de compenfation du cri- 
me & des fervices , laquelle paroît 
permife, l’'Avocat, comme je lai dit, 
.,, peut encore infifter fur ce que les preu- 
h,.ves du crime ne font pas fufñifantes, 
ce qui peut être trés-véritable, quoique 

le crime foit vrai. 

_, C’eft tout, ce que j’avois à dire fur 
cet article. Que fi quelqu'un eft plus 
éclairé que moi fur cette matiére, ïk 
ne peut que faire plaifir au Public de 
lui communiquer ce qu'il en fait. 

M. Gibert n’a pas faifi les véritables 
moyens, qui donnent lieu de décider Réféxions 

, ; ; , critiques 
que l’Avocat peut défendre l’acculé pie pic. 
coupable: & on ufera de Ia liberté, cours de 
qu'il permet, de dire fur cette Queftion M: Giba® 
ce qu'il n’a pas dit, & qu’il auroit pû 
dire, fi l'expérience du Barreau eut ai- 
dé fon habileté, 

On voit, par les exemples qu’il rappor- 
té, qu'il prétend qu’un Avocat peut tra- 
 vailler à fauver un coupable, qui a ren- 
du des fervices à l'Etat, & qui a fait des 
aétions qui peuvent compenfer le crime ; 
mais, ce n’eit point-là ce qui eft d'épineux 
dans la Queftion, & l’Eloquence de l’A- 

vocat ne peut alors être d’ufage que de- 
| van£ 
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vant le Prince , qui prononce, commi 
dit M. Giïibert, fur le Trône dela mifé: 
ricorde, & ne peut jamais être employé 
devant le Juge, qui prononce dans le T rii 
bunal de la févérité ; parceque l’Avocatt, 
qui veut fauver le coupable par la comi- 
penfation prétenduë du crime avec less 
grandes actions de l’accufé, ne peut met: 
tre en œuvre ce Moyen, que pour exci-- 
ter la clémence que le Souverain feul! 
pent pratiquer dans cette occafion. C’ef 
ainfi quele vieux Horace, dans une Tra-- 
gédie du grand Corneille, parle pour fom 
fils qu’on devoit livrer à la juftice , par- 
cequ’il avoit tué fa fœur : 41 fait valoir laa 
victoire d'Horace, qui a mis les Albinss 
fous la Loi des Romains. 


Romains, fouffrirez-vous , qu’on vous im-- 
mole un homme, 
Sans qui Rome aujourd’hui cefferoit d’être: 
Rome, | | 
Et qu'un Romain s'efforce à tacher le! 
renom | 
D'un guerrier à qui tous doivent un fibeau. 
nom ? foie 
Dis, Valere, dis-nous, puifqu'il faut qu'il 
périfle , 
Sera-ce entre ces murs, que mille & mille: 
VAE 
Font réfonner encore du bruit de fes ex- 
ploits ? | 
Sera.:ce hors. des murs, au milieu de ces 
places, a 
‘ Qu'on voit fumer encore du fang des Cu- 
riaces ? 
En- 
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_ Entre leurs trois Tombeaux, & dans ce 
champ d'honneur, 
Témoin de fa vaillance & de nôtre bon- 
heur? 


Tu ne faurois cacher fa peine à fa viétoire: 
Dans les murs, hors des murs, tout parle 
de fa gloire. 


M. Gibert ne devoit pas faire une 
Quettion de ce qui n’en eft pas une. Qui 
a jamais douté, qu’un Orateur ne puiile 
employer fon Eloqnence, pour impiorer :. 

. la clémence du Prince où de la Républi- dk 
que ? Ne voit-on pas, que, loin de jufti-&* 

fier le criminel , il fuppofe même le 

-crime? Mais, queïque noir qu’il foit, il 
apporte de puiffans motifs pour qu’on le 
lui pardonne. Encore:une fois ,ce n’eft 
pas-là la Queftion; & M. de Harlay , que 
MT. Gibert cite, n’a pas prétendu déci- 
der celle-là, qui ne s’agite que devant le 

. Souverain: mais, il a voulu parler de cel- 

. les qui s’agîtent devant les Juges, où l’on 
n’implore pas leur clémence, où l’on 
veut faire voir que l’accuté , que l’Avocat 

 conneît coupable, ne doit point être ju- 

_gé tel fuivant les régles de la juftice, 
Voïlà ce que M. Gibert a dû traiter: il 
n’en parle que lésérement ; & l’on va 
faire ce qu’il n’a pas fait. | 
Par exemple, M. Nivelle, qui adéfen- 
du la Marquife de Brinvilliers, empoifon- 
neufe, dont il voyoit que le crime était 
averé par la Procédure , a-t:il trahi fon 
devoir, quand il a entrepris de la juftifier ? 
Car 


#04 HISTOIRE DE 
car encore une fois, & difons-le pour né 
plus y revenir. | 

Il ne s’agit pas de favoîr, fi du Chatelet,quii 
afaitun Faëtum pour M;de Bouteville, ét 
qui eft convenu de fes Duels, mais en le: 
repréfentant comme un homme d'une: 
naiflance illuftre, & le plus brave hom-- 
me du Royaume , pour exciter la clé-- 
mence du Roi, a pù faire un pareil ufäge: 
de fon éloquence. Îl ne s’agit pas .de fa-- 
voir , fi un Orateur , qui auroitemployé las 
fienre pour M. de Montmorency, en 
embraflant la même voye, pouvoit être: 
blâmé. Mais, il s’agit de favoir, fi um 
Avocat ,qui, à l'exemple de M. Nivelle,, 
auroit travaillé à défendre Madame Ti-. 
quet , accufée d’avoir fait affafliner fon: 
mari, & convaincuë de fon crime par lai 
Procédure, comme Madame de Brinvil-. 
liers l’étoit du fien, blefferoit la pureté de: 
fon miniftere ? | | 

Les raifons pour l’affirmavive font ,, 
que l’Eloqence qui empêche qu’un grand! 
crime ne foit puni, elt funelte au Public, 
& donne lieu aux fcelérats, répandus fur: 
la terre, d’imiter les emporfonneurs, les: 
affaffins ; dès que leur intérêt les portera : 
à commettre ces grands crimes , la vie des 
hommes ne fera plus en fûreté. Dailleurs, fi 
dans le civil on défend à l’Avocat de foûte- 
nir une mauvaife caufe lorfqu’il la connoît: 
mauvaife, afin qu’il ne foit point taxé de 
défendre l’injuftice, & que fon miniftere 
ne foit point foüillé par cet ufage perni- 
cieux de fon éloquence; à plus forte rai- 

| 10m 
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_ fon dans le criminel doit-il être défendu à 
un Avocat de ne pas juftifier un coupa- 
ble, qu’il connoît coupable: fon travail 
feroit d’une conféquence bien plus dan- 
gereufe ; puifque, fi dans le civil il s’a- 
git d'aflurer les biens du citoyen, dans 
Je criminel il s’agit d’aflurer fa vie par la 
punition du criminel. 4 
. Si M. Nivelle eut par fon Eloquen- 
£e fauvé Madame de Brinvilliers, com- 
bien auroit-elle fait pulluler d’empoifon- 
neurs ? | 
_. Un Orateur, qui par l’art de la parole 
auroit fauvé Madame Tiquet, quelle 
‘carriere n’auroit-il pas ouvert aux aflaf- 
.finats des maris par leurs femmes ? 
Quand M. Gibert dit, que le Juge 
veut qu'un accufé foit entendu, d’où il 
conclut que le Juge veut qu’on le défen- 
de: cela eft fi vrai, dit il, que fi l’accu- 
fé n’a point d’Avocat par lui-même , il 
a droit d'en demander à fon Juge, 
qui eff obligé de lui en donner; d’où 
il s'enfuit , que ce que l'Orateur fait 
par obéiflance, il l’auroit pû faire de fon 
mouvement: il lui fait même un devoir 
.de le défendre, & un crime de fa négli- 
_gence, s’il s’eft chargé de fa défenfe. 
On dira à M. Gibert, qu’on ne don- 
he point à un accufé, prévenu d’un grand 
crime, un défenfeur avant fon interro- 
_gatoire, il eft dans un cachot, où il ne 
. peut communiquer avec perfonne : fi on 
l'entend, c’eft pour avoir une preuve de 
fon crime par fa propre bouche. Si après 
De Tome AU. CO UN {on 
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fon interrogatoire on permet qu'il aît va 
défenfeur ; & fion l'écoute dans ‘fes dé. 
fenfes, c’eft parce que jufqu'à ce qu’un! 
accufé foit convaincu. il éft réputé inno-. 
cent. Cette préfomption éît fi favorable, 
que s’il y a autant de voix pour la con 
damuation que pour l’abfülution , il eft: 
renvoyé abfous. Aïnfi, on ne doit -pa5: 
coriclure,que, parce qu on lui dontie un dé-: 
fenfeur , ‘& qu’on l'écoute dans fes dé-- 
fenfes, il'foit permis de‘le défendre quand! 
on le connoît coupable; parce qu’encore: 
une fois ce n’eft point l’accufé connu: 
coupable qu’on écoute dans fes défenfes., 
ce-n’eft point à lui au ’on dobtie un dé-- 
fenfeur, mais c'éft à l’accufé préfumé: 
Innocetit. 

D'où il faut conclure, que ce n’eftt 
point. à l'Avocät de défendre ‘un accu-- 
fé connu coupable, Voilà ce que M. 
Gibert te détruit point par les raiforss 
gu'ilimétéh œuvre: défendons cette cau-: 
Ye-par d'aütres raifons que par ‘les fiennes.;! 
&'naùs Verrons‘pourquoi M. de Harlayr 
Jote ‘un ‘Avocat d'avoir défendu le cri-- 
‘me. 

tfl-ne: fautfaire aucun parallele du civiti 
au criminel ; lÉloquence de l’Avocätt 
dans le civil peut Être dänpereufe .défen- 
“dant injuffice, en “füpprimant des ‘faitss 
eilentiels, &'en exténuait des Circonftäna 
ces qui nuifent à fa Paftie, ‘en altérant sa 
vérité d'ün litre pâr dés: raifons fpécien-- 
fes, & én.inettänt en ufare d’autrés arti« 
ice, C'et pourquoi il li: éft étendue 

des 
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de foûtenir une. Caufe qu’il.connoîcinjut= 
te : mais, dans le criminel, l’Ela- 
quence de l’Avocat n’eft pas d'un grand 
ufage; parce que, comme Je Pai dit ail- 
leurs, .ce font les témoins qui font .les 
Avocats pour & contre, & les juges .de 
l'accufé. :C'eft la Procédure qui ft a 
lumiere des juges; ‘les plus beaux Fac- 
tums , quand ils s’écartent du niveau de 
a Procédure, ne font aucune impreflion, 
_-toute l'Éloquence de l’Orateur eft en pu- 
-re perte-pour fa caufe; tout ce :que l’art 
-de l’Avocat peut faire, quand Paccufé .eft 
‘parfaitement convaincu par l'inftruétion 

du :Procès, eft de lui faire .adoucir fon 
füpplice, & en cela il nefait .pas grand 

«mal. 4" Men 
‘Comme le ifuge a, fuivart l’Ordonnan- 
ce, la liberté defaire fubir plufieurs inter- 
-rogatoires à l’accufé, Avocat peut lui 
‘infpirer ce.qu'il doit répondre , ;& l’em- 
pécher de-périr ; il lui conferve le droit 
-naturel, qu’il a d'éviter la mort qui le 
menace, Ainfi,il peut fauver le coupa- 
‘ble, quoiqu'il lé connoifle coupable. 
Tel ‘fut le confeil d’un Avocat d’un f- 
Joux pris dans la Grand’Chambre en sfla- 
grant délit, dont.on.voulut faire le Pro- 
cèsfommairement : on lui donna pour la * 
forme un ‘Avocat, qui, ayant ,appris de 
Taccufé,qu’il ne peuvoitéluder la preuve 
de fon crime, lui confeilla.de prendre :}la 
“fuite qu'il favorifa ::interrogé-enfuite par 
“M, le Premier Préfident afin qu’il.rendit 
-cofhpte du criminel-qu'on/jui avoit .con- 
? 2 RE $ 
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fié.. Vous m'avez chargé , dit-il, Mon- 
fieur, de le confeiller: la preuve de [on crime 
étant évidente , j'ai cri que le meilleur con- 
feil,que je pouvois lu: donner , étoit de fe 
fauver ; 1l a fuivi mon confeil. On approu- 
va la conduite de cet Avocat par un ris 
univerfel. Il eft hors de doute, qu’un 
Avocat peut, à la faveur d’une Procédu- 
re qui ne donne pas de parfaites lumie- 
res du crime de l’accufé qu’il connoît 
coupable, le fauver, en fe prévalant de 
tout ce qui contribué à fa décharge, en 
faifant déclarer la Procédure nulle; car 
dans le criminel on fait le Procès à la 
Procédure avant que de le faire à l’ac- 
cufé. Loin de caufer en cela aucun pré- 
judice au Public, il peut rendre fervice 
à des innocens qui feroientaccufés dans la 
fuite, & qui fe défendroient fur un pareil 
modele; il donne une leçon au premier 
Juge, &. lui apprend à fe conformer à 
l’Ordonnance, dans fes procédures. 
Quand il fauveroit un coupable, il le 
fauveroit dans des conjonétures qui n’au- 
ront jamais d'exemple ; car,les cas ne 
font jamais les mêmes , il n’eft: jamais 
d’une conféquence dangereufe, que parmi 
- tant de coupables , contre qui la Procedu- 
re dépofe, & qui font les viétimes de ia 


Juftice, il en échape un contre qui elle. 


parle obfcurément. Dailleurs, les tran- 
fes mortelles, que lui a fait éprouver fon 
imagination alarmée , font bien capables 
de le corriger. Qu’on compare, fi on 
lPôfe après cela, le civil avec le crimi- 
1 RARES Quoi- 
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Quoique la vie foit un objet plus confi- 
dérable que les biens, l’humanité ne veut 
jamais qu’on les conferve à un poffeffeur 
injufte, au lieu qu’elle n’eft point bleflée 
quand on fauve la vie à un coupable; 
au contraire, elle eft foulagée du mal que 
Jui a caufé la compañlion, La Loi, qui 
veut qu'on fauve trente coupables, plûtât 
que de faire périr un innocent , ne mon- 

tre-t’elle, pas qu’elle ne les condamne 
_ que par force, & qu’elle eft ravie d’avoir 
une voye pour les fauver ; & la maxime 
eft fi certaine, qu’on cafle une procédure 
nulle, quand on rifquerôit de les fauver, 
 plûtôt que de la confirmer. Voilà com- 
me. M. Gibert auroit dû défendre fa 
thefe, & juitifier le fentiment de M. de 
Harlay, & ne pas fe forger un monftre 
_ pour le combattre. re 
Je ne puis réfifter à la tentation de don- ya ÿ 
nèr l’exemple d’un Difcours qu’on auroit pour obtes 
pû faire pour obteuir la grace du Duc de nirla grace 
Montmorency. Je ne prétens Point,miss Due de 
diminuer, niexcufer, le crime du Duc de rency. 
Montmorency. Ge crime, qui attaque l’au- 
torité que le Roi exerce dans fon Royau- 
me . donne atteinte en même tems à cel- 
le de Dieu, puifque le Prince en eft le 
dépofitaire, ainfi c’eft une efpece de fa- 
 crilege. L'intérêt public, auquel attente 
le Criminel de leze Majefté, augmente 
encore la noïrceur de ce crime. Je ne 
m'efforcerai point de le peindre, tel qu’il 
 eft dans l’efprit de tous les hommes , avec 
s V3 des 
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des caraéteres inéfaçables. Je n’égalérois 
Jamais la vivacité de cetté peinture. 

Le Duc dé Montmorency dans fa naif- 
fance illuitre a reçü avec fon fang là fe- 
mehñce de toutes les vertus qui condam 
nent fon crimé. Sa grandeur, fon éleva- 
tion ,eft l’ouvrage du Roi & de fes Prédé- 
céfleürs que lé Monñarque repréfente ; les 
fervites de fes ancêtres ,êt les fiens, font 
des aélions qui fortifioient fes obligations, 
qui réndoient fes devoirs plus préffans ; 
qui l’éngagéoient fortement à défendre 
l'Etat; parce que le bonheur, qu'il lufavoit 
procuré par les Batailles qu’il avoit ga= 
gnées ; devenoit fon ouvrage, & qué fes 
dévoirs étoient dautant plus grands, qu'ils 
étoient mefurés à for autorité, dérivée 
dé celle du Roi. Jé né dénaturerai point. 
fon crime, en difant avec ceux qui ont: 
voulu faire fon apologié, qu’il n’avoit. 
point pour objet la perfonne du Roi, mais 
qu’il vouloit unir la Reine-Mére & Mo: 
fieur avec le Roi, fils de l’une, & freré: 
de l’aütre. Jene veux point faire pren: 
dre le change: quand il aüroit eu de pa-. 
reilles vüëés, il ne lui étoit point permis: 
d’avoir récours à la guérre pour les rent: 
plir ; dailleurs ,14 Réirié- Mere & Monfieur 
étant rebelles au Roï, il ie devoit point 
s’aflocier avec eux. | | 

Après avoir expliqué 14 nature de fo 
crime, fans lé diminuer ni Pexcufer pars 
deque je né pourrôis le réndré, ni moins 
horrible, ni excufable, je dirai que c’élt 

Us 
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… «un grand objet de la clémence du Prince, 
comme ii l’eft: de la clémence de Dieu- 
même. Le Roi peut-il fe propoñfer un 
plus grand modele? Plus le crime eft 
Éaorme,, plus ‘la clémence eft héroïque, 
& par conféquent plus digne de lui. La 
gloire, dont il fe couvrira, en féra plus 
belle & plus éclatante: c’eft en pardan- 
nant un grand crime, qu’il fe conformera 
encore mieux à Dieu dont il eft l’image. 
Däailleurs , fon propre intérêt l'invite à ufer 
de miféricarde envers le, Duc: non feule- 
ment il écouffera dans le cœur du coupa- 
ble tous les germes du crime que fa dou- 
leur & fon repentir ont déja déraciné, 
mais il le changera, le transformera, dans 
le fujet le plus fidele & le‘plus dévoüé, 
qui fuccédera au fujet rebelle ; fl le fera 
reuaitre, pour le faire redevenir ce qu’il a 
êté, & lui faire renouveller les grands 
fervices qu'il a rendus à la Couronne, & 
lui faire remporter de nouveau, dès que 
des occafions s’en offriront , les grandes 
Yiétoires qu'il à gagñées fur mer & fur 
terre. Ain, l'Etat, follicité par fon inté- 
st, implore la ciémence du Roi, Un 
exemple de févérité pourroit-il jamais fai- 
re un. éffet .. qui, épaleroit ce que produi- 
roit unexemple de clémence? £a rigueur 
contiendra, dira-t’on,.ceux qui feroient 
tentés d’imiter le Duc de Montmorency. 
Mais. ,ne feroient-fls pas contenus en vo- 
yañt le Changement prodigieux que feroit 
dans le cœur du Duc une bonté fi inf- 
gas? L’Rorreur du crime qui f préfente- 
| V' 4 rit 
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roit à eux dans les peines que la douleur 
lui fait éprouver, ne les détourneroit-elle 
pas de fe porter à une pareille aétion? Qui 
voudroit la commettre à’ün pareil prix? 
Eut-il l’ame la plus noire, pourroit-il 
fe révolrer contre un Prince fi mifericor- 
dieux ? 

. Dailleurs, a-t-il rendu de grands fer- 
vices, pareils à ceux du Duc ? Peut-il après 
cela s’autorifer de l'exemple du crime que 
ce Seigneur a commis ? 

Un avantage diftingué pour le Duc dé 
Montmorency, qui lui fait mériter-:la 
clémence du Roi . c’eft l’interceffion du 
Pape, celle de l’Eglife, dont il a défendu 
les intéréts contre les Huguehots fes 'en- 
nemis les plus redoutables : en réduifant 
l’Héréfie aux abois, il a rendu à Dieu- 
même un :fervice fi fignalé ,. qu’il entre. 
dans la poffeflion du mérite qu’il a acquis, 
dès qu’il a détefté fon dernier crime, &:1 
femble avoir le droit d’obtenir fa gracedu 
Roi: Cette voix unanime du Peuple, 
des Grands, particuliérement de toute la 
Province du Languedoc, de toute l’E-+ 
glife de France, qui demande grace pour 
lui, qui repréfente au Roi un Seigneur à 
la fleur de fon âge, capable de gagner 
des Batailles; un Général d'armée; qui 
poffede l’art de faire des campagnes glo*. 
rieufes, les délices de la France , & Ia : 
terreur de l’ennemi, peuvent ils" ne pas 
fléchir le Roi, ne pas attendrir fon cœur, { 
fut _il armé de la juftice la plus févere?:1 

; Tél eft l'Effay du Difcours qu’on auroit : 


pà 


â 
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. pû faire, pour exciter la clémence du Roi 
- en faveur du Duc de Monrmorency. 
Il n’eft pas néceflaire, n’en déplaife 
à M. Gibert, de faire une Differtation, 
| pour prouver qu’un Orateur pouvoit faire 
un femblable Difcours. Là 


 GÉPRERERRIRERASERRRES . 
HlSe T0 TeRE 


DE MADEMOISELLE 
FERRAND. 


UT n’admireroit dans cette Caufe 
la Modération qui regne, foit dans 
la prétention, foit dans la défenfe? Ma- 
_ demoifelle Ferrand, qui dans un âge avan- 
cé réclame fon état, & qui en ayant été 
. fruftrée dans un fi long intervalle de tems 


_ doit être extrémement fenfible à fon infor: 


tune , fi elle veut bien repréfenter fon 
_ rôle. 
| Quelque dureté que fa mere fafle écléi 
_ ter envers elle, la fille n’eft pas difpenfée 
des fentimens de refpeët qu’elle lui doit, 
fi elle n’eft pas obligée à avoir de la ten- 
| drefle ; parcequ’on ne commande point. 
à un Cœur qui fe révolte avec raifon: du 
. moins à travers le refpeét qu'elle feroit 
paroitre , ne pourroit-elle pas par des 
Vs traits 
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traits ménagés dépeindre. la dureté d’ünes 
mere: c’eft pourtant ce qu’elle ne fe per... 
met point. D'un autre côté , Madame Fer. 
rand,qui la relegue dans. le rang de laBâtardes 
_ de fenfrere, & quidanscette. idée voit cette: 
Bâtarde avoir l’audace de prétendre être: 
fa fille: quel emportement, quelle indig-- 
nation ,ne femble-«’il pas que la raifoni 
doive jui infpirer ? Cependant, elle- fe refu-- 
fe à ces fentimens- là ,pour en prendre de: 
plus modérés. * Sifon Avocat dans foni 
exorde a appellé cette Demoifelle un monf-- 
tre d’ingratitude, c’eft un trait de l’Ora-- 
teur, & non de Madame Ferrand, qui ne: 
dit rien de pareil dans fes réponfes per 
fonnelles. Four fon Interrogatoire ne: 
refpire que cette Modération ; : loin: d’é-- 
clater en plaintes & en reproches, elle: 
ne témoigne aucune fenfbilité à {on pre-- 
cédé. Cette conduite réciproque m'as 
paru fi extraordinaire & fi. admirable, 
que j'ai crû que je devois limiter: c’efek 
dans cet efprit:là ,que.je raconterai l’'Hifi 
toire de ce. Procès, & que je-déduirai lesi 
moyens des Parties. | 
: En 1676. Demoifelle Anne de. Beliza=- 
ny époufa M. Ferrand Préfident aux: 
Requêtes du Palais.du Parlement de Pa-- 
is, Le paix a accompagné ce mariage: 
pendant dix années entiéres ; .c’elt danss 
ce tems de calme, que Madame Ferrandi 
eft accouchée de trois enfans, de deux 
fik- 


# 1h eft vrar que Madame Ferrand paroit être fortie dele 
cette modération à Ja fin du Frocès, dans des Réfle 
xioûs qu'elle donna au Public, , 
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filles, & d'un garçon. La fille aînée, 
mariée au! Siéur de Combe Lieutenane 
Général en la Senechauitée dé Riom, le 
fils Confeilier à la Cour des Aydes, 14 
 feconde fille Refinieuts aux Pilles de Saine 
té Marieruë du Bacq. La fille mariée 
eft morte fäns poitérité, le fils eft décé= 
dé fais être marié. 
 Unchangement, furvenu dans le Minif. 
tere, dorina une attéinté mortelle à la 
fortune du Sieur Belizany, pére de Ma- 
dame Ferratid: fes erifans furent envelop- 
-pés dans fa difgrace. 

Or à dit, que les vértus du Magiftratne 
gäräntirent point M. Ferrand des foiblef- 
fes de l'homme. Comme f4 fortune ne 
répondoit point à fon rang, & qu’il la 
Vôyoit ébrantée par ce cruel revers, il ne 
fut pas maître dé là douleur qu'elle lui 
caufa : il la fit reflentir à Madame Fer: 
_ rand: ‘Léuüur umion fut altérée, mais non 
pas fans élpérarice que le calme pût être 
rétabli; & s’ils confentirent à une fépara- 
tion voloitaire , cé fut parceque M. Fer: 
rand fé trouvoit dans l’impoflibilité de 
ténir une maïlon, & d'y faire la figute 
qué dermandoient fon rang & fon état, 
Î1 fe retira dans fa famille, où il vécut en 
penfion jufqu’à fon décès; & Madame 
‘’Férränddans ün appartémient , qu’elle lotia 
‘sue du Bacq. M. Férrand réconnoît dans 
J4 féparätion , que lés torts vénoient de lu; 
que Maädamé Ferrand auroit eu droit de 
_.dématder fa feparation; qu'il n’auroit pl 

sefufes d'y confentir. 


On 
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On permit à Madame Ferrand de fe: 
retirer en tel lieu que bon lui femble-. 
roit, foit en maifon feculiere, ou de re-. 
ligion , foit à Paris, foit à la campagne, 
pour y vivre féparément. M. le Préfi- 
dent Ferrand fe chargea des enfans, & 
_accorda à Madame Ferrand une pention 
de quatre mille livres, proportionnée à 
leur fortune. 

Cette conduite eft un modele à pro- 
pofer à des familles diltinguées, qui ai- 
ment mieux faire éclater leur divifion 
domeftique , & en repaître la curiofité 
maligne , que d’embraffer la voye d’une 
 féparation volontaire, qui ne ferme point 
la porte à la réconciliation: au lieu que 
ces féparations violentes , où le mari & la 
femme fe font deshonorez muitueile- 
ment, font à leurs cœurs des playes in- 
curables. 

Madame Ferrand étoit groffe, lorf- 
qu’elle fe fépara, elle accoucha d’une 
fille le 27. O€tobre 1686. L’enfant fut 
conduit à S. Sulpice le 28. Oétobre, fur 
les neuf heures du matin, par une vieil- 
le femme, chargée d’un billet, portant 
que c’étoit la fille de M. Michel Ferrand, 
Préfident aux Requêtes du Palais, 5 de 
Dame Anne de Bellizany [a femme. Elle 
étoit efcortée d’un mendiant & d’une 
mendiante, qui devoient fervir de parrain 
& de marraine. Le Curé, qui ignoroit que 
Madame Ferrand demeurât fur fa Pa- 
roifle , & qui étoit peu inftruit de fes 
malheurs, fut embaraflé à la vûë d’un 

COf- 
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_coftége fi peu convenable. La crainte 


de fe compromettre lui fit prendre le 


parti de baptifer l’enfant, en lui donnant 


le nom de Michelle , qui étoit celui de 


M. Ferrand, mais de n’exprimer aucun 


nom de pere ni de mére fur le Regiftre. 
Le filence du Regiftre ne permettoit pas 
à l’enfant de tirer aucun avantage de {on 
Baptème; mais, Monfieur Ferrand fit 
une démarche, qui paroît expliquer ce 
que cet Acte recele. Il fe tranfporta fur 
le midi accompagné de deux Notaires 


chez le Curé de S. Suipice : il lui expo- 


fa dans un Procès verbal en bonne for- 
me, qu'il avoit appris depais deux jours, 
que l’on vouloit lui fuppofer un enfant, 
pour lui faire injure, & qu’il le prioit 
de n’en baptifer aucun fous fon nom fans 
l’en avertir. La réponfe du Curé con- 
fifla à rendre compte de ce qui s’étoit 
pailé trois heures auparavant : on m’a 
apporté , dit-il, un enfant préfenté par 
une femme chargée d'un billet, qui por- 


- toit que c'étoit la fille de Mr. & de Ma- 
dame Ferrand ; je l’ai baptifé fans mar- 


quer aucun nom de pere & de mere. Sur 
cela, M. Ferrand demande la repréfenta- 
on du kRezgiftre, dont on tranfcrit l’ar- 
ticle dans ie Procès verbal, A la vûe de 
cette piéce, M. Ferrand demanda A@e 
aux Notaires de tout le contenu au Pro- 
cès verbal, qu’il figna avec le Curé de 
5. Sulpice & les Notaires, pour demeu- 
rer en minute chez Carnot. M. Ferrand 


s’en fait délivrer une expédition : quel- 


ques 


* 


LOS | 
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ques jours après il la remet au Notaire,, 
qui dit, que c’eft la feule qui ait été faites 
de cette minute, pour que le tout puifle de=- 
meurer dans ane obfcurité. profinde, &s s’ill 
étoit poffible même qu'il fut [upprimé, maiss 
qu’il ne pourra jamais être délivré aucunee 
éxpédition de cette minute, qu'il s’en .effi 
chargé énvers M, Ferrand, &s qu'il en chare- 
ge Jes fucceffeurs. ‘Carnot .j6int lexpédi-- 
-tion raportée à la minute: à la fuite de: 
a note-en eft une autre, où il dit, qu’ill 
-a mis au feu l'expédition qui a été oyr 
jointe. Les précautions, que l’on prend 
pour cacher un evenement, fervent {ou-- 
vent dans la fuite à le manifefter. :M1.. 
Ferrand.ne reclama point contre la fupo-- 
fiion d’un enfant , 1l ne protefta pointt 
-contre la déclaration du Curé , ni.con-: 
tre'le billet qui l’annonçoit comme pere: 
de:la fille baptifée. 

On voit facilement, qu’il étoit agité de: 
cesTou»çons ,quiinquiétent bien.des.ma-: 
ris, /& qui fouvent n’ont aucun-fonde-: 
ment. ‘Madame Ferrand fut enlevée par’ 
des ordres ‘fupérieurs , :& conduite à: 
l'Abbaye de Lo par de-là Chartres: c’é-. 
toit une fuite de la difgrace de fon pere; 
les ordres ont été révoqués en 1691. 
Madame ferrand “a reparu dans le 
‘monde. | 

_ Mademoifelle Ferrand a-prétendu ; que 
dans fa plus tendre-enfance elle avoit-été 
‘élevée par:la fœur de la Prévôt, ‘femme 

de chambre de Madame Ferrand à Pui- 
ifeaux en Gatinois. “Elle a HHMRESS 

| | e 
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de quatre ans .elle fut mife aux Annon- 
ciades de Melun, au mois de Juillet 
4690. fous le nom de Demoifelle Batil- 
dy; qu’elle y refta jufqu'au mois de Dé- 
cembre 1692. On lui a donné fur les 
Regiltres des comptes du Couvent en 
deux différens endroits, où l’on rappelle 
fa penfion, le nom de Mademoifelle 


‘Ferrand. Eile fortit de ce Couvent à 


_Tâge de fix ans, pour être conduite dans 
le Couvent des jacobites de Rodès, où 
. elle arriva le 93. Janvier 1693. Ce fut la 
“Prévôt, femme de chambre de Madame 


Ferrand , qui.fut chargée.de conduire cet- 
te Demoïlelle, & qui la remit en.effet 
aux Religieufes de Rodès, fous lernom de 
‘Demoifelle Baillé. | | 

Elle demeura Penfionnaire à Rodès 
jufqu’en:1703. La Prévôt la vint repren- 
dre ,pour la conduire dans une autre mai- 
fon de Reljgieufes à Nemours, où élle 
ne fut qu'un an: de Nemours elle paffa 
‘à Corbeil, dont élle fortit.en 1708. pour 
aller en l'Abbaye de S. Aubin près .de 


‘Gournay en Bray. Elle-y.eft demeurée 


‘jufqu’en1725. De-là-elle a été fucceffi- 
vément en l’Abbaye d'Hieres, en cèlle 

celle du Tréfor, & enfin en celle des 

‘Andelys. 

_ Dans toutes ces Maïfons, é’eft Ma- 

‘dame Ferrand, qui ,par ke miniftere de la 

‘Prévôt [a femme de.chambre, a payé les 


.penfions de.cette Deoïfelle , “& a pour- 


vû.à tous,fes béfoins: elle reconnôiît, 


a\'én 1728, elle a fourni une fomme de 


neuf 
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neuf mille livres, pour faire conftituer 
deux rentes viageres de trois cens livres 
chacune , Au profit de cette Demoifel: 
le, à qui On a fait prendre lé nom de 
Vigny , après lui avoir laiflé le choix 
des noms de Saintonge, ou de Beaure- 
ard. : 

Dès le 30. Août 1723. M. Ferrand 
était mort, après avoir fait un Feftament 
olographe, qui ne contenoit que des legs 
pieux, & des récompenfes de domefti- 
ques, fans faire aucune difpofition de fes 
biens, foit à titre univerfel , foit à titre 
particulier. 

La Demoifelle, connuë fous le nom 
de Vigny, s'étoit entretenuë avec une 
Religieufe de l’Abbaye de S. Aubin, 
des malheurs de fon état. Cette Reli- 
gieufe fe trouva être précifément la bel- 
le-fœur de Carnot Notaire. qui avoit re- 
çû le Procès verbal de 1686. Son beau- 
frere l’étant venué voir, elle lui rendit 
compte par forme de converfation des 
difgraces de fon amie : au nom de M. 
Ferrand , Carnot n’eut pas de peine à fe 
rappeller l’Aéte de Baptème & le Procès 
verbal du 28. Oë&tobre 1686. Il en parla 
comme d’un fait dont il étoit mieux inf- 
truit que perfonne : la Demoifelle de 
Vigny crut voir fon origine, & le titre 
conftitutif de fon état ; elle en confera 
avec l’Abbé de Gouay Archidiacre de 
Bray, & le Sieur Carion Curé de Gau- 
cour: tout lui étoit préfent depuis le 
Couvent de Rodès, dont elle étoit fortie 

à 
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à dix-neuf ans; mais ,;elle n’avoit que des 
idées confufes:de celui où elle avoit été 
auparavant ,:& dont on l’avoit tirée à 
l’âge de fix ans. Elle favoit en général, 
qu’il étoit près de Paris, & elle fe rap- 
pelloit quelques notions de la aifpofition 
du dedans &. du dehors ; mais ,elle ne 
pouvait pas nommer précifément le lieu 
_ où elle avoit été: 
La mort de l’Abbé de Gouay fufpen- 
dit l’entreprife de la Demoifelle de Vi- 
gny. Enfin, le zele de fes amis, qui lui 
-ont donné le moyen d'agir , lui a fait 
commencer ce procès : elle a fait afli- 
gner au {hätelec Madame Ferrand , la 
. Dame Comteffe de Canillac, & les Sieur 
& Dame du Pont du Château, Collate- 
Taux, pour voir dire, gwattendu qu’elle 
eff refiée feule des enjans de M. ?5 de Ma- 
dame Ferrand, lnventaire fait après ls 
mort de M. Ferrand, &ÿ les piéces invento- 
riées , lui ferotent communiquées, pour prendre 
enfuite telle qualité qui lu: conviendroit dans 
la facceffion de M. Ferrand. 

Madame Ferrand , par fes défenfes, con- 
vient qu’elle avoit eu de fon mariage 
quatre enfans, & entre autres une fille 
née le 28. Oë&tobre 1686: mais, elle a 
prétendu , que la Demoifelle de Vigny 
ne prouvoit point, qu’elle fût cette mé- 
ine fille, dont elle étoit accouchée en 
1686. 

Mademoifelle de Vigny fit interroger 
Madame Ferrand fur faits & articles : 
_ elleaavancé, que/4 Dame de Bellinzany, fa 
Tome XIV. X Hire 
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mere , engupea la Prévôt à mener ave filles 
am Couvent de kKRodes; qu’elle lui déclaran 
être file du Sieur Beilnzany frere d’elles 
répondante ; ÈS recommanda un grand [e-- 
cret, déclarant avoir de jufies raifous de las 
fouffraire an Siceur Bellinzany. Elle dit,, 
qu'après la mort de fa mere, qui avoitt 
toujours pris foin de cette Demoifelle.,, 
elle en a pris foin elle-même: ce qui efft 
de furprenant , c’eft que la Dame Fer-- 
rand dit, que le Sieur de Bellinzany ne: 
fçavoit pas qu’il avoit. cette fille natu-- 
relle. Cette affaire extraordinaire réveil-- 
la la curiofité de tout Paris, qui fut ex-- 
trémement attentif à tous les incidens de: 
cette Caufe, & qui en attendit avec im-- 
patience le dénouement. 

La Caufe, plaidée folemnellement aui 
Châtelet, y a été appointée: toutes les: 
Parties furent appellantes de l’appointe-- 
ment, & demandérent l’évocation du:i 
principal. 

Me Cochin,à qui la défenfe de 12 De-. 
moifelle fut confiée, foûtint toute fai 
réputation : Me. de Blaru fit pour elle: 
des Mémoires éloquens. Je raporterail 
le Plaidoyer de Me. Cochin, fuivant la: 
methode que ;’obferve de ne parler des; 
inoyens des Parties, que lorfqu'elles: 
{ont traduites dans le Tribunal Souve-: 
rain. ? | 
Le grand Art de l’Orateur eft de mon-: 
trer, que fa Caufe eft plus favorable: 
qu'aucune de la même efpece ; qu’elle: 
a des circonftances fingulieres, qui doi: 

| | vent 
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vent lui donner la préférence fur tou- 

tes les autres, & entraîner la décifion 

des Juges. C’eft dâns cet Art, qu’excelle ; 
Me. Cochin: nul Avocat ne fçut mieux 

que lui prendre fes avantages. C’eft ainfi 

qu’il commença fon Plaidoyer. 

Ce n’eft point ici une de ces Queftions Plaidoyez 
d'état, qui ont alarmé le Public par la AS 
_ crainte de voir tomber toutes les famil- ; 
. les dans le trouble & dans la confufon. 

S'il fufifoit à un inconnu, pour conqué- 
rit! un rang diftingué , de préfenter des 
faits arrangés avec art, & d’offrir une 

preuve teftimoniale pour les foûtenir, il 
n’y a perfonne qui ne dût être effrayé 
d’un exemple fi funefte: l’ambirion & la 
 cupidité franchiroient toutes les bornes, 

& lés familles les plus illufires devien- 
droient la proye de l’audace la pius cri- 
minelle. 
Mais, dans la démarche de la Demoi- 
felle Ferrand, rien ne peut altérer l’or- 
dre Public, ni la tranquillité des famil- 
les. Elle ne demande juftice à la fienne, 
qu’à la faveur des titres autentiques, 
_ dont perfonne ne peut méconnoître l’au- 
torité. Touteftprouvé, la naiflance d’u- 
ne fille, fruit du mariage de M, & de 
Madame Ferrand; fon exiftence, fon 
identité, dans la perfonne de celle qui 
agit: & fi on offre d’y joindre la preuve 
teftimoniale, ce n’eft que furabondam- 
ment, & pour augmenter encore l'éclat 
qui accompagnela Gaufe de }a Demoifei- 
le Ferrand, | 

X.. 2 Après 
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Après avoirraconté le fait de fa Caufes, 
il dit enfuite : La défenfe de la Demoifel-- 
le Ferrand fe renferme dans trois Propo-- 
fitions de fait; la premiere, que Mada-- 
me Ferrand eft accouchée d’une fifle aa 
nuit du 27. au 28. Oëtobre 16864. 

La feconde, que cette fille n’eft pointt 
décédée, 

La troifieme, que la Demoïfelle Fere- 
rand eft individuellement la même :dontt 
Madame Ferrand eft accouchée. L 

En un mot, la naïffance, l’exiftence, & l'i-- 
dentité , de la Demoifelle Ferrand, voilà less 
Objets que cette Caufe préfente à la Juftice.. 


PREMIERE PROPOSITION. 


Madame Ferrand eft accouchée d’une: 
fille au mois d'O&tobre 1686, Pour éta-- 
blir cette vérité fondamentale, on ne: 
voit point la Demoifelle Ferrand articue. 
ler des faits, & demander permiffion d’eni 
faire preuve. C’eft la condition, à laquel-! 
le fe font trouvés réduits jufqu’à préfenti 
tous ceux que l’on a vü agîrer des quef- 
tions d'état; & c’eft ce qui a fait recon-- 
noître, qu’il yavoîït autant de témerité que: 
d’injuftice dans leurs entreprifes. 

Pour entrer dans une famille diftin-. 
guée, eft-il permis de fuppofer un accou-: 
chement , dont on ne trouve aucune preu-: 
ve, de fonder des miftéres impénétra-: 
bles, de fuppofer l’exiftence d’un enfant! 
que l’on n’a jamais vû naître? 

Non, dans de pareilles RE à. 

Us 


x 
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Juftice ne peut être trop févere: ce feroit 
ouvrir la porte aux impoltures les plus 
groflieres & les plus funeltes , que d’é- 
couter feulement ceux qui viennent dé- 
biter de pareils faits. L'accouchement de 
la mere, la naïflance de l’enfant , font 
des événemens , que la Loi n’abandonne 
point à des preuves incertaines & équivo- 
ques’:elle ne fe repoie ,que fur des preu- 


. ves lumiveufes, & capables de fubjuguer 


la raifon la plus rebeile. Ce font auf 
les feules ,que la Demoïfelle Ferrandin- 


| voque en fa faveur. 


Prémiérement, nous avons ici l’aveu, 
la reconnoiflance exprefle, de Madime 
Ferrand elle-même: c'eft un fait, qui lui 
eft propre & perfonnel; c’eft un fait, qui 
Ja touche d’aflez près, quiintérefleaflez fon 
hoüneur, pour qu’on ne puifle lui refu- 
fer la plus parfaite confiance, lorfqu’elle 
en rend compte à la Juftice fus la reli- 
gion du ferment. Quel intérêt auroit eu 
Madame Ferrand de reconnoître fon ac- 
couchement de 1686, fi elle n’y avoit été 


entrainée par la force de la vérité, & 


d’une vérité fi connuë, qu’il n’étoit pas 
poflible de la dèfavouër ? 

Qu'on ne nous dife pas, que l’état des 
enfans ne dépend point des déclarations 
des peres & meres, & principalement des 
déclarations qui font faites depuis le Pro- 
cès commencé: qu’on nous épargne la 
citation de la Loï fameufe, Non nædis af- 
feverationibus, & des préjugés intervenus 
dans cette matiere. C’eft abufer, & du 

: X 3 prin- 
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principe, & des textes qui en font la four-- 
ce, que d’en faire ufage dans l’efpece: 
préfente. 

Dans quel cas rejette-t’on les décla-- 
rations des peres & meres comme fuf-- 
pectes? C’eit lorfqu’il paroît un concertt 
de fraude entre l’enfant qui veut s’intro-- 
duire dans une famille, & le pere ou lai 
mere qui lui tendent les bras pour le re-- 
cevoir : c’eft lorfque la mere paroîtt 
être l’ame & le mobile de l’entreprife: 
de l'enfant, & qu’elle fe prête ài 
fa demande pour la favorifer. Que lai 
Demoifelle Ferrand eft dans un cas biem 
différent! La plus cruelle contradiétion,, 
qu’elle éprouve, eft de la part de la Da-- 
me fa mere : elle refufe de la reconnof-- 
. tre pour fà fille légitime ; elle la traveftit! 
en bâtarde de fon frere. 

Secondement, l’aveu de Madame Fer 
rand, qui fuffifoit par lui-même, eft ici! 
foûtenu par des pieces, dont l’autorité ne: 
peut être ébranlée ; c’eft-à-dire , par lei 
Regiftre des Baptèmes de la Paroïfle de: 
faint Sulpice, auquel il faut néceflaire-- 
ment joindre le Procès verbal du i8.. 
Oétobre 1686. C’eft le même Curé de: 
faint Sulpice , qui parle dans ces deux pie-: 
ces: c’eft lui qui, après avoir commen- 
cé à s'expliquer dans le Regiltre fur l’é-: 
tat de l’enfant, acheve de le développer: 
dans le Procès verbal, & qui ajoûte ce 
qui manquoit à la perfeétion de l’A&te 
baptiftaire: c’eltlui; en un mot, qui nous 
attefte, que l’enfant préfenté fur les FES 

| as 
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-acrés, a té annoncé comme ie fruit du 
mariage de Monfieur & de Madame Fer- 
rand, be rmete | 
La Loi ne connoît point d’autre preu- 
ve,pour établir l’état desenfans, que ces 
fortes de déclarations, qui font faites au 
moment de leur üaiflance aux Miniftres 
de la Religion : c’eft pour cela, qu’elle 
les a chargés d’en: faire une mention ex- 
prefle dans leurs Regiltres. Leur devoir 
les engage à le faire: mais ,fi malheureu- 
fement ils y ont manqué , qu’y-a-t’il de 


plus décifif, pour réparer un filence fi 


funefte, que la déclaration qu’ils en font 
prefque dans ie même inftant devant des 
Officiers publics qui en dreflent un mo- 
nument autentique® 1l faut donc déférer 
à une preuve fi convaincante, ou il n’y 
aura plus rien de certain dans l’état des 
hommes. | 

Les Collateraux, qui paroïiflent refufer 
leur confiance à Madame Ferrand, éle- 
vent aufli quelques Critiques fur les ti- 


tres qu’on leur oppofe. Le Regiftre, di- 
. fent-ils, ne nomme point les pere & me- 


re: c'eft donc une piece inutile à la De- 
moifelle Ferrand. À l’égard du Procès 
verbal, c’eft une piece étrangere au Re- 
giftre, & qui n'’eft point dans la clafle 
des titres que la Loi a établis pour preu- 
ve dela filiation. C’eft ainfi qu'ils croyent 
nous affoiblir ,en divifant nos forces: ils 
prennent dabord le Regiftre feul; &, n’y 
trouvant point de nom de pere & de 
mere, ils triomphent d’un filence qui 

ue" X 4 leur 
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leur paroït favorable. [ls paffent enfuite: 
au ‘’rocès verbal: &, trouvant u:e vérité: 
qui les confond. ils ‘s’en débaraffent par: 
le caraétere de lapiece; mais. cet artifice: 
eit trop groflier, & l’équité ne permet pas: 
de féparer ce qui a une relation fi intime: 
& fi néceflaire. 

Le Regiltre ne peut être confideré feul,, 
puifqu’il faut néceïlaireiment qu’on con- 
vienne qu’il eft imparfait: fi on fe ren- 
ferme dans le Regiltre feul, on trouvera 
une fille baptifée, mais on ne lui trouve- 
ra,ni pere, ni mere. Cet enfaut fera vil 
donc privé de fonétat? Ne pourra t’ilré- 
clamer perfonne dans la nature, comme 
auteur de fa naiffance? Cela eft-il impof- 
fible? Il faut donc aller plus loin, il 
faut chercher des lumieres hors du Regif- 
ire: mais, qu’elle lumiere plus pure pour- 
ra-t’on trouver ,que celle que nous admi- 
niftre le même Curé dans un acte auten- 
tique, fait le jour même, & prefque dans 
l'inftant du Baptème ? 

Il eft vrai, que la Loi n’a pas établi les 
actes pardevant Notaires. pour être les 
monumens ordinaires de la filiation, mais 
pourquoi? Parcequ'elle a chargé les Cu- 
rés de faire une mention exprefle fur leurs 
Regiltres des pere & mere de l’enfant : 
mais ,lorfqu’ils ne l’ont pas fait; que par 
négligence, ou par d’autres motifs auffi 
peu légitimes, ils auront manqué à une 
obligation qui leur eft fi étroitement im- 
pofée, cette même Loi leur interdit-elle 
toute autre voye de réparer leur faute? 

Fau- 


L 
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. Faudra-t’il qu’elle demeure jans remede? 


af 
&  d 
Pa 


que, puifque c’eft un titre néceflaire, 


{ 


Et s’il en eft un qui puifle être employé, 


en pourroit-On trouver un plus efficace, 


que la déclaration faite, prefqu'au même 
inftant, devant des Officiers publics, 


_ dignes de toute la confiance de la juf- 


tice ? ARE 

Qu’on ne s’arrête donc point au Re- 
giftre feul. puifqu’il eft imparfait: qu'on 
ne rejette point un Procès verbal auienti- 


& le feul qui puifle fuppléer à l’omiflion 
du Regiftre. 

Quelque langage que M. le Préfident 
Ferrand eut tenu dans ce Procès verbal, 
il ne pourroîit donner atteinte à l’état de 
l'enfant ;mais.M. Ferrand n’a point dé- 

- favoüé fa fille: il craignoit, qu’on ne lui 
fuppofât un enfant étranger ; mais ,1l n’a 


_ pas même penfé à méconnoître l’enfant 
_ dont fa femme étoit acc:uchée; il n’a 
point protefté contre la declaration du 


Curé ; il n’a pris aucune mefure , pour con- 
tredire l’accouchement de Madame Fer- 


 rand, quoiqu'il y eut mille voyes ouver- 


tes pour en établir la fuppofition, s’il n’é- 
toit pas conftant. . 

Le fait de l'accouchement, après cela, 
peut-il être équivoque? L’aveu, la re- 
connoïffance exprefle de la mere , le fi- 
lence du pere, les monumens publics , 
tout met cette vérité dans un fi grand 
Jour ,;. que  perfonne ne peut y ré- 
filter. 


X $ SE- 


3320: H DSTIONMLR EPA 
SECONDE PROPOSITION. 


Cet enfant, dont la naïffanceelt certaine,, 
n’elt point décédé: or ne rapporte, nii 
Extrait-mortuaire, ni même aucun indi-- 
ee ,quiannonce famort; il n’en faut pas: 
davantage , pour fe convaincre de fon exif-- 
tence actuelle. | 

Un Citoyen, acquis à la République, 
ne peut difparoître, fans qu’elle foit emi 
droit d'en demander compte aux pere,, 
mere, & à la famille: c'eit à elle à le: 
repréfenter, fans quoi elle eft expofée: 
aux plus vives pourfuites du minitiere: 
public. Ici,l’enfant paroît dans des mo-- 
numens autentiques: depuis, il eft enve«: 
loppé, à ce que l’on prétend, dans un! 
obfcurité profonde. Sicela étoit, la Juf-: 
tice ne s’a:imeroit-elle pas dans une occa-: 
“ion fi intéreflante ? 

Les défaites , imaginées par Madame 
Ferrand , pour fe difpenfer de rendre comp- 
te de fon fort, loin de juftifier le décès 
de l’enfaut, ne fervent qu’à confirmer: 
fon exiftence. | 

On lui demande, article 4. de fon. 
Interrogatoire, /? la fille, qu’elle dit être née 
en 1686, ejt afueilement morte, on vivar- 
se? Elle répond, ge la Dame Beéllinzan: 
fa mere a pris foin de cet enfant dès [a raif- 
fance ,qu’elle.a dit-qu'elle étoit morte: qu’el- 
le, M. Ferrand, (5 tuute la famille, l'ont. 
CT 

On infifte, & on lui demande, f elle 4 
ne 
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ane connoiflance perfonnelle, que cette enfant 


Joit morte? Elle répond, gu’étart abente 
CS éloignée par ordre du Roi, elle n’a pu 


prendre aucune connoiffance par elle-même de 


lPétat de lerfant. Que veulent dire de 
pareilles allégations? Madame Ferrand ne 
{çait rien par elle-même de l’état de fa 
fille: elle cite un prétendu témoin décé- 
déil y a près de trente ans; elle fe conten- 
te d’un difcours vague, qu’elle fuppoie 
qu’on lui a tenu ; elle n’a qu’une opi- 
nion de la mort de fa fille. Eft-ce ainf 


qu’une mere peut vouër fon enfant à une 


obfcurite impénétrable ? 
L'’ignorance, qu’elle affecte , eft une 
idée, qui révolte la raifon: elle a dû né- 
ceffairement fçavoir où fa fille a été mife 
en nourrice; la précaution d’en retenir 


une a dû précéder l’accouchement, 


Madame Ferrand étoit alors en pleine li- 
berté : elle doit: fçavoir quelle eft la 
nourrice , en quel lieu elle demeuroit; 


tien ne peut à cet égard excufer fon fi- 


lence. 

Depuis fon accouchement, eile n’a pû 
ignorer le fort de fa fille: quand elle n’au- 
roit pas pü en prendre foin par elle-mè- 
me, elle, ne pouvoit pas être regardée 
comme aflez étrangere à fa fille , pour 
qu’elle n’eut aucune connoïflance de ce 
qui laregardoit. Elle nous parle toujours 
de l’Abbaye de Lo , près de Chartres, 
où elle fut envoyée: mais, quoi donc? 
Cette Abbaye eft-elle une lIfle déferte, 
où l’on n’entend plus parler du genre 

humain, 
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humain, où l’of n’ait plus de nouvelles, 
d’accès, de relation? C’eft nous entre- 
tenir de chimeres , que nous dépeindre 
ici une efpece d’impuifflance à une me- 
re de fçavoir ce que fa fille eft deve- 
nué. 

On lui demande, article 14. s°7] #°e/? 
pas vrat,que, depuis 1090. jufqu'’a la fin de 
1602, fa fille a été dans le Monaflere des 
Annonciades de Melun? Elle répond, #’.- 
voir aucune connoiffence des lieux aù la Da- 
me Bellinzant peut l'avoir mife ; que dail- 
leurs en 1600. on avoit déja annoncé la mort 

de cette fille. 

Comment concilier cette mort annon- 
cée, dit-on, en 1690, avec le Regiftre 
du même Monaftere de Melun, où l’on 
voit la Demoifelle Ferrand Penfionnaire 
en 1662? 

Ârticie 26. on Ini demande, fi cette 
enfant ,avant d’être mile à Melan, n’a pas 
demeuré a Puifeanx? Elle répond, gue le 

* fait ef} abfolument faux. | 

C’eft ici,que la fermeté & la préfence 

d’efprit ont abandonné Madame Kerrand. 
Si elle avoit voulu foûtenir le fiftéme de 
fes précédentes réponfes, elle n’avoit 
qu’à dire, qu’elle ne fçavoit pointoù la 
Dame Beïllinzany fa mere avoit mis fa. 
fille: mais non, elle affirge ,que [a fille n’a 
peint été à Puifeaux, ais, comment le 
fcait-elle, paifqu'elle n’a eu ancune con- 
noiffance par elle-même de cè qui s’eft paffe à 
l'égard de cet enfant? 

La contradiétion ne peut-être plus Fe 

fible, 
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fible: elle fçait parfaitement, que fa fille 
n’a point été à Puifeaux ; cependant ,elle 
ne fçait rien de fon fort. Eft-il permis, 
après cela, de fe diffimuler à foi-mèême, 
‘que l’on veut faire païñlér pour mort un 
enfant qui exifte actuellement ? 

Enfin, fur l’article 29. del’Interroga- 
toire, on demande à Madäme Ferrand, 
fs elle fçait la Paroiff[e à Paris, ou en Pro- 
Vince, où a été ivbumée la fille qu’elle a 
ese en 1086? Ellerépond, #’avarr eutré eu 
_ counpiflance d'aucune particularité de l'enfant 
d'int la Dame Bellinzanifa mere s’étoit char- 
gée; qu’elle croit que la Dame Bellinzari 
avoit remis l'Extrait-mortuaire de cet en» 
fant à M. Ferrand, à qui il étoir plus né- 
ceffaire qu'a elle répondante, qui déclare ce- 
pendant n’en avoir point de cannoiflance , 
étant dans tons ces 1ems éloignée. 

Voilà une étrange fituation! La Dame 
Bellinzani ,qui a furvécu dix-huit ans au 
retour de fa fille à Paris, ne lui a jamais 

parlé du lieu de la Paroifle où fa fille 

étoit inhumée! Elle en aura remis l'Exe 
trait-mortuaire à M. Ferrand, & Mada- 
me Ferrand n’en aura pas eu la moïn- 
dre notion! À qui prétend-on en impo- 
fer par des illutions fi groflieres? La vé- 
rité ne perce-t’elle pas au travers de ces 
déguifemens, & ne manifefte-t'elle pas 

l’exiftence de la fille née en 1686? 
En un mot, aucune preuve de fon 
décès, point d’'Extrait-mortuaire, aucu- 
ne circonftance qui l'annonce ; on ne 
parle que d’oüi-dires vagues, incertains; 
. que 
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que d’opinions, que de préfomptions : ïl 
n’y a point de crédulité aflez aveugle, 
pour donner dans de pareils piéges; & 
l’exiftence de l’enfant paroît aufli conf- 
tante que fa naiffance. 


TROISIEME PROPOSITION. 


Mais, la Demandereffe eft-elle cette 
même fille, dont Madame Ferrand eft 
accouchée , & dont. l’exiftence eft dé- 
montrée? C’eit le dernier retranchement 
de nos Adverfaires : l'identité, difent-ils,. 
n’eft point établie. 

Dans cette partie de la Caufe, la preuve 
teftimoniale., fi on en avoit befoin, ne 
pourroit jamais être refufée: on ne prou- 
ve point la naïiffance d’un enfant par 
témoins; c'eft aux monumens publics, 
c'eft aux KRevgiftres & Papiers domefti- 
ques des pere & mere décedez, que la 
Loi nous renvoye. Que l’on n’écoute 
donc point ceux qui veulent établir un 
fait fi important, & qui, pour tout gage 
de leur fincérité, n’offrent à la Juftice 
qu’une preuve teftimoniale: c’eft ce que 
la Loi, de concert avec la Raïfon, exige 
de la fermeté & de la fagefle des Magif- 
trats; & c’eft ce qui eft affermi par une 
Jurifprudence invariable. Maïs, quand il 
eft prouvé, qu’un enfant eft né, & qu’il 
n’y a aucune preuve de fon décès, en- 
forte qu’il ne s’agit que de fçavoir fi 
celui qui fe préfente eft ce même en“ 
faut, non feulement on ne peut refufer. 
EE la 
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la preuve teltimoniale; mais, on l’ofe 
dire, c’eft une preuve néceflaire, & pour 
ainfi dire la feule à laquelle on puifle 
‘recourir. | | 

Comment ua enfant prouvera-t’il qu’il 
eft le même que celui que fa mere a eu 
dans un certain tems, fi ce n’eft parce- 
qu’il aura été connu pour ce même en- 
fant pendantun certain nombre d’années; 
& que s’il a été caché depuis par le con- 
cours de certaines circonftances , il refte 
cependant plufieurs témoins en état de le 
reconnoître , & de le manifelter à la Juf- 
tice? De-là tant de Caufes célébres , où 
la Juftice a été obligée de déférer à la 
preuve teftimoniale fur la queftion de 
l'identité : la Caufe de Maillard , celle 
de Caille, & tant d’autres. Un enfant, 
en quelqu’âge qu’il foit, ne va pas de 
tems en tems fe préfenter devant des Of- 
ficiers Publics, pour vérifier qu’il efttou- 
jours le même enfant: c’eft donc une 
néceffité abfolué de recourir fur ce point 

de fair à la preuve teftimoniale. 

Mais, tel eft l’avantage de la Caufe de 
la Dernoifelle Ferrand, qu’eile ne croit 
pas même avoir befoin de ce fecours, & 
que ce n'eft que furabondamment , qu’el- 
le offre cet éclairciflement à la Juftice, 
fi elle veut encore acquérir de nouvelles 
lumieres. 

Les preuves . qu’elle a de l’identité, ne 
peuvent être plus claires, ni plus déci- 
fives. 

Prémiérement, Madame Ferrand con- 

vient 
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vient ,que la Demanderefle eit la même 
fille qui fut conduite en 1693. au Cou- 
vent de Rodès par la Prévôt fa femme 
de chambre, & qui y eft reftée jufqu’en 
170$ ; que c’eft la même, qui a été depuis 
à Nemours, à Corbeil, à Saint-Aubin, 
en l'Abbaye d'Hieres, au Tréfor, Ki 
aux Andelys. Ainfi, depuis 1693. 
moins, il n’y a point d'incertitude fur LA 
fort de la Demandereffe. | 

Il y a plus: Madame Ferrand con- 
vient , que , dans ce long efpace de tems , 
c’elt elle .qui a pris foin de la Deman- 
derefle, qui a payé fes penfons , four- 
ni à fa fubfiftance; en un mot. veillé: 
fans interruption fur faperfonne, & four. 
ni même le capital de deux rentes de 300. 
livres chacune, qui lui ont été confti-- 
tuées. Aux yeux de la raïfon, ces faits,, 
feuls font decififs, & ne permettent pas de: 
douter , que la Demandereffe ne foit la mé-- 
me fille dont Madame Ferrand eft accou-. 
chée en 1686. Car enfin, ileft établi, que: 
Madame Ferrand a eu une fiile en 1686,, 
que cette fille n’eft point décédée, 11 faut 
donc que cette fille {e trouve ; maïis.en qui: 
peut-on la reconnoître, fi ce n’eft dans: 
la feule fille au monde dont elle aït ja-- 
mais pris foin? 

gi Adverfaires ont eû raifon de di-- 

, qu'il ne fuffit pas d’alléguer, & de: 

Éroien même, des foins continuels ce? 
que les Jurifconfultes appellent sracatas, 
pour en conclure de la part de l’enfant,, 


que ceux ,à quiil eft redevable de tant: 
de: 
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de bontés & de tant de foins, font fes 
pere & mere: mille motifs différens 
peuvent exciter cette bienveillance. Ain- 
fi, il feroit abfurde, il feroit même indé- 
cent, dedire, Vous avez toujours eu foin 
_ de moi, donc vous avez été mere, donc 
‘je fuis l’enfant que vous avez mis au 
monde: mais, quand il eft certain, que 
celle, qui s’eft chargée de tant de foïns 
& de tant de dépenfe, eft accouchée & a 
donné la naïiffance à une fille; quand ce 
fait eit prouvé & reconnu; quand il n’y 
a aucune preuve de la mort de ce même 
“enfant, & qu'il ne s’agit plus que de le 
découvrir : alors, l’éducation, les foins, 
la dépenfe, deviennent un des indices 
fürs, & auquel il n’eft pas poflble de 
‘fe tromper. Madame Ferrand a eu une 
fille, qui n’eft point morte : elle a tou- 
jours donné tous fes foins à la fubfiftan- 
ce & à l’éducation d’une fille, perdant 
quarante-quatre ou quarante-cinq ans ; 
-& n’a jamais eu foin que de celle-là. 
Alors, il faut néceffairement de deux 
‘chofes l’une, ou que ce foit fa fille, ou 
qu’elle ait abandonnée fa propre fille, 
poor prendre foin d’une fille étrangere. . 
“La derniere partie de l’alternative cho- 
que également la religion , l’honneur, 
la nature, & l’humanié. Il n’eft donc 
pas poflible de l’admettre , ni par con- 
_féquent de rejetter la premiere confé- 
quence. 
Mais, il ne faut pas s’arrêter, dit-on, 
à ces témoignages extérieurs : il faut 
.: Tome XIF, EE EX4- 
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examiner à quel titre ces foins vous ont 
été prodigués ; & quelle mefure ‘On ;a 
gardée dans les avantages qu'on vous a 
faits. Le titre des bontés de. Madame 
Ferrand, 'c’eft: la qualité de bâtarde-de 
fon frere, dont la. Dame Bellinzany Jui 
avoit fait ‘la confidence. La mefure, que 
Pon. a gardée, ce font de fimples ali- 
mens, des penfions-modiques , ‘dans! des 
Monafteres éloïgnez . : Peut-on fe pté Wa- 
loir defi modiques avantages : D 
“On! croit avoir déjà écarté la fable de 
‘la prétenduë bâtarde du Sieur Bellinza- 
ny: c'eft:fe:jouëf; de: la nature &:deila 
religion ; que de venir fubftituer-cette 
fiéion à la réalité. Où eft la preuve, que 
le Sieur Bellinzanÿ ait jamais eu une bä- 
tarde? Où eft fon ‘extrait. Baptiftaire » Uñe 
mere, üne fœur:;: fe feroieñit-elles .char- 
gées de tant de foins, : de tant de dépen: 
fes "pour le fruit malheureux ‘dû érime 
du''Sieur-Bellinzany ?: Ce feroit lui, qui 
auroit été. le coupable :: ce: feroit fa mete 
&: fa fœur, qui en-auroient porté, volon: 
tairement: la peine. » Mais quoi! Madame 
Ferranda tant dé zeles pour. la bâtarde 
de {on frere , “&:'elle ne :s’informetpas 
même du: fort ‘de: fx propre fille: Les 
abfuraitez fe multiplient à chague: re: 
‘flexio,7 & l’on'eroit éluder . par: là les 
arguInens viétorieux-qii ‘s’élévent-en fai 
veur-de la DemoifeHe’Ferrand #:-Noni 
perfonne ne fera la dupe d’une. fuppof+ 
tion fi groffliere: : Madame Ferrand a eu 
üne “a on la fait que fans: preui 
NE Ve 
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ve. de fa mort : on donne une ‘fille au 
Sieur Bellinzany , fans aucune preuve 
de ja naiflance : par une échange fi 
odjeufé $ l'enfant no fera- t'il dé- 


même dinguée. rien ne lui a _manqué 
de ce. qui convenoit au rang où la Pro- 
‘vidence l’avoit placée dans le monde. 
M: & Madame Ferrand n’étoient pas ri- 
-ches® mais; ils n’ontpas pour cela aban- 
donné leur fille; & la place, qu’ils lui 
ont fait remplir, n’a. jamais rien reflenti 

-qui fût au-deflous de leur Condition. 
‘Ib faut donc reconnoître, que ce pre- 
-mier tems, qui remonte jufqu'en 1693, 
-nous fournit une preuve conftante de. Li 
-dettité que l’on ôfe contelter : il ne s’a- 
pit que. de trouver la fille dont Madame 
‘Ferrand. eft accouchée; mais. peut-on la 
méconnoître dans l'unique fille dont el- 
le ait pris foin pendant tant d'années ? 
‘Quand on n’auroit.rien dans l'intervalle 
Y à dé 
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de 1686. & 1693. ces deux époques fe 
 rejoindroient néceffairement. 

Secondement, mais en remontant au- 
de-là de 1693. la vérité que l’on vient 
d’établir fe fortifie, & brille d’un nouvel 
éclat. La Demoifelle Ferrand, avant 
que d’être conduite à Rodès, avoit été 
Penfionnaire aux Annonciades de Me- 
lun. C’eft un point eflentiel dont Ma- 
dame Ferrand eft convenuë dans l’arti- 
cle 34. de l’Interrogatoire. Elle y déclare: 
Je Jonvenir, que la Demoifelle de Vigny, 
(c’eft ainfi qu’elle qualifie la Demande-. 
refle,) a été à Rodès, à Saint Aubin, à! 
Nemours, à Melun, à Corbeil, à Abbaye: 
&'Hieres, au Tréfor, £S aux Andelys: ce: 
font en effet tous les Couvens où a été: 
la Demoifelle Ferrand, Madame Fer-. 
rand affeéte d’en renverfer l’ordre; mais, 
il eft d’ailleurs bien établi. 

M. Cochin parcourut enfuite tous les: 
Couvens où la Penfionnaire à Melun: 
avant 1693, étoit une Demoifelle, à qui: 
on avoit donné le faux nom de Batilly,, 
& à qui on avoit depuis reftitué fon vé-: 
ritable nom de Ferrand. C’eft ainfi qu’el-- 
le eft nommée & infcrite dans le Regif-.. 
tre de la maifon, figné par des Religieu-. 
fes qui font mortes il y a plus de trente: 
ans. C’eft donc la Demanderefle indi-. 
viduellement, qui étoit Penfionnaire à 
Melun avant 1603. Madame Ferrand en: 
convient article 34. de fon Interrogatoi-. 
re, Mais celle qui étoit Fos à. 
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Melun étoit la Demoifelle Ferrand ; cela : 
_eft prouvé par le Regiftre: donc, c’eft la . 
Demanderefle individuellement, qui eft la 
Demoifelle Ferrand. ; 
On ne peut pas réünir les deux faits 
. qui font également prouvés , fans que l’i- 
dentité foit démontrée. Sila Demande- 
refle prouvoit uniquement, qu’elle a été 
Penfionnaire à Melun en 1692, fans 
‘prouver ,que cette Penfionnaire y fût con-. 
nuë pour Mademoifelle Ferrand, fa 
. preuve feroit imparfaite : de même, fielle 
rouvoit uniquement, qu’il ÿ avoit une 
emoifelle Ferrand Penfionnaire à Me- 
lun, fans juftifier que ce fût elle indivi- 
duellement, on écarteroit fa preuve par 
la diftinétion que l’on pourroit fuppofer 
entre cette Demoifelle Ferrand & elle; 
mais, quand les deux faits font conftans, 
alors l'identité ne peut plus être ébran- 
lée. 
_ Que l’on ne dife pas, qu’il refte un 
_ vuide depuis 1686. jufqu’en 1690: ear 
en matiere d'identité, quand elle eft éta- 
blie dans un tems , tout ce qui précede 
_ eft néceflairement rempli. Si la Deman- 
_.derefle étoit la Demoifelle Ferrand en 
1690. 1691. 1692. il falloit néceffaire- 
ment qu’elle le fût en 1686. 1687, 1688. 
& 1689. On ne peut pas être foi-même 
pendant un tems, & ne l'être pas pén- 
dant un autre. La Demanderefle étoit 
connuë pour la Demoifelle Ferrand, & 
pour fille de M. & de Madame Ferrand; 
en un mot, elle étoit la Demoifelle Fer- 
+2 rand 
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rand en 1697. & 1692: qu’ a-t’elle autre 
chofe à établir ? 


‘Elle n’apù être: das Demoifelle Fer 


rand, & cefler de l’être, comme elle n’a. 
pà être la Demoifelle F errand, fans l’a- 
voir été auparavant: ainfi, la difindtion 
des tems ne peut pas même être propo- 


fée en. matiere d’identité ; il fuffit de: 


trouver un point fixe, un feul inftant 
où elle foit jufifiée , pour qu'elle le 
foit |, & pour tout ce qui précede, &c: 
pour tout ce qui fuit, 

11 n’y auroit qu’une feule évafion con 
tre une réfléxion fi décifive, qui {eroit de 
dire, Il eft vrai, que vous avez été con- 
nuë ‘pour la Demoifelle Ferrand dans le: 
Couvent de Melun, mais on n’a pas eu 
raifon de vous reconnoître pour élle:: 
prouvez, que vous lafuffiés eneffet. Mais 
n'eft-ce pas être vaincu fans reflource & 
fans retraite, que d’être réduits à une pa- 
reille défenfe à Toute perfonne, qui aura 
l'identité à prouver, ne Ja prouvera ja* 
mais, qu’en difant & en juftifiant qu’elle 
a été connuë & traitée comme la perfon- 
ne qu’elle veut être: & fi cela elt cônf= 
tant, écoutera-t’on des adverfaires , qui 
diront, Cela eft vrai, vous avez ététrai- 
tée & conriuë comme une telle-perfôn- 
ne; mais, prouvez, que vous la fuffiez 
réellement. L'identité ne peut jamais 
fe prouver, que par la connoiflante des 
autres, & par (e traitement Qt on en a 
recÜ. : 4 su 

Quoi donc! pour” ridethte, indie il 

ui 


MADEMOISELLE FERRAND, 343- 

_ fuîvre. de jour en jour la perfonne que: 
l’on veut être? S’ily a un an, deux ans 
d'intervalle, on dira, que tout. ‘ef perdu : 
mais, s'il n’y 4.qu’un mois, qu’un jour, 
_ on: pourra dire la même chofe;. &.com- 
me ja preuve de l'identité ne pourra ja- 
inais être. portée à-.cette:précilion ,:-4l 
faudroit dire, que la preuve de l'identité 
feroit impoññble, posé ù 
Mais, pour: mettre la: vérité . le 
jour le plus éclatant, la Demoifelle Fer-. 
rand-a donné des Requêtes, par. lefquel- 
les'elle & articulé des faits fi i précis d’i- 
| dentité, que. fi. la Religion de la Cour la 
portoit à fufpendre.encore fon ] jugement. 
il ne feroit pas poflible de fe refufer à 
l’éclairciflement de ces faits, Ælle a de- 
_ mandé.permiffion de faire preuve, que la 
fille, dont Madame Ferrand eft. accou- 
chée en. 1686. a été mife Penfionnaire 
aux  Annonciades de Melun au mois de 
_ Juillet 1690. Que c’eft.la Demanderefle 
individuellement ,: qui étoit cette Penfion- 
naire, -qui yaiété connuë publiquement, 
& traitée comme fille de M. &.de Ma- 
dame. Ferrand, ,: & qui a: été tirée de ce 
Monaftere en Décembre 1692 , pour être 
conduite à Rodès où elle eft arrivée.le 
premier Janvier 1693. Que même, avant 
que, d’être :mife dans a Maifon de Me- 
lun, elle a été mife à Puifeaux, chez la 
fœur..de.la.Demoifelle Prévôt;.où elle 
étoit aufli connue pour la. Demoifelle 
Ferrand. «Il faut.convenir, .qu’ilin’ ya 
jamais eu. de faits. plus décififs. ‘pour éta= 
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blir l'identité. On a déjà montré, que ta 
preuve teltimoniale ne pouvoit être refu- 
fée fur une pareille queftion: à plus for- 
te raifon doit-elle être admife, quand cet- 
te preuve eft déjà complette par écrit, 
ou.tellement avancée, que l’on peut 
dire que toute autre preuve elt fu- 
perflue, 

La Demoifelle Ferrand eft perfuadée, 
que, dès à prèfent, il n’y a rien à defirer 
pour établir l’identité: mais, fi un fcru- 
pule outré pouvoit encore retenir les ef- 
prits, du moins ne pourroit-on fe refufer 
à l’offre d’une nouvelle preuve qui por- 
terqit la vérité jufqu’à la démonftra- 
tion. 

On croit donc avoir établi les trois. 

. Propofitions, que l’on avoit annoncées. 
Madame Ferrand eft accouchée d’une 
fille au mois d'Oëtobre 1686. Cettefille 
n’eft point décédée. On la reconnoît 
dans la Demanderefle à des caraéteres 
qu’on ne peut effacer. La naiflance , l’éxi- 
ftence, l'identité, tout eft dans ie plus 
grand jour. 

plaïdoyer Me Guéau de Reverfeaux parla pour 
eme. Madame Ferrand. Dans fon exorde, 
Rever- il recüeillit tèutes le circonftances les 
feaux. plus fpécieufes , afin de donner une face 
défavorable à la Prétention de la Deman- 
dereffe. | | 

Le fpeétacle, dit-il, que donne en ce 
jour la Demoifelle de Vigny, nous: 
rappelle d’une maniere bien trifte, & en : 
même tems bien étrange , la RES 
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de deux grands Magiftrats, qui ont con- 
tribué pendant longtems à l’ornement de 
ce Tribunal augufte. ( 
_ Vous, Meffieurs, qui avez connu feu 
M. le Préfident Ferrand, feu M: Fer- 
rand Doyen de la Cour ; témoins des 
vertus qui leur avoient acquis cette hau- 
te réputation , que les lumieres .& les 
connoiflances ne donnent pas, fi elles ne 
font foûtenuëés du plus noble defintéref- 
fement, & de la probité la plus épurée; 
témoins de la protection ouverte qu’ils 


 accordoient au foible contre l’ufurpateur : 


auriez-vous pû croire, que leurs cendres 


: dûffent un jour être troublées par une 


accufation du crime de fupreflion d’é- 
tat ? 

Tel eft néanmoins Veffet naturel de 
l’aétion que la Demoifelle de Vigny « 
ÔTÉ intenter. Elle s’annonce comme la 
fille de M. le Préfident Ferrand, & elle 
vient fe plaindre de ce qu’on lui a en- 


_ levé, dès fa plus tendre enfance, tous les 


avantages d’un état fi précieux & fi ho- 
norable. Cette accufation frappe donc di- 
rectement fur M. Ferrand, & fur lesau- 


tres membres de cette famille refpeéta- 


ble: & elle les enveloppe tous, ou. 


comme auteurs , Ou comme complices ,de 
cet attentat. 

Comment la Demoifeile de Vigny a- 
t’elle pà fe déterminer à une démarche 
fi hazardeufe, après quarante-neuf ans de 
pofleffion d’un état abfolument contraire 
à celui qu’elle reclame aujourd’hui ? 


A1 Quel- 
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Quelles preuves pourroient être, & affez 
lurmineufes, & aflez décifives, pour détrui- 
re l’autorité d’une poffeflion d'état filon+ 
gue , : & la préfomption qui s’éleve en 
faveur de ceux dont on attaque ici :la 
mémoire ? 

Loin de rapporter quelque preuve, la 
Demoifelle de Vigny n’articule:pas feu- 


lement des faits cencluans: loin’ de nous 


inftruire de fôn état , elle igno-e elle- 
même qui elleæft. C’eft un abîme, dont 
elle ne: peut fonder la profondeur, en 
forte ‘qu’elle: n'agit point par CONvVIC- 
tion de la vérité: de: l’état qu "elle recla- 
me. 

De tout ce qui: Jui ef perforinel, 14 
Demoifelle de Vigny ne connoît quelles 
bontés ;' qu’on'a'euës pour elle, &-dont 
elle abufe indighiement, pour des-honnôrer 
Ja main charitable qui l’4 fecouruë juf 
qu'ici, Vous ne verrez dans cette affaire; 
qu’une intrigue odieufe, -qu’il eft impor- 


tant d’étouffer dès fa naiffance,, :éoun | 
monftre d’ingratitude , propre! à foulever. 


toute vôtre indignation: .® ::: .}) ï 
‘M. Guéau de Reverfeaux raconte en- 
fuite le faitide fa Caufe,6c:tire des in- 


duétions de toutes les ciréonftancés. : -:4. 


Après'avoir rapporté la mort:des en- 
fans de M. Ferrand, qui avoient: pris 
des établiflemens dans le monde, & qui 


n’ont point'laiflé de poftérité ::: SiMon= 


ficur & Madame Ferrand avoient été, 
dit-il. ,'affez injultes pour vouër:à lobf- 
Curité un de leurs ir fe voyant -en- 

le= 
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_ lever ainfi tous les autres, auroient-ils ; 


| tenu contre ce defaltre ? Avec quel re- 
- pentir , & en même tems auec quelle 
joye, auroient-ils rendu: les droits de fa : 


L naiffance à cet objet de leur haine, refté: 


_ feul pour foûtecir leur famille? 


Il prétend tirer avantage de quelques 
évenémens qui font arrivés dans la fa-. 


mille: foit mort, Où mariage, pourfuit- 


à il, la Demoifelle, qu'il appelle de W3- 


é £nY n’y à jamais pris auCuue part. . 


Tel eft donc l'état de Ia fanille de- 
puis un fi longtems: c’eit fur la foi de 
cet états qu’on a contracté des maria- 


ges, qu’on à fait des aljénations, & 


que certe famille a pris dans la fociété 
tous les autres engasemens qu’on y peut 


_ prendre, Peut-on n'être pas effrayé des 


fuites funeftes d’un fiflême qui tend à 
renverfer, contre la foi publique, l’auto- 


| rité d’une pofieflion fi longue ? 


Quand ïl pafle au récit de la caufe 


; pour laquelle Madame Ferrand a pris foin 


de ia Demoifelle de Vigny, voici com- 
me il parle. 
Quelque tems après le retour de Ma- 


_ dame Ferrand à Paris (elle n’a pù diré 


précifément dans fon Interrogatoire fi 
c’étoit au commencement de 1693: »),1æ 
Dame Bellinzany fa mere lui confia! le 
défféin où elle étoit de faire conduire 


. dans un Couvent de Rodès une fille du 


Sieur Bellinzany fon fils : ‘elle lui 'de- 
mari fa nee de re) pour l’en 
’:char- 
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charger, & l’engagea à s’en priver pen-: 
dant ce voyage. | 

C’eft à cette occafion, que la Dame fa 
mere lui parla pour la prémiere fois de. 
la Demoifelle de Vigny, comme d’une 
fille naturelle du Sieur Bellinzany, dont 
elle s’étoit chargée, en lui difant, qu’elle 
avoit de juftes raifons de la fouftraire à 
fon fils: & que, pour plus grande füreté 
du fecret, elle n’avoit voulu employer 
aucun de fes domeftiques. 

De qui le Sieur Bellinzany avoit-il eu 
cette fille, comment ignoroit-il fon exi- 
ftence, quel âge avoit-elle, qui en avoit 
pris foin jufques-là, ce font des détails, 
fur lefquels la curiofité de Madame Fer- 
rand n’a pas crû devoir éprouver la con- 
fiance de la Dame fa mere; n’ignorant 
pas, qu’il n’y. a point d’amitié fi intime, 
qui puifle mériter qu’on nous fafle part 
du fecret d'autrui, 

La confidence de la Dame Bellinzany 
n’a pas été plus loin: fans doute qu’un: 
plus grand éclairciffement n’auroit rien 
que d’humiliant pour la Demoiïfelle de 
Vigny. Madame Ferrand à été preflée 
fur cet article dans fon Interrogatoire : 
elle a déclaré en honneur & en confcien- . 
ce, qu'elle ne fçavoit rien de plus. | 

Il dit enfuite, que la Dame Bellinza- 
ny, pendant qu’elle a vécu, a élevé cette 
Demoifelle dans des Couvens éloignés, 
où les penfions étoient modiques: on ne 
lui donnoit qu’un entretien fort fimple 
& fort commun; &, après la IRQERe de 
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Madame Bellinzany, Madame Ferrand 
_ prit foin de la Demoifelle, & elle gar- 
 -da religieufement le fecret qui. lui avoit 


été confié. Son frere n’a rien {çùû de l’é- 


_tat de cette fille: elle avoit trop de ref- 


peét pour la volonté de la Dame fa me- 


re, & trop de confiance dans la juftice 


-de fes motifs, pour y manquer. II s’é- 


tend enfuite fur une prétenduë cabale 


qui a agi, conduit, animé la Demoifel- 


_ Je de Vigny. Mais, comme tout ce qu’il 
attribué à cette cabale peut être envifa- 


gé comme des offices d'amis, qui cher- 
chent à développer une affaire cachée, & 


-à raffembler des preuves ; offices, qui, 


-du premier coup d’œil, paroiffent inno- 


cens ; l’on ne s’y arrêtera pas. Il vient 


“à fes moyens. 


Cette Caufe, dit-il , fi digne du Tri- 
bunal augufte, où nous avons l’honneur 


de plaider , dépend, Meflieurs, de l’é- 


“tabliflement de deux Points capitaux: le 


premier , que Madame Ferrand eft ac- 
couchée d’une fille au mois d'Octobre 
1686: le fecond , que la Demoifelle de 
Vigny eft la même que cette fille, dont 
on prétend Madame Ferrand accouchée 
en 1686. | 

Si la Demoifelle de Vigny ne peut 


‘étab'ir qu’un de ces deux Points, fa 


preuve eft imparfaite, & tous fes efforts 
impuiffans: fi elle ne prouve pas, qu’il 


foit né une fille en 1686. fa prétention 


n’a point de fondement ; maïs inutile- 
ment le prouveroit-elle, fi elle ne jufti- 
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fie pas en même cems, qu'elle eft celles 
dont Madame Ferrand feroit accouchée: 
alors. Aufli le fiftême de la Demoifelle: 
de Vigny a-til roulé jufqu’ici fur ces: 
deux Points, la naïffance d’une fille eni 
1686, & l'identité de la Demoifelle de: 
Vigny avec cette fille. 

Madame Ferrand a perpétuellement! 
reconnu dans le cours de cette affaire, 
qu’elle eft accouchée d’une fille au mois | | 
d'Ofobre 1686. 

La Demoifeile de Vigny ne rappor-- 
toit cependant aucune preuve de cet ac-: 
couchement ; car, il feroit aifé de faire ; 
voir, que les actes , qu’elle préfente coni-: 
me piéces décifives, ne pourrojent Ja: 
mais l’établir. Mais, de l’aveu de Ma-: 
dame Ferrand , il ne s’enfuit pas que: 
Madémoifelle de Vigny foit cette fille: 
dont elle a accouché. Il n’y a que deux 
moyens d'établir ce fait; où une poffeffion. 
conftante, & non interrompue , dé cet: 
état qu’elle réclame ; ou un enchaîne= 
ment de faits prouvés, depuis la naïffan- | 
ce de cette fille jufqu’à préfent, qui né 
permettent pas de douter qu'elle eft Ia. 
fille née en 1686. 

La Demoifelle de Vigny n’a ni l’un 
ni l’éütré de ces avantages: l état, dans 
lequel elle a vécu juiqu’i ici, n’a aucun 
trait à la qualité qu’elle üfurpe auJour-. 
d'hui; &, loin de prouver cet enchaînes 
ment de faits , pris depuis la naïflance 
juiqu'à préfent, la Demoifelle de Vigny 
ne peut pas même l’articuler. : 

Com: 
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+ Commençons par le défaut de poñlef- 
fion' d'états La Demoifelle de Vigny. a 
toujours porté un nom étranger à la fa- 
mille ; elle n’a jamais eu un feul regard, 
ni du pere, ni de la mere, qu'elle $’at- 
tribuë ; elle ne peut articuler la moindre 
relation , ni avec le frere & les fœurs 
qu'elle adopte, ni avec aucun autre 
membre de la famille. | 
La fille aïnée de Madame Ferrand a 
été mariée , une autre a fait Profeflion 
“en Religion, le fils a été pourvü d’une 
‘Charge de Confeiller en la Cour des 
Aydes: depuis, le fils & la fille font dé- 
.cédés ; tous ces évenemens ont été éga- 
‘lement -indifférens à la, Demoifelle de 
Vignÿ. j | 
.*-Asla mort de M. Ferrand, la Demoi- 
“elle de: Vigny auroit eu trente-fept ans, 
fuivant-fon calcul : cependant, fuivant 
* fon aveu, -elle n’a éprouvé aucuns foins 
-de faspart, elle n’en a reçû aucun té- 
* moignage: d'amitié. I[l:y.a plus, elle ne 
l’a jamais vü, jamais elle n’en a entendu 
parler; enfin, il eft décédé ‘elle a perfifté 
. dans ha même indifférence, & elle a:laif- 
:T$ fa; fucceflion à fes Collatéraux: : M. 
Fefrand:, le Doyen de la Cour, :eftauffi 
décédé! ; «elle n’a pris non' plus aucune 
-part à fa:fücceflion. : De quel front fe 
. préfente-t'elle donc aujourd’hui ,pouren- 
trerdans une famille, : dont'elle n’a a- 
mais fait partie? és 
Iliéft vrai, que, pendant cet intervalle, 
la Demoifelle de Vigny a d’abord fab- 
TE, filé 
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fifté des bienfaits de la Dame Bellinza=" 
ny; & que, depuis le décès de la Dame: 
Bellinzany , elle a reçû les mêmes fe-- 
cours de la charité de Madame Ferrand: 
& elle poufe l’ingratitude jufqu’à oppo-- 
fer ces traitemens à Madame Ferrand 
comme autant de faits de pofleffion, 
qui la chargent du crime de fuppreflion: 
d'état. 

Dans les principes de la Demoifelle: 
de Vigny, on ne peut donc foulager un 


inconnu, tirer de la mifere un enfant. 
abandonné , fans être jugé coupable du. 


crime de fuppreffion d'état, & fans lui 


acquérir contre foi-mêème, & contre fa, 


“propre famille, à un titre fi odieux, tous 
les droits d’un enfant légitime. Etrange 
maxime, qu’on ne puifle interpréter ces 
fortes de bienfaits, qu’en deshonorant la 
main d’où ils partent; & qu’une charité 
fi loüable doive néceffairement fuppofer 
aux yeux des Magiftrats un crime énor- 


me, digne d’épuifer toute la févérité des : 


Loix! ar 
Madame Ferrand a reconnu, que la 

Dame fa mere , & elle, fucceflivement, 

avoient pris foin de la Demoiïfelle de 


Vigny ; mais, elle a déclaré en même 


tems, que la Dame fa mere l’élevoit 
comme fille naturelle du Sieur Bellin- 
Zany: qu’à fon égard, elle s’en étoit à la 


vérité chargée à la mort de la Dame fa 


mere, mais à fa recommandation, & au 
moyen d’une fomme de dix mille livres, 


qu’elle lui avoit remife à cette intention. 


Voilà 
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_ Voiià ce que Madame Ferrand a déclaré 
{ous la religion du ferment. 

Invoquons les regles : on ne peut di- 
vifer la confeflion; & la Demoifelle de 
Vigny n’a point d'autre preuve, que la 
confeffion de Madame Ferrand. Veut- 
on féparer ces foins & ces fecours du 
motif qu’y donne Madame Ferrand? La 
part, qu’elle y a euë, cefle alors d’être 
prouvée, parce qu'il faut rejetter la con- 
feffion , ou la prendfe, en fon entier : 
_ainfi, la Demoifelle de Vigny ne peut ja- 
mais s’en faire un moyen dans cette Cau- 
fe. Si elle n’en puife pas la preuve dans 
 l’Interrogatoire fur faits & articles, elle 
n’en a aucune autre : mais , fi elle la cher- 
che dans l’Interrogatoire, elle trouve fa 
condampation dans les circonftances 
dont cette reconnoïffance eft accom- 
pagnée, F3 

Mais, quand Madame Ferrand ne fe 
feroit point expliquée fur les motifs qui 
ont déterminé fa charité, & celle de la 

Dame Bellinzany, la nature des fecours, 
que la Demoifelle de Vigny a reçûs, 
ne lui permettroit jamais d’en abufer. 
_. Pour donner à des faits de traitement 
& d’éducation le mérite de la pofleffion 
d'état , il faut que ces faits ayent’ une 
jufte proportion avec l’état qu’on en 
veut conclure, Vous avez élevé cet en- 
fant avec la même diftinétion, le même 
{oin ,la même dépenfe , que s’il étoit vo- 
tre fils, je préfumerai en ce cas qu’il 
left: mais, n’y a-t'il aucune proportion 

Tome XIV. Z entre 
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entre ce que vous avez fait pour lui, & 
ce que vous auriez dû faire pour un dé! 
vos enfans, je ne confondrai point la. 
pure charté avec la piété tendre d’un, 
pere. Voilà ce que la raifon diéte à tous: 
ceux qu'elle éclaire, & ce que nous: 
trouvons dans tous les Auteurs * qui 
ent traité de la pofleflion d'état, 
La Demoifelle de Visny manque: 
donc du principal caraétere auquel on! 
puiffe fe connoître foi:même, & fe fai>: 
re connoître aux autres. Comment {Car 
vons-nous en effet qui nous fommesè! 
N'eft-ce pas par la poflefion, où nous: 
nous fommes toujours vûs, du nom que: 
nous portions, & des qualités qu’on nous: 
donne ; pour avoir été traités par nos) 
pere & mere comme leurs enfans; pour: 
avoir été confidérés par nos parens él 
par le public comme membres de nôtre: 
famille? Mais, la Demoifelle de Vigny: 
n’a aucun de ces avantages. 
. Élle vient donc ufurper un état nous: 
veau, troubler l’économie d'une farmil.. 
le, dont elle n’a jamais fait partie: l’or., 
dre de la fociété, intéreflée à mainte.. 
nir l’harmonie des familles particulieres 
s'éleve contre une prétention fi funeltes 
à leur repos. Où feroit en effet la fre 
té du commerce? Qui pourroit fe direz 
tanquie dans la pofleflion du plus an-- 
cien pærimoine ? Qui oferoit contra@err 
| une? 
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ane alliance, fi un état, confirmé par un 
fi long efpace de tems, pouvoir être 
ébranlé ? 
Ce font ces vüûes de bien public, qui 
vous ont toujours rendus fi féveres à 
l'égard de ces inconnus, qui fe préfen- 
tent dénués de poffetfion d’ctat. Une 
Jarifpradence ancienne à confacré de- 
puis longtems ces maximes falutaires : 
elles nous font retracées chaqué jour 
par les Magiltrats chargés du miniftere 
public, dignes Interprètes des Oracles 
qui fe rendent dans le Temple de la 
Jaftice. 
Ces grands principes furent expofés 
aux yeux des premiers Juges, avec toute 
la force que peut donner l’éloquence 
foûrenuë d’un grand amour du bien pu- 
blic, par un jeune Magifirat iffu d'une y. Gibert 
maifon qui a le rare privilège de produi- le fils, 
re des hommes tous formés. Un fuffrage Ro ‘a 
o1 au 
fi confidérable eft un fûr garant de la Châteler. 
Jurifprudence : c’eft pourquoi, fans re: 
monter à d’autres préjugés, je me con- 
tenterai de vous citer l’Arrêt célébre que 
vous rendites Pannée pañflée dans une 
caufe , où j’avois l'honneur de porter la 
nn 
Vous avez fans doute encore préfent à 
vos efprits les circonftances de cette affai- 
re importante. Un jeune homme établi à 
Tours fe préfentoit comme fils des Sieur 
& Dame de Sazilly, perfonnes d’une No- 
bleffe ancienne & diftinguée dans la Pro- 
vince du Poitou. Le hazard forme quel- 
. LL: 2: que- 
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quefois des combinaifons de circonftances 
tort difficiles à expliquer. Ce jeune hom- 
me avoit en fa faveur des A€tes finguliers, 
des Lettres de la Dame de Sazilly, capa- 
bles de faire impreflion ; on en rapporta 
mème une à la veiile du jugement, qui 
pouvoit paroître trés-embaraflante: ou- 


tre cela, il avoit été élevé depuis un cer- 


tain âge par les foins & les fecours de la 
Dame de Sazilly. 

Mais ,il n’avoit pas eu unfeul inftant de 
poffeflion de fon état. Le Sieur de Sa- 


Zilly avoit furvêcu dix ans à la naïffance 


de cet enfant prétendu : non feulement, il 


n’avoit pris aucune part à fon éducation, 


mas il ne l’avoit jamais favorifé d’un feul. 
regard. [ignorance du pere prétendu 
interpréta tous les bienfaits de fa femme: 
&, quelques preflantes, Je l’avoüe, que 
fuffent les circonftances vous ne pûtes 
jamais vous déterminer à donner à la Da: 
me de Sazilly un fils qu’elle defavoüoit 


hautement, ni au Sieur de Sazilly un fils . 


fur lequel il n'avoit Jamais compté, 

On ne doit donc pas douter, que vous 
one fuiviez la route que vous vous êtes 
frayée, en rendant un Arrêt, auquel on a 


univerfellement applaudi S & qui a calmé 


les juftes allarmes qu’avoient caufé quel- 
ques préjugés donnés à des circonftances 
fingulieres. 


La Demoifelle de Vigny ne peut fur: 


.monter l’obtacle qui naît du défaut de 
poffeffion , qu’en prouvant fon état par un 
enchaînement de faits pris du moment de 


? {è 
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fa naiffance jufqu’à préfent , & fi bien 
fuivis, qu’il ne refte pas le moindre nua- 
ge fur l'identité. 

Un droit ne peut s'établir, que par le 
titre ou par la pofleflion; quand on a en- 
core contre foi la pofleflion , il faut re- 
courir au titre, & commeileft rare que 
la poffeflion foit féparée d’un titre légiti- 
me, fur-tout pour un droit auf inherent 
. à la perfonne que fon état, il faut que le 
titre foit fi clair & fi précis, qu’il porte 
la preuve iufqu’au plus haut degré d’évi- 
dence; ou qu'il y ait un enchaînement de 
faits fi lumineux, que la filiation fe pré- 
fente d’elle - même. 

C’eft aufli un pareil enchaînement de 
faits, que la Demoifelle de Vigny je flate 
de trouver : c’eft dans cette illufion , qu’el- 
le a mis toute fa reflource ; & c’eft fur 
ce point, que tombe la demande fubfidaire 
à fin de preuve teitimoniale. 

Dabord on fe révoite contre le fiftême 
de la Demoifelle de Vigny. Unefille, née 
dans le cours du mariage de Madame 
Ferrand, fous les yeux de M. Fer- 
sand, conduite au Baptème par un 
mendiant & une mendiante fans autre 
efcorte, ce qui donne lieu au Curé de 
douter de fon état, de ne pas mettre Île 
nom du pere & de la mere qu’on lui indi- 
que, M. Ferrand, qui vient lui-même 
peu d’heures après , pour lui ravir fon état, 
Cette fille confiée enfuite à fon ayeule, 
& après la mort de l’ayeule , la mere en 
eft chargée, qui repofe fur une Re 

| e 
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de chambre, qui en prend foin, PE less 
penfions : la mere ne voit point fà fille,, 
elle ne lui écrit point. 

Quel amas de circonftances, qui répu-- 
gnent au bon fens, à la raifon! Si l’on 
ne trouvoit dans ce fiftème qu’ure abfur-- 
dité, on pourroit ladevorer. Mais , quel eftt 
l'homme, fut -il la crédulité même, quii 
pourroit digérer cet affemblage de faits ffi 
ridicules ? Ils fe concilient tous, dans: 
l'explication que leur donne Madame: 
Ferrand, & ils révoltent tous la raifon,, 
dans le tiffu qu’en fait Mademoifelle de: 
Vigny pour en compofer fa fable. De: 
l'examen du fiftème général, paflons aux! 
faits particuliers. 

Il faudroit néceffairement , que ces faits! 
formaffent une chaîne , qui embraflàt tout 
le tems qui s’eft écoulé depuis le momentt 
de la naiflance de la fille, dont Madame: 
Ferrand eft accouchée en 1686. & qui 
continuât fans interruption jufqu’à len-: 
trée de la Demoifelle de Vigny au Cow-: 
vent de Rodès, en forte qu'en prouvant! 
ces faits on ne pût méconnoîttre la fille: 
née en 1636. dans la perfonne de celle: 
qui a été mife au Couvent de Rodès: 
en F693. 

Maïs, on ne trouve point cet enchaîne-: 
ment dans les faits de la Demoifelte de: 
Vigny: la feule circonftance, qu’elle pafe: 
en fait aujourd’hui pour tout cet intervalle, 
c'eft qu’elle fortoit du Couvent d'Annon-: 
ciades de Melun, lorfqu’etle a été envo-: 
yée à Rodès en 1693. & qu’elle avoit . 

mife: 
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milé dans ce Couvert d’Annonciädes ér 
l'année 1690. Quand elle parviendroit à 
Pétabliflement de ce fair, vous féntez qué 
cette preuve elt infüffante, & qu’il fau 
droit établir après cela, que la file rnifé 
au Couvent à Melun én 1690, eft celle 
dont Me. Ferrand eft accouchéé en 1636: 
Mais, la Dernoïifelle de Vigny, loïn de 
le prouvét, n’aftieule aucuns faits d’où 
l’on puifle lé éonelure, | 

JH faadroit que la Demoïfellé de Vigny 
nous apprit le liéu où elle a été mifé én 
» nourrice, le lieu où elle a été eh févragé 
_. en fortant dé nourtiéé. & d’où elle atroit 
paflé au Couveñt de Mélün er 1600; & 
qu elle circofftanéiât tous cés faits de ma 
iieré qu’en fuivaht leur tracé, On vit 
_ clairement que la fille mifé au Couvent à 
… Melun en 1696. eft celle dont Madatñne 
Ferrand eit aécouéhée en 1686. Athfi, on 
ne troüve point, jé ne dis pas dâns lés 
preuves dé la Demoifelle de Vighÿ, rhais 
dans l’expofé de fä Caufe, dé quoi foupéon- 
ner l'identité d'où dépend fa préténtion: 
La Eremoifellé dé Vigny a varié fur le 
_ fait qu'elle a avañcé , qu’étlé avoir dà- 
grd été rhifé én r'ourtice à Puiféaux en 
CGatinois : quelle péut êtré la caüfe de 
cette vatiatioh ? 

Dans les recherches, qu’elle à faités à 
Püifeaux, auroit-elle troûvé la preuve 
qu'elle n’appéfténoit poifit à Madame 
Ferrand? F 

l'el eft 4jourd’hui le fiftérné dé la De- 
moifelle de Vigny. Etté à été én penfion 

Z 4 dans 
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dans le Couvent des Annonciades de Me: 
lun; elle y eft entrée à l’âge de quatre 
ans, elle en eft fortie à l’âge de fix à fept 
ans ; tant qu’elle y a refté, elle à porté le 
nom de Bailly, qu’on lui a fait quitter 
quand elle en eft fortie, pour prendre ce. 
lui de Baillé. 

On lui donne de faux noms, pour dégui- 
fer fon état, & cependant on lui donne 
un Couvert aux Armes de M., Ferrand; 
c’eft-à-dire, qu'on publie, qu’elle eft de 
cette famille, tandis qu’on prend foin de 
cacher ce fait. | | 

On prétend juftifier ces variations, en 
demandant, Depuis 43 ans , fe fouvient-on 
de fa premiere jeunefle ? Oùüi, on fe fou- 
vient des principaux faits, des lieux où 
on aété, foit au Couvent, foit au Col- 
lege; des noms qu’on a portés; des maî- 
tres qui ont pris {foin de nôtre enfance ; 
des perfonnes qu’on a vüëés le plus fou- 
vent ; enfin, de certains événemens, qui 
ont pù nous fraper: il y a des traits de 
cet âge, qui ne s’effacent jamais. | 

Comment la Demoifelle de Vigny, qui 
avoit fi parfaitement oublié ce qu’elle 
avoit été jufqu’à l’âge de fix à fept ans, 
en a-t'elle recouvré la reconnoiffance? 
Elle étoit au Couvent de Corbeil, âgée de 
20, à 21. ans, dans l’ignorance la plus pro- 
fonde de fon état: la Providence adreffe 
dans ce Couvent une Dame Dilon, qui 
avoit vü, dit-on, Madame Ferrand aux 
Urfulines de Gifors. Madame Ferrand 
n’a point vû de Dame Dilon à Gifors 

.pen- 
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pendant les deux ans & demi qu’elle y eft 
reftée; c’étoit apparemment alors une jeu 
ne Penfionnaire encore dans les clafles, 
(d’où on fort à dix-fept ans } Cette jeu- 
ne Penfonnaire, fion en croit nos adver- 
faires, avoir été dans la liaifon la plus in- 
time avec Madame Ferrand, qui lui avoit 
raconté tout le miftere de la naïiffance de 
la Demoifelle de Viguy. Dame Dilon ne 
fut pas platôt arrivée dans le Couvent de Cor- 
beil, (ce font les iermes-inêmes de la De- 
moifelle de Vigny *, ) qu’aprè; l'avoir démélée 
dans la foale, &ÿ l'avoir envifagée avec atten- 
tion, elle courut alle, ÈS l'embrafa avec ane 
efbece de tranfport:on ne fçait à quel trait elle 
Ja reconnut; mais enfin, ajoûte la Demoifel- 
le de Vigny, la Communauté, atiendrie, péné- 
trée, d’une reconnoiflance fi pen attenduë, ne 
put refufer des larmes à celles que répandirent 
la Dane Dilon Ês la Demoifelle de Vigny N oi- 
là le premier jour qui a éclairé l’état de 

la Partie adverfe, 

Premierement, peut-on être aflez im- 
prudent pour faire une pareille confidence 
à une jeune Penfionnaire qui eft encore 
. dans les claffes? En fecond lieu, cette jeu- 
ne Penfionnaire, quinze à feize ans après, 
a encore les traits de M. Ferrand, & les faits 
qu’elle luia révélés, fi préfens , qu’en en- 
trant dans un Couvent, où elle trouve la 
Demoifelle de Vigny, elle l’a démêle fur le 
champ dans la foule, court à elle, & l’em- 
X braf- 
# C’eft Me. de Blaru, qui, dans fon Mémoire impti- 

m € , a parlé de l’Hiftoire de Madame Dilon, 
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brafle avec une Joye qui tient du tranfbort. 
À qui perfuadera-t’on un évenement fi é- 
trange? 

Voici un dernier fait trop favorable à 
Madame Ferrand, pour le pafler fous fi- 
lence. La Demoifeile de Vigny prétend; 
qu’ayant fait éclater un grañd defir dé 
faire Profeflion en Religion, on éprouva 
fa vocation pendant fept añs: elle ajoûte, 
qu'après cette épreuve, on a été aflez in- 
jufte, pour refufer de confentir à fa Pro- 
feflion ; de maniére que,par uñe conduite 
inexplicable, on ne veut, ni la faire entrer 
dans le monde, ni confentir qu’elle en forte. 

Y a-t'on bien penfé, lorfqu’on a mis 
au jour un pareil fait? Peut-on rien ima- 
ginér de plus cConvainquant en favénr de 
Madame Ferrand? On veut, qu’elle foit 
parvenue à étoufler le cri de la nature: 
niais, la crainte qu’une vérité fi deshoño- 
rante pouf elle ne fût un Jour Mmamifeftée, 
auroit elle jamais pù l’abañdonner ? Cétté 
inguiétüde n’auroit-elle pas empoifonné 
tous lés inftans de fa vié? Une fenime 
dans cet embarras, voyänt celle,qui étoit 
l’objet de fon tonrmeént, prêté à s’enfeve- 
lir dans un Cleître, ét à quitter le féèle 
pouf jamais, n’auroit- elle pas preflé avec 
ardeur ün facrifice qui lui devoit réndre 
fon bonheur & fa tranquillité? Peut-on 
trouver üne preuve plus certäiné, qu’elle 
ne craignoit aucun retour, & qu’elle était 
véritäblement perfuadée de ce que luia 
dit la Dame fa mere fur l’état de la De- 
moïféfle de Vigny ? 

M. 
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M°. Guéau de Reverfeaux répond en- 
fuite aux induétions que la Demandereife 
a tirées de l’interrogatoire de Madame 
Ferrand. Mais, les induétions qu’il rele- 
ve ne font pas les preuves les plus fortes 
de cetie Deroifelle. [1 paile enfuite aux 
Regiltres du Couvent de Melun, & en 
foûtient la preuve infuffifante ; mais, la 
Demandereffe y fapplée, en demandant la 
preuve teftimoniale: c’eft contre cette de- 
mande que M. Guéau de Reverfeaux foû- 
tie, que la nature de l’affaire re permet 
pas d'accorder la preuve teftimoniale; & 
que ce fait, tel qu’il eft articulé , n’eft pas 
admiflible. Ces deux Propoñtions s’établi- 
ront en peu de mots. 

La preuve teltimoniale n’eft pas receva- 
ble en matiére d’état: voilà la regle gé- 
nérale, qui eft fondée fur les confidera- 
tions du droit public les plus puiffantes, 
fur les textes les plus célébres du Droit 
Civil, far les difpofitions des principales 
Ordonnances du Royaume. 

Il feroit fuperflu d'établir une maxime 
que vous mmaintenés chaque jour par la 
Jurifprudence conftante de vos Arrêts: 
l'Arrêt de Sazilly nous fournit un exem- 
ple bien éclatant de la févérité de votre 
Jurifprudence à cet égard : l'affaire portée 
devant les premiers Juges, ils avoient ad- 
ms la preuve par témoins ; on avoit fait 
de vains efforts pour obtenir en la Cour 
un Arrêt de défenfes, l Enquête avoit éi€ 
faite, & elle amroit dû pafler pour con- 
Ep cluan- 
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cluante , fi on eût pû y ajoûter foi. La 
Dame de Sazilly étoit appellante du juge- 
ment qui avoit appointé à faire preuve ; 
cet appel devoit à la vérité être jugé indé 
pendemment de l'Enquête qui avoit été 
faite; mais l'expérience nous apprend com- 
bien il eft difficile au Juge le plus intégre 
de fe défendre de l’imprefion involontai- 
re qu’opére prefque néceflairement une 
preuve déja faite, Vous avez fcu, Mef- 
fieurs,vous défendre de ce préjugé dange- 
gereux: &, dans des circonftances infini- 
ment plus fortes que celles qui fe préfen- 
tent aujourd’hui, vous avez jugé que la 
preuve teftimoniale , quoique faite, n’avoit 
pù être ordonnée;enforte que vous avez 
infirmé l’appointement , & débouté ie 
prétendu Sazilly de fa demande. 

Pour l'application de cette maxime, il 
me fufira d'employer tout ce que je viens 
de dire pour faire voir, qu’il n’y a, ni vrai- 
femblance, ni liaifon, dans les faits ima- 
ginés par la Demoifelle de Vigny, & 
qu’elle n’a en fa faveur , ni commencement 
de preuve écrite, ni veftiges de poffeflien 
d’état; d’où il faut conclure, qu’elle ne 
peut invoquer le fecours de Îa preuve te- 
ftimoniale, 

Mais, quand elle feroit recevable dans 
nôtre efpece , les faits articulez par la 
Demoifelle de Vigny ne font pas admifli- 
bles. Sans parler ici des défauts de vrai- 
femblance & des variations que j’ai rele- 
vées il n’y a qu’un moment, je veux dire, 

que 
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que quand la Demoifeile de Vigny prou- 
veroit fon fait tel qu’elle l’a poié,on n’en 
poufroit rien conclure. 

Une filiation n’eft pas de nature à fe 
prouver direétement, comme on prouve- 
roit un dépôt, un prêt, un homicide: 
c’eft un droit incorporel, une qualité per- 
{onnelle, qui peut feulement s’induire & 
fe conclure d'une chaîne de faits fuivis & 
prouvez: aufli ceux,qui offient la preuve 
teftimoniale. ne demandent-ils jamais à 
prouver direétement qu'un tel eft fils d’un 
tel, mais on articule toujours des faits 
_ circonftanciées , d’où on puifle conclure 
_ la filiation. | 

Le miniftere du témoin eft de dépofer 
des faits, & l'office du Juge d'en tirer la 
conféquence, & de juger s’ils font con- 
cluans, & fi la qualité qui fait l’objet de 
la conteftation en réfulite. Demande-t’on 
à faire entendre des témoins fur le fait 
direét, qu’un tel eft fils d’un tel; c’eft 
confondre le miniftere du témoin avec 
l'autorité du Juge, en reférant, à l’opi- 
pion du témoin , la filiation même qui 
fait l’objet de la conteftation. 

C’eft cependant de cette maniere, que la 
Demoifelle de Vigny a pofé le fait dont 
elle vous demande à faire preuve par té- 
moins, en demandant à prouver, qu’elle 
efl celle, qui a été mife au Couvent à 
Me un en 1690, & tirée de Melun à la 
fin de 1692. pour être conduite à Rodès; 
& que la fille ainfi mile au Couvent à 
Melun en 1690, eft ceile dont Madame 
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Ferrand étoit accouchée quatre ans aupas: 
rayant en 1686. 

La feule maniere de prouver l’état dela, 
fille mile au Couvent en 1600. ce feroit: 
d’articuler des faits cireonftantiez, qui re-: 
montaflent jufqu’au moment de la paiffan-: 
ce de la fille de Madame Ferrand, en {or-: 
te qu'il ne fût pas permis de douter , que: 
ceite fille mife au Couvent à Melun en! 
1690 eft celle dont Madame Ferrand eft : 
accouchée en 1686. 

La filiation n’eft pas un fait fenfible 
dont on puiffe dépofer: c’eft une qualité, 
dont on peut feulement juger, & qui git 
en opinion: c’eft donc demander à la Cour 
de fe dépoüiller de fon autorité, pour la 
confier aux témoins de la Demoifelle de 
Vigny. | 

Elle auroïit mille témoins , qui vien- 
droient dépofer, qu’ils croyent que la fille 
mife au Couvent à Melunen 1690. elt la 
fille de Madame Ferrand, celle dont elle 
eft accouchée en 1686, qu’on rejetteroit 
leurs fuffrages , parce que ce fait impor- 
tant ne dépend pas de leur opinion. C’eft 
- en effet admettre une preuve de telle na- 
ture, que Madame Ferrand ne pourroit 
pas en faire de contraire. Pourroit-elle 
établir, que ces témoins ne croyent pas 
que la fille mife au Couvent à Melun en 
1690. étoit {a fille Maïs,elle en produi- 
roit pour elleun aufli grand nombre, qui 
diroient qu’ils ne le croyent pas. Quelles 
lumieres acquerroït le Magifirat fiotant, 
mon pas entre deux preuves, mais entre 
deux opinions fi différentes ? La 
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_ La Demoifelle de Vigny s'eft vâe 
forcée de demander fublidiairement la 
preuve teflimoniale. ‘out l'effet de 
cette démarche fert à manifefter à la 
Cour & au Public, que la Demoiieille 
de Vigny juge elle-même fes preuves in+ 
fufifantes. 

Quelle eft donc la refflource de la De- 
moilelle de Vigny dans certe Caufe ? 
Repréfentez-nous (dit-on à Madame 
Ferrand) l’Extrait- -mortuaire de la fille 
dont vous êtes accouchée en 1686, 

De quel droit la Demoifelle de Vigny 
demande: veille cette juftifcation : ? Quoi! 


4 Parcequ’il ef né ure fille à Madame 


Ferrand en 1686 il eft libre à la premie- 
re inconnuë de fe préfenter pour occu- 
per fa place dans la famille, jufqu’à ce 
qu’on lui aït apporté l'Extrait- mortuaire | 
Madame Ferrand n’a aucune connoiffan- 
ce perfonnelle du fort de cette fille, & 
ne peut pas en avoir: mais, ce n’eft point 
à elle à prouver dans cette affaire, c’eft 
à la Demoifelle de Vigny à faire voir 
que cette filé vit encore, & qu'elle eit 
cette fille. 

Quel ef, d’ailleurs, le principe de la 
copfñance, qu’on donne à un Extrait- 
mortuaire? N'eft- -ce pas parce qu’il con- 
tient la déclaration des proches, con- 
fignée dans un Regiftre public en tems. 
non fuipet? La perfuafion d’une famil- 
le entiere. pendant quarante fix ans, doit- 
elle être d’un moindre poids? Ne con- 
tient-elle pas ce témoignage formé en 
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tems non fufpect, & foûcenu à la face 
du Public pendant le plus long-tems que 
les Loix ayent jamais exigé? 

Quelle famille eft affez tranquille & 
aflez refpetée dans le monde, pour fe 
dire à l’abri d’un pareil orage, puifque 
cinquante ans de pofleflion d’état n’ont 
pà nous en garantir? Tous ceux, qu’at- 
tire ici l’éclat d’une Caufe fi célébre, ne 
doivent-ils pas frémir des fuites funeltes 
d’un exemple fi dangereux ? 

Dépofitaires de ces grandes maximes 
d'où dépend la tranquillité publique ; 
d’un autre côté, témoins du zéle avec 
lequel les Magiftrats compromis dans 
cette Caufe ont fervi la Juftice dans ce 
Sanétuaire-même, où on Ôfe les pour- 
fuivre: vous devez, Meflieurs, dans ce 
jour, à leur mémoire & au Public, une 
décifion, qui, en mettant le dernier fceau 
à leur réputation, confacre à jamais une, 
Jurifprudence fi néceflaire, pour arrêter 
ce torrent de queftions d’état qui inon- 
dent les Tribunaux, & qui deshonorent 
à la fois les vivans & les morts. 

Me, Aubry plaida enfuite pour les Col- 
latéraux. Voici quel fut fon exorde, 

Les queftions d'état, fi fouvent agitées 
dans les Tribunaux de Ia Juftice, ne 
manquent jamais de faire l’attention du 
Public, fur-tout lorfqu’elles intéreffent 
des perfonnes d’un rang diftingué. Un 
inconnu, qui fe préfente pour reclamer 
un état éclatant, dont il fuppofe que 
l'injuftice de fa famille l’a dépoüiilé, g 
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prefque affuré. d’être accuëïlli favorable- 
ment de ceux qui ne fe donnent pas Ja 
peine d’approfondir les objets, & qui 
jaififfent avec empreflement tout ce qui 
porte un caractere de nouveauté & de 
fingularité. La difcuflion de ces fortes 
de Caufes devient pour eux un fpeétacle. 
amufant, qui pique & qui anime leur 
-curiofité; &,quoique le plus fouvent ils 
S’abandonnent fans réferve aux conjeétu- 
res les plus malignes, & les plus humi 
“—liantes pour l’inconnu, ils n’en font pas 
moins difpofés par avance à applaudir à 
un triomphe qui pourroit favorifer le 
crime, mais qui cauferoit un préjudice 
infini à des perfonnes puiflantes & accré- 
ditées. | 
- Les Magiftrats, interpretes des Loix, 
& animés de leur efprit, penfent d’une 
maniere bien différente. Ces tentatives 
hardies,qui troublent le repos des famil- 
- les, & qui en dérangent l’économie, les 
<ffrayent. lis fe repréfentent, que des 
peres & meres ne fe déterminent pas ai- 
_ fément à priver leurs enfans de leur état, 
& à facrifier à des paflions injuftes ce 
qu’ils peuvent avoir de plus cher. Il 
faut en effet, pour fe porter à un atten- 
tat fi énorme, avoir entiérement étouffé 
dans fon cœur le cri de la nature & de 
Ja religion, Mais, la cupidité, & lefprit 
-d’intrigue & de manége , peuvent fou- 
vent exciter des enfans de Îa terre à for- 
tir de leur néant, pour ufurper. dans une 
faille d'honneur & de diftinétion, une 
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place qui ne leur appartient pas, Voilà 
les premieres réfléxions qui fe préfententt 
naturellement à l’efprit des Magiftratss 
Accoutumés à pefer tout au poids dm 
Sanétuaire, ils fe tiennent fur leurs gar-- 
des , ils fçavent fe garantir du torrentt 
des opinions populaires , & ils ne pro 
noncent jamais en faveur de l’inconnu ,, 
que quand ils fe voyent fubjugués panr 
des preuves éclatantes & viétorieufes.., 
dont il leur eft impoflible de fe défeni- 
dre. 

Me. Aubry employa enfuite les pluss 
vives couleurs de fon pinceau ingéaieux!, 
pour noircir ceux qui ont cherché à rafl- 
fembler es preuves de ce Procès, &k 
l'ont infpiré à la Demanderefle: mais, :à 
quelque art qu’il ait recours, il ne réüffiit 
point à les faire envifager autrementt, 
que comme des amis qui viennent al 
fecours de cette Demoifeile. En fups 
pofant même, que fa prétention fût maïl 
fondée, on conviendra, qu’elle a des 
moyens aflez fpécieux, pour qu’ils ayen)l 
pû être abufés de bonne foi: ainfi, commi- 
me je ne crois pas que le portrait odieuyt 
de cette prétenduë cabale puifle faires 
quelqu’effet dans cette Caufe, j'ai crüi, 
comme j’ai déja dit, que je ne devoit 
pas m'y arrèter 

Me. Aubry pañle enfuite à des ré 
flexions fur le fiflème de Ia Demoifellh 
qu’il appelle 4e l’rony. 

Comment. dit-il, concilier deux fait 
& oppolés, une naïflance certaine vide 
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_ blique dans le cours d’un mariage légi- 
time de deux perfonnes qui tenoïent dans 
le monde un rang confiderable, & une 
privation abfoluë, pendant quarante-neuf 
ans , de tous les avantages qui devoient 
être acquis à l’enfant par la prérogative 
de fa naiflance ? | 

Il ne peut y avoir qu'une folution à 
cette dificulté, c’eft de fuppofer un 
crime énorme , qui confifte dans la fup- 
preflion de l’état de cet enfant, né de 
Madame Ferrand au mois d'Oë&obre 
1686. 
Sur qui doit tomber le poids d’une 
accuüfation fi atroce ? Il n’y a point ici à 
balancer. Si la Demoifelle de Vigny 
eft bien fondée dans fes prétentions, fi 
elle mérite d’être ‘coutée, il faut que 
trois perfonnes ayent concouru à ce cri- 
me de fuppreffion d’état perpétué pen- 
“dant quarante-neuf ans. M. Ferrand, 
::Madame Ferrand, & Madame Bellinza- 
ny, mere de Madame Ferrand. 
Mais, il ne fuffit pas d'imaginer un cri- 
me , il faut rendre fenfible l’intérêt qui 
_a déterminé à le commettre; & comme 
il s’agit d’un crime auquel trois perfon- 
nes ont dû néceflairement concotrir, il 
faut découvrir un intérêt commun, qui 
ait réüni Monfieur & Madame Ferrand 
& la Dame Bellinzany, pour les déter- 
miner à priver de concert un enfant, né 
de Monfieur & de Madame Ferrand, 
de l'état qui lui étoit acquis par fa 
naiffance. 
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Par rapport à Madame Ferrand & à. 

Madame Bellinzany fa mere, il eft cer- 
tainement impoflible d'imaginer un motif 
qui eut pû les précipiter dans un égare- 
ment fi monftrueux ; & à l’égard de M. 
Ferrand, fon nom,.la dignité dont il 
étoit revêtu, & la réputation qu'il s’é- 
toit acquife dans l’exercice des fonétions 
fublimes de la Magiitrature, concourent 
également à le mettre à l’abri d’un foup- 
çon fi injurieux. 
. Mais, écartons pour un moment ces 
préjugés favorables,qui naiffent du nom, 
de la dignité, & des qualités perfonnelles, 
de feu M. Ferrand : envifageons-le com- 
me un homme ordinaire, dont le cœur 
ait pû être acceflible à ces pañlions tu- 
multueufes , qui caufent tant de ravages 
dans la focieté. 

Un mari ne peut être entraîné à fup- 
primer l’état d’un enfant né publique- 
ment de fa femme dans le cours de fon 
mariage, que par l’un de ces motifs: ou 
par le chagrin qu’il conçoit du dérange- 
ment de fes affaires domeftiques : ou par 
une ambition mal entenduë d’élever la 
fortune de quelques-uns de fes enfans 
fur les ruines des autres: ou enfin par 
l'opinion qu'il n’eft point le pere de l’en- 
fant dont ja femme eft accouchée. 

On. ne foupçconnera point M. Ferrand 
d’avoir facrifié l’état de l’enfant dont il 
s’agit, ni au chagrin qu’il a pù conce- 
voir de la médiocrité de fa fortune, ni 
à l’ambition d’enrichir quelqu’un de fes 
Elie 
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énfans des dépoüilles de celui dont il 
auroit fupprimé l’état, quand on confi- 
derera, qu’il a eu trois autres enfans auf- 
que!s il a donné des marques égales de 
fa tendrefle, & qui ont joüi publique- 
ment & paifiblement de leur état pendant 
tout le cours de leur vie. | 
_ … M. Ferrand fe feroit -il fauflement per- 
_fuadé, qu’il n’étoit point le pere dela fille, 
_ qui fe prétend née de Madame Ferrand 

au mois d’Oétobre 1686? Alors, il auroit 
_ dû être traverfé dans fes deffeins par Ma- 
dame Ferrand & par la Dame Belliazany 
fa mere: & plus M. Ferrand auroit fait 
d’efforts pour fupprimer l’état d’un enfant 
dont il auroit crû n’être point le pere, 
plus la Dame Ferrand & la Dame Bellin- 
zany fa mere auroïient dû être animées à 
repoufler une injure fi fenfible; & l’on 
ne fera jamais concevoir à perfonne, qu’u- 
ne mere & une ayeule maternelle ayent 
été difpofées à facrifier l’état d’un enfant 
_ légitime aux caprices & aux bizarreries 
. d’un jaloux. À 

Me. Aubry examine enfuite tous les faits 
qui compoñfent le fiftême de la Deman- 
derefle: il met tout à profit, & fait va- 
loir de nouveau les réflexions que l’Avo- 
cat de Madame Ferrand a déjafaites, & 
y en ajoûte de nouvelles. Mais, quoiqu'il 
traite fa matiere diverfement, je croirois, 
fi je les répétois , ufer de redites, du 
. moïns pour le fonds des chofes. Il pañle 
à l’examen des titres de la Demandereffe, 
& fait voir qu’il faut qu'ils s’appliquent 
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à elle fpécifiquement , exclufivement: 
c’eft une féverité, dit-il, que l’on faifit 
fans effort, & que l’on peut fe difpenfer 
d'établir : in judiciis , dit Menochius (4) 
oblervare Julemus ut omnia cununclim dedu- 
comus. 1. Îllum effe natum ex viro &S ux- 
re Jimul commorantibus, {cientibus vicinis, 
2. Sie à patre bibitum fuiffe, & tralatum. 
3. Sie ab eo fepiñs nominatum €S appeila=: 
Zum. A4. Sic ab omnilus communi fama, ÈS 
voce babitum &S credium. Nous avons: 
accoutumé d’obferver dans les jugemens,, 
que nous joignons tous les indices enfem-: 
ble. Prémiérement ; fi le fils eit né du! 
mari & de la femme, qui demeure fous: 
le même toît au và & au fçùû des voifins., 
Secondement, s’il a été traité & regardé: 
comme fils par celui qu’il reclame com-- 
me pere. Troifiémement, s’il en a été: 
fouvent nommé & appellé fils. Quatrié= 
mement, fi la commune renommée lui a: 
donné ce nom. À la vérité , ce Docteur: 
ne prétend pas affujetir à la néceflité de: 
prouver cumulativement toutes ces cCir-: 
conftances; & il avouë, qu'il fuffit d’en 
prouver démonftrativement quelques- 
unes: Héc tamen 59 re animadverrere jole= 
mus neceÎle minimè ef[e relata omnia fic de- 
ancla probire, am aterum ex 115 probare 
faffcit. Mais toujours eft-il certain. qu’u- 
ne filiation légitime ne peut fe prouver 
que par la repréfentation d’un têtre jufti- 
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ficatif de la naïffance appuyé de quelques. 
preuves de pofletlion d’état fi tortes & fi 
décifives, qu’elles puiflent fuppléer au 
défaut du tître primitif de la filiation. 

Il en eft de la filiation comme de tous 
les autres droits de la fociété civile. Pour 
établir un droit, il faut réprefenter le ti- 
tre primitif ou conftitutif du droit en lui- 
même; ou, au défaut de ce tître primitif, 
il faut rapporter des titres juftificarifs de 
Ja pofféfion du droit, & d’une poffeflion 
contradictoire avec ceux que ce droit in= 
térefle. Le tître primitif, le tître confti- 
tutif, de la filiation, c’eft le Regiitre pu- 
blic. Si ce monument public n’éxifte 
point, on eft alors forcé de recourir à 
d’autres preuves, aux ÂAegifires , vu Pa- 
piers domeiliques des peres ÊS meres décédés; 
parce qu’au défaut du Regiftre public, ik 
ne peut y avoir que ces monumens do- 
meftiques, qui fourniflent à l’enfant des 
preuves indicatives d’une poffeffion d'état, 
& d'une pofleflion d’état contradictoire 
avec les pere & mere aufquels l’enfant : 
_ prétend appartenir. à 
Ms. A uory dit enfuite, que les déclara- 
_ tions. des prétendus peres & meres, n’ad- 
miniférent point des preuves juridiques de 
Ja filiation, il cite la Loi : No nudis af- 
feverationibuss nec ementit& profeffiones l- 
cet atrique confentiant. Sed! matrimou1o le- 
£itimo, concepts filis civils juré patrz confis- 
tuuntur. Par le Droit Civil on ne donne 
point à un pere des. enfans par de fimples 
allégations , & même par un À@e de 
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naiflance qui n’eft point déguifé ; maïs,il 
faut qu’ils foient iflus d’un mariage légi- 
time, Ces fortes de déclarations furve- 
nuës après coup, ditla Loi, ne font que des’ 
titres impuiflans. Pour prouver une filia- 
tion, il faut des preuves convaincantes, 
formées dans un tems non fufpeét de la 
vérité d’une naïiflance dans le cours d’un 
mariage légitime. 

Il prouve, que nôtre Jurifprudence a 
adopté cette maxime: il cite le Plaidoyer 
célébre de M. l’Avocat Général Talon, 
inféré dans l’Arrêt de Marfault du 12. 
Janvier 1686. rapporté en forme dans le 
cinquiéme tome du Journal des Audien- 
ces. M. Talon dit en propres termes :! 
Quard même les Sieur ÈS Demoifelle Mar- 
fault voudroient aujourd’hui auouèr l'Intimé 
pour leur fils légitime, 1ls ne le pourroient 
pas, Jass rapporter eux - mêmes des preuves 
par écrit, ©s inconteflables, de la filiation. 
Et il cite à ce fujet la fameufe Loi, Noa 
nudis affeverationbns. 3 
: N’avons-nous pas vü enfin, pourfuit 
Me. Aubry, depuis quelques années dans 
une conteltation célebre, qui fut jugée à 
la Premiere des Requêtes du Palais, & 
qui intérefloit un Magiftrat du premier 
ordre, & d’un des plus grands noms du 
Parlement, que la déclaration de ce Ma- 
giftrat, Partie dans la Caufe, qu’une fille: 
qui afpiroit à être reconnuë pour fa fille. 
légitime, ne fut d'aucune confidération? 
On donna Aëte à ce Magiftrat de fa dé- 
claration, &v, fans s’y arrêter, la ARE 
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duë fille fut déboutée de fa demande, à 
fin de faire preuve des faits juitificatifs de 
fa filiation. L’Auteur des Mémoires de 
la Demoifelle de Vigny doit être mieux 
inftruit que perfonne de ce jugement fo- 
leinnel, puifqu’il y a eu tant de part, & 
qu’il s’eft acquis tant d'honneur dans la 
défenfe de cette Caufe. 
Il dit enfuite, que l'éducation ne prou- . 
ve point la filiation, à moïns qu'elle ne 
foit proportionnée à l’état d'enfant légiti- 
me de celui qui l’a donnée. C’eft ce que 
les Doëteurs appellent: Zracfatus : c’eft 
_. ce qu’enfeigne difertement Menochius de 
Arbitrariis, lib. 2. Cent. 1. cafu. 89.nom- 
bre 76. declaratur, Secundo, dit ce Do:- 
teur, ## nou procedat, conjettura filiationis 
guæ eo traibatu, Ÿÿ educatione provenit. 
Quando is tractatus fonare potius in caufam 
Pietatis quèm filiationis, utpote, in eo qui 
Jimpliciter alimenta præftitit.  Eff ratio quia 
_ alimenta que in alteram caufam quam filia- 
dionts præfiari potacrunt, non afferunt con- 
cludentem probationem. 11 ne faut pas que 
la conjefture de la filiation, qui vient du. 
traitement & de l’éducation , ait pour 
principe la charité, la piété, plûtôt que la 
paternité dans celui qui a fourni les ali- 
mens, parce que alors cette caufe d’ali- 
mens n’eft pas concluante pour la filia- 
tion. 

Il prétend enfuite, que les principes ne 
peuvent point s'appliquer à la Caufe de Ia 
Demoifelle de Vigny, ni au titre qu’elle 
rapporte, ni à l’éducation qu’elle fuppo- 
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Îe que Madame Ferrand lui a donnée. 
Enfin, en faveur des Collateraux, il pré- 
tend qu’un argument,qui leur eft particu- 
lier, & qui eft inviacible, elt celui qui fe 
tire du principe que l’on a pofé : quelque 
chofe que Vadame Ferrand ait pü dire 
dans fon Interrogatoire, les déclarations 
de Madam: Ferrand ne peuvent, au pré- 
judice des Héritiers de M Ferrand, fa- 
ciliter à la Demoifelle de Vigny les 
moyens de faire la conquête d un état 
qui ne lui appartient point, & qui elt ab- 
folument contraire à l’état d'obfcurité où 
elle a vêcu juiqu’au moment qu’elie a 
intenté fon aétion. 


Me.Cochin VIe, Cochin nous apprend dans un Mé- 


étrabut la 
maxime 
Pater ef? 


moire imprimé, que les Collateraux ont 
tenté par un autre moyen de détruire la 


quem mustie filiation de la Demanderefle. 


demenfirant, 


Vous pouvez être fille, difent-ils, de 
Madame Ferrand; mais, où eft la preuve 
que vous l’êtes de M. Ferrand? Il eft 
vrai, qu'il y a fur cela une opinion vul- 
gaire, qui attribue au mari tous les enfans 
de la femme: mais, il faut une bonne fois 
defabufer un Peuple ignorant,qui ne fçait 
que faire retentir cette maxime, Pater eft 
quem nuptiæe demonftrant; celui-là eft pere, 
que le mariage annonce pour tel. Îl faut 
lui apprendre. que ce principe n’eft point 
placé dans les titres du Droit qui parlent 
de l’état des hommes, mais dans un en- 
droit fugitif,où il ne. s’agit que de l’ordre 
judiciaire. Les FJurifconfuites d’un or- 
die fupérieur ont reconnu, qu’il y: na 
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des cas où le mari n’étoit point obligé de 
reconnoître un enfant dont fa femme étoit 
accouchée. 

Ona été effragé. de la Differtation qu’il 
a pl aux Adverfiires de la Demaïielle 
Ferrand de former fur ce point de Droit; 
mais ,on a été encore plus furpris de l’im- 
poflibilité où ils fe font trouvés d’en fairé 
JPapplication dans le fajt: donnons quel- 
que jour à ces deux Kefléxions. 

La maxime, qui oblige de reconnoître 
pour pere de l’enfant le mari de fa mere, 
n’eft-elle donc , comme on l'infinue, 
qu’une opinion populaire, fruit de l’igno- 
rance & de la crédulité ? 

C'eft , au contraire, le fondement iné- 
branlable de l’état des hommes; c’elt le 
lien le plus facré de la fociété,; c'eft la 
religion , c’eft la dignité, du mariage; 
c’eft l'honnêteté publique , quil’a diétée, & 
qui en a fait une loi impérieufe, qui fub- 
jugue tout: doutes, incertitudes, pré- 
fomptions, foupçons diétés,ou par la ma- 
lignité, ou même par une forte de vrai- 
femblance, tout doit être captivé fous le 
joug d’une loi fi fage & fi néceflaire. 

11 eft vrai, qu’il yaencore une loi plus 
impérieufe, qui eft celle de l’impofhbilité 
abfolue : elle forme une exception, non 
feulement contre la regle Parer ejt, &sc. 
maïs contre toutes les autres regles de 
Droit les plus conftantes & les plus af- 
fermies ; mais ,il faut que cette impoflibi- 
lité foit bien établie : fi-non, l’autorité de 
la loi eft inébranlable, : 
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Il ne faudroit point de texte de Droit, 
pour établir cette vérité, qui elt gravée 
dans le cœur des hommes. Cependant, 
que l’on confulte tous le Textes, ii n’y. 
en a point qui ne fe réunifient pour l’éta< 
blir: on veut bien même n’en point rap- 
porter d’autres que celui qui a été cité 
par les Coilateraux ; on y trouve dabord 
la regle générale ; filium defnimus euxm qui 
ex viro Cy uxvre ejus najcitur. On elt 
donc enfant du mari & de la femme, 
quand on eft né de leur mariage, & que 
Ja femme a mis cet enfant au monde. 
Mais, le mari peut-il le méconnoître? 
C’eft ce que la fuite de la même loi nous 
apprend. Ærgamus, ditle Jurifconfulte, 
abfuiffe maritum per deccnnium , reverfum 
anniculum invenif]e in dumv |ua, places no- 
bis Fuliin: fententia bunc non efle mariti fi- 
lium. Suppolons, dit la loi, que le ma- 
ri ait été abfent pendant dix ans, & qu’à 
fon retour il ait trouvé dans fa maifon 
un enfant d’un an, cet enfant n’appartien- 
dra point au mari. Mais pourquoi? Par- 
cequ’il y a une impoñlibilité phifique, qui 
prive l'enfant d'un mé que la loi, que 
la nature, que la religion, lui indique ; 
mais, fi le mari demeuroit avec fa femme, 
il ne lui eft pas permis de defavouër l'en- 
fant: Non tamen ferendum, Fulianus ait, 
eum qui cum uxore [ua affiduè moratur, 
aol fiium agnolcere, quafs non [uune. 

Ce principe a été porté fi loin,que,lorf- 
que le mari demeure avec fa femme, 
l’adultere prouvé de la mere ne peut don- 
fL ner 
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ner atteinte à la légitimité de l’enfant. 
C’eft la difpofition de la Loi 11. 6. 9. au 
Dig. ad Lesem ‘Juliam de adultersis : non 
tique crimen adulterii quod mulieri objict- 
ur infanti prejudicat, cum pofiit, &ÿ illa 
adnltéra ejje, ÈS 1mpubes dejunélum patrem 
hubuil]e. 

La Jurifprudence des Arrêts ne s’eft 
jatmaîs écartée de ces regles fi précieufes 
à la tranquillité publique: on les trouve 
toutes recüeillies dans un Plaidoyer de 
M. Talon, fur lequel eft intervenu l’Ar- 
rèt du 26. Janvier 1664. rapporté dans le 
_ fecond tome du Journal des Audiences. 
Quand les héritiers, dit ce grand Magiftrat, 
pourrotent juftifier de l'adnlrere, cela ne don= 
nerost point atteinte à l’état de l'enfant; par- 
ce qu'il faffroit qu'il y eut poffibilité que le 
mari eut vh Ja femme, pour rendre l'enfant 
légitime . . ... Comme la preuve de la filia- 
tion avoit été eflimée par les ‘furifconfulies 
une chole prefqu’impoflible, ils avoient tous 
réjolu,qu'il juffjoit à un enfant de prouver 
qu'il étoit né pendant le mariage . . , . S'il 
n'y avoit une prenve certaine du contraire, 
ËS ane impoffibilisé naturelle {S phifique ,que 
l'enfant fat provenu des œuvres du celui du- 
quel 1l prétend £tre né. 

C’eft ainfi que les plus célébres & les 
plus grands Jurifconfultes ont penfé fur. 
cette matiere, & les principes qu'ils ont 
établis ont été confirmés par le fuffrage 
unanime de toutes les nations. Nos Ad- 
verfaires fe font-ils flattés de les renver- 


fer ? 
Dans 


38 HISTOIRE DE 

Dans le fait, Madame Ferrand de: 
Meuroit avec fon mari, dans la même 
maifon, lorfqu’elle eft devenuë groffe de 
la Demoifelle Ferrand: elle y a demeu- 
ré encore deux mois après le commen- 
cement de fa groffefle; on eft donc bien 
éloigné de cette impofhbilité phifique & 
naturelle, qui feule peut priver l’enfant 
de fon état. Au contraire, la tendrefle, 
que M. Ferrand avoit toujours eu pour 
fa femme leur âge, le nombre d’enfans 
qu’is avoient déja eu, tout annonce plus 
que de la vraifemblance & de la poffibi- 
lité, que ce dernier enfant a été le fruit 
de leur union. Jamais M. Ferrand ne 
s'eft plaint de la conduite de fa femme; 
muis, s’il l’avoit fait, il n’auroit jamais 
pû ébranler l’état de l’enfant: on rougit 
de dire avec la loi, que, fi la mere étoit 
adultere, l’enfant feroit légitime. La 
Demoifelle Ferrand eft trop fenfible à 
l'honneur de fa mere, pour vouloir por- 


ter le raifonnement jufqu’à à une hipotefe 


fi fauffe, fi indécente, fi odieufe: mais, ! 


fi dans ce cas-là même fon état triom- 
pheroït des vaines conjeétures que l’on 
pourroit former , que doit-on juger 


quaud it n’y pas le moindre prétexte de 


fe livrer à des foupçons fi injurieux? 
Obfervas Me de Blaru a fait des Obfervations 
po dans fes Mémoires imprimés, très - uti- 
Blaru pour Les à la Demandereffe. 
Mademoi-  [l répond à l'induction qu’on tire de 
sers ces quarante-neuf ans qu’elle a vécu 
fans reclamer {on état: n’en retranchera- 


t'on 
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t’on point le tems de l'enfance? Les hom- 
mes , au moment qu'ils fortent des abîmes 
du néant pour voir à peine la lamiere, 
fçavent-ils à qui ils la doivent? Le terms 
arrive où l’on eft capable de réfléxions ; 
mais, il y a des fituations, & telle a été 
celle de la Demoiïfelle Ferrand, où l’on 
cherche longtems , & inutilement, ce que 
l’on a intérêt de découvrir. On n’eft pas 
à portée de s’inftruire, quand on eft dans 
la dépendance des gens qui ont un intérêt 
contraire. 

La Demoifelle Ferrand y eft enfin par- 
venuë, mais par dégrés, de loin en loin; 
elle a entrevü, elle a crû voir: cela ne 
fufifoit pas; elle a confulté, on a ré- 
pondu, que les Juges, qui necherchent que 
la vérité, ne s’y rendent que quand elle 
eft accompagnée de preuves, elle a lan- 
gui dans cet état d'incertitude. 

La lumiere, enfin, & la vérité ont paru 
enfemble ; car, il faut le concours de 
lune & de l’autre pour agir avec fuc- 
cès : alors, celle, qui a multiplié les ern- 
barras & les ténebres, celle qui l’a mife 
hors d’état d'agir, qui a voulu lui enle- 
ver l’état, eft-elle recevable à dire, 
Ut avez vous été fi long-teins fans 
agir: 

Fi Défenfeur de Madame Ferrand 
tire un grand avantage du refus qu’elle 
a fait de confentir à l’état religieux que 
vouloit prendre la Demanderefle, il 
veut que la Religion, enfeveliffant dans 
l'oubli la fappreffion d'état qu’on im- 

pu 


BBA. 24 HI SAT OI INR:E :»DNE M 


pute à Madame Ferrand , elle n’auroit 
pas refufé fon, confentement, qui auroit 
dérobé fon crime; d’où il conclud que, 
. puifqu’elle l’a refuié , elle n’eft point 
coupable, 

Me. de Blaru détruit cette Fes 
en difant, que Mademoifelle Ferrand 
embraffant l’état Religieux, il auroit 
fallu, afin que fa Profeflion ne fût pas 
problématique , qu’on eut découvert 
fon état; & c’eit ce qu’on ne voulut pas 
faire: voilà pourquoi Madame Ferrand 
refufa fon confentement, 

Le même Défenfeur de Madame Fer- 
rand, pour anéantir l’aveu qu’elle a fait, 
d’avoir accouché d'une fille en 1686, 
dit qu’on ne peut pas divifer fa confef- 
fion , que fi on admet l’accouchement 
de cette fille qu’elle a avoué ss il faut 
auffi admettre la mort de cette fille 
qu’elle a dit, dont elle a parlé en même 
tems. 

Me. de Blaru répond, que, dans une 
queftion d’état,on peut divifer la confef- 
fion comme on la divife en matiere cri-. 
minelle, puifqu’il s’agit d’une fuporef- 
fion d’ état, qui eft un crime. 

Mec. de Blaru remarque fur la demar- 
che que fit M. Ferrand auprès du Curé 
de faint Sulpice , accompagné de deux 
Notaires , que, voulant brifer les liens 
de la paternité , il ne fait que les refler- 

er. M. Ferrand , dit-il ailleurs, com- 
me un Ange tutelaire, vint au fecours de 
fa fille, pour difliper les ténébres qui 

cou- 
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couvroient fa naïiflance, Il dit que Ma- 
dame Ferrand ne voulut point voir la 
Demoifelle fa fille, crainte que la natu- 
re ne reprit fes droits. Il dit pourtant 
enfuite, que Madame Ferrand, preilée de 
répondre, dans le cas où Mademoifelle 
Ferrand, qu’elle nomme de Vigny, fe- 
roit aflez heureufe pour prouver qu’elle 
eft fa fille, fi elle répondante refuloit de 
confentir à ce précieux avantage pour la 
Demoifelle Ferrand, a répondu, qne c’efs 
aux ‘fuges à péfer la valeur des preuves. 
C’eft dans fon cœur, pourfuit M. de 
Blaru , qu'il faudroit chercher les preu- 
 ves de la maternité; maïs, elles en font 
effacées. 11 dit ailleurs, /4 Nature [era 
muette jujqw a ce que la ‘Juflice ouvre la 
bouche à Madame Ferrand, 

On conttaéte dans le Barreau un art 
de raifonnñer, auquel les Avocats s’affu- 
jettiflent , & les Juges y font accoutu- 
 més. Quoique cet art foit parvenu à la 
perfeétion qui lui eft propre, & qu’il 
foit purifié de tous les écarts, les digref- 
fions , & de tous les ornemens hors 
d'œuvre, & de tous les traits d’érudi- 
tion déplacés ; les Gens du monde, qui 
font doüés d’un efprit folide, prétendent 
qu’on pourroit encore le perfeétionner 
d'avantage , en baniflant certaines maxi- 
mes, que l’ufage a confacrées, & qui, 
mefurées au niveau de la vérité, ne pa- 
roiffent pas judicieufes. | 

Telle eft la maxime, qu’on ne peut. 
pas divifer fa confeflion, & d’autres prin- 

Tome XIP, Bb cipes 
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cipes qu’on appelle des brocards du Pa- 
lais. : 
Ces Cenfeurs éclairés, qui n’ont d’au- 
tre guide que le bon fens, quoiqu'’ils ad- 
mirent la methode de nos célébres Avo- 
cats, ils croyent cncore qu’il y en a une 
plus pure, plus fenfible, & qui va mieux 
au but, parce qu’elle eft plus à portée de 
tous les efprits: c’eil-à-dire, que, quoi 
qu’ils trouvent que nos grands Avocats 
ne peuvent être trop loués , ils penfent 
pourtant , que l’on peut encherir fur eux, 
du moins dans de certaines caufes: car, 
il y en a qu’ils ont conduit à la perfec- 
tion. Je n'ai, ni aflez de lumieres, ni afs 
fez d'autorité, pour décider ce differend : 
je me contenterai de rapporter ici une 
efpece de Plaidoyer, ouvrage d’une Da- 
me, encore plus diftinguée par fon génie, 
que par {on efprit: qu’on ne s’y méprenne 
pas , le génie eft bien au-deffus de l’ef- 
prit. 

Après avoir 1 attentivement tous les 
Plaidoyers que Je viens de mettre en 
œuvre, elle fe recueillit, & fe livra à fes 
propres Réfiéxions. 

Mais, me dira-t’on, prendre l’ouvra- 
ge d’une Dame pour une Piéce de com- 
paraifon dans une femblable matiere, n’y 
a-fil pas une efpece d’indécence? Non 
fans doute; car, fuivant les gens de bon 
fens, l’efprit n’a point de fexe : d’ail- 
leurs ,rien n’eft plus naturel, & ne fe ref- 
fent moins de l’art, que l’efprit des fem- 
mes qui font diftinguées par leur or 
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.& c’eft un exemple de ce caraétere qu’il 
faut que j’oppofe ici. 

Voici ce que cette Dame m'écrivit. 

Que je plains Mademoifelle Ferrand ! settre : 
Car, à travers les nuages dont on a voilé d'une Da. 
fon, état, non feulement je lai foup-# 02 

: Br RTE e foû- 
çonné , mais Je l’ai faifi. Elle à desie 1 
avantages fi frappans dans fa Caufe, qu’on Caufe de 
n’a pü réüflir à les déguifer, La vérité Her 
eft fouvent étouffée, foit que fes caraéte- sand. # 
res ne foient pas aflez perçans aux ef- 
prits-mêmes les plus fupérieurs, qui re- 
tombent dans leur foiblefle, attachée à 
la Nature humaine , lorfqu’ils veulent 
faire ufage de leur pénétration ; foit 
qu’ils foient offufqués par les nuages des 
paflions qui ont l’art de corrompre nos 
jugemens : mais, la vérité fe peint auffi 
quelquefois avec des traits fi vifs & fi 
lumineux, qu’elle fe préfente à nous à 
travers les voiles les plus épais dont on 
la couvre. Telle eft celle qui s'offre à 
nos regards dans cette Caufe, Raffem- 
blons-en toutes les circonftances, & 
marchons dans les voyes que la vérité 
elle-même nous trace. Avec un fembla- 
ble guide, nous ne courons pas rifque de 
nous égarer, & nous verrons fa lumiere 
fe répandre autour de nous dans les té- 
nébres épaifles qui nous environnent, 
Vous voyez, par ce commencement , que 
je le-prens fur le ton d’un Orateur: c’eft 
mon fujet, qui me l’infpire. | 

Nous voyons que Madame Ferrand 
cit grofle de deux mois, lorfqu’elle fe 
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fépare de fon mari: nous apprenons 
qu'elle a accouché d’une fille la nuit 
du 27. au 28. Oëtobre 1686; & nous 
voyons , que, dans le jour fuivant, une 
vieille femme, efcortée d’un mendiant & 
d’une mendiante, apportent une fille pour 
la baptifer au Curé de Saint Sulpice, 
avec un billet qui indique que c’eft l’en- 
fant de M. & de Madame Ferrand, 
Qu'on unifle ces deux circonftances ; 
l’accouchement de Madame Ferrand qui 
eft certain, & dont elle eft convenu ; 
cette fille, qui vient de naître, qu’on ap- 
porte pour la baptifer au Curé de Saint 
Sulpice. Peut-il tomber fous le fens, 
que le hazard ait aflemblé à faux ces 
deux circonftances; c’eft à dire, que, 
dans le tems qu’on a dû porter la fille 
de M. & Madame Ferrand pour la bap- 
tifer, on en ait apporté une autre d’un 
autre pere & d’une autre mere pour la 
faire baptifer, à laquelle on ait pourtant 
voulu donner le nom d’enfant de M. & 
de Madame Ferrand? Si on a pratiqué 
cette fourberie , on n’a pas pü épier le 
tems plus jufte: & fi l’on prétend, que 
l'enfant que l’on a porté à baptifer au 
Curé de Saint Sulpice n’étoit point l’en- 
fant de M. & de Madame Ferrand, 
qu’on nous apporte donc un extrait Bap- 
tiftaire qui juitifie que la véritable fille 
ait été baptifée, car elle a dû l'être; &, 
puifqu’on ne nous produit point cet ex- 
trait Baptiftaire, n’en déplaife à tousles 
Avocats de Madame Ferrand, il faudra 

con 
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convenir, que la véritable fille ne peut 
être que celle qui à été préfentée à M. 
le Curé de Saint Sulpice. Ils feront for- 
cés d’en convenir: mais, je leur demans= 
derai feulement, qu’ils oublient un inftant 
qu’ils font Avocats de cette Dame; car, 
tant qu’ils s’en fouviendront, pour leur 
honneur, ils difputeront contre ce fenti- 
ment. \ 414 | 

Daiïlleurs, je demande, qui a püû s’avifer 
de préfenter une fille au Curé de Saint 
Sulpice, & de la fuppofer à M. & à Ma- 
dame Ferrand ? ù 

Voilà un crime atroce entrepris, dont 
on ne peut pas fe flater de l'impunité, 
puifqu'on le conduit avec tant d'impru- 
dence , qu’on préfente l’enfant pour le 
faire baptifer, fans avoir pris aucune pré- 
caution avec le Curé. On choifit le cor- 
tege le moins impofant, & le plus propre 
à faire connoître la fuppoñtion. Ceux, 
qui ont ourdi cette trame d’iniquité, font 
les gens du monde les plus audacieux. Ils 
attaquent un Magiftrat, qui a le glaive de 
la Juftice entre les mains. Peuvent-ilsfe 
- flater de l’impunité? 5’il vange les injures 
d'autrui, ne vangera-t’il pas la fienne? 
Eh quelle injure ! N'eft - ce pas la plus 
fanglante & la plus cruelle, que la malice 
puifle inventer? Maiïs,ce crime fi atroce, 
cet outrage fi vif fait à un Magiftrat, par 
quel intérêt le commet-on? L’intérêteft 
le mobile des grands crimes, en forte qu’il 
eft vrai de dire, dès qu’il n’anime point 
celui qu’on taxe d’être criminel , on con- 
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clud avec raifon, que ce n’eft point lui 
qui eft l’auteur du crime. Toutes ces 
queftions, dont il n’ÿ a point de folution, 
nous ramenent naturellement à cette vérité. 

L'enfant, qu’on a préfenté au Curé de: 
Saint Sulpice le 28. OGtobre 1686, eft 
l'enfant de Madame Ferrand : on peut 
dire,que c’eft une Démonftration. 

Voici de nouveaux rayons qui fe pré- 
fentent. 

M. Ferrand, accompagné de deux No-. 
taires, vient s’adrefler au Curé de Saint. 
Sulpice, & lui témoigne qu’il a appris: 
qu'on veut lui fuppofer un enfant pour: 
lui faire injure, & le baptifer fous fon. 
nom. Le Curé lui raconte l’Hiftoire de: 
l’enfant qu’on lui a préfenté, avec tou-: 
tes les circonftances ; & lui dit , que: 
n’ayant point de lumieres plus füres, 
il n’a point voulu donner fon nom à cet 
enfant . 

La converfation de M. Ferrand, & 14; 
réponfe du Curé, tout cela fe met dans: 
ün bon Procès verbal: toutes les Parties | 
fignent. & on le confie à un Notaire. 

M. Ferrand ne meét-il pas le dernier 
fceau à la vérité ? Il eft dabord aifé de: 
voir,que c’eft ici un mari foupçonneux , 
qui,informé parfaitement de l’accouche- 
inent de fa femme, ne veut point pren- 
dre cet enfant fur fon compte, tirannifé 
qu’il eft par fon imagination. 

Madame Ferrand nous apprend bien 
elle-même les idées de fon mari, puif-: 
qu’elle dit dans fon Interrogatoire, LE 
kb ; L n'el 
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n’eft pas furprenant, qu’on n’ait pas trou- 
vé l’extrait mortuaire de la fille dont elle 
elt accouchée, après l’Aéte pañlé en pré- 
fence du Curé de Saint Sulpice reçu par 
Carnot Notaire : ne nous dit-elle pas 
par-là, qu’elle voit dans cet Aéte tous 
les foupçons de M. Ferrand, qui n’a pas 
voulu conferver l’extrait mortuaire d’un 
enfant qu’il ne vouloit pas reconnoître ? 
Nous pouvons bien nous en tenir à ce 
que nous apprend Madame Ferrand , qui 
connoît fon inari mieux que perfonne. 

. Les foupçons de M. Ferrand nous ap- 
prennent donc, que cet enfant étoit à fa 
femme, & par conféquent à lui, quand 
on voudroit fe conformer à fes idées, 
puifque les hommes, ou, fi vous l’aimez 
mieux , les Loiïix l’ont ainfi voulu. On 
nepeut plus douter que l’Aéte de Bapté- 
me dont il s’agit ne foit celui de la fille 
de M. & de Madame Ferrand. Voilà dé- 
monftration fur démonftration. Un mari 
foupçonneux met ici le dernier coup de 
pinceau à cette vérité; &, en voulant fe 
dégager de la paternité, il l’endoffe en- 
core mieux. 

Nous voilà bien avancés dans la voye 
de la vérité : une fille née à Madame 
Ferrand , baptifée fous fon nom, & fous 
celui de fon mari: en faut-il davantage? 
S’élevera-t'il encore quelqu’homme 
pointilleux , l’un de ces hommes dont 
la chicane elle - même a forgé le cerveau? 
Nous avons dequoi le vaincre, puifque 
Madame Ferrand elle- même a avoüé, 
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qu’elle étoit accouchée d’une fille préci- 
fément dans l’Epoque du tems que la fil- 
le a été bâtifée par le Curé. Je me 
trompe. Je crois avoir confondu le fils 
du Dieu de la chicane: maïs, il me répond, 
qu'on ne doit point divifer la confeffion 
de Madame Ferrand; qu’elle eft bien con- 
venuë qu'elle étoit accouchée d’une fille 
uftement dans nôtre Epoque, mais qu’el- 
le a diten même tems, que cette fille étoit 
morte; & qu’ainfi, fi nous voulons adop- 
ter le fait de l’accouchement qu’elle a 
avoüé, il faut néceflairement adopter 1a 
mort de la fille dont elle eft accouchée; 
que par conféquent nous ne tirerons au- 
cun avantage de l’aveu de Madame Fer- 
rand. Nous ferons précifément dans le 
cas d’un Créancier, à qui fon débiteur fait 
un payement, & qui le faifit en même 
tems; de forte que le Créancier n’en eft 
pas plus riche. Afin de m’impofer, & de 
in’obliger à demeurer tout court, l’on 
me dit, que la maximèé, qui veut qu’on ne 
doit pas divifer une confeffion, il faut y 
renoncer ou l’adopter toute entiére; c’eft 
une maxime confacrée par l’ufage du 
Palais: c’eft - à : dire,qu’il la faut refpec- 
ter, quand elle feroit même contraire à 
la raïifon; & , afin que je ne me révolte 
point contre le joug fous lequel on veut 
que je plie le col, on m'’apporte un 
exemple. 

Vous pretendés, dit-on, qu’une per- 
fonne vous doive une certaine fomme, 
vous n'avez point de titres, elle avouë 
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qu'elle vous doit cette fomme, maïs elle 
dit en même tems qu’elle vous a payé, 
toute votre preuve confifte dans fon aveu, 
vous ne le pouvez pas féparer de celui 
qu’elle fait du payement. Voilà ce qu’on 
appelle la maxime qui veut qu’on ne di- 
vife pas la confeffion d’une partie. Cet 
exemple captieux me met dans une véri- 
table‘colere; je m’écrie: Eft-il poffible, 
qu'on puifle au Barreau faire de pareils 
paralleles; ou, fi on les fait, ne les doit- 
on pas regarder comme une monnoye de 
mauvais alloy? Si j’étos d’un autre fexe, 


. & qu’on me propofät d’être Avocat, à la 


charge de faire de pareils raifonnemens, 
je renoncerois à la profeflion. 

Qui ne voit dabord Ia difference entre 
cet exemple & le nôtre? Premierement, 
toute la preuve du créancier eft renfer- 
mée dans l’aveu du débiteur. Il ef donc 
jufte,que,puifqne fa bonne foi lui fournic 
cette preuve, qu’on ne la divife point, 
parce qu’on voit clairement, que ce feroit 
divifer la vérité. Ici, indépendemment de 


l’aveu de Madame Ferrand, nous avons 
une preuve autentique de fon accouche- 


ment , preuve que vous autres Sçavans 
appellés litterale. Cette preuve nous 
donne le droit de divifer la confeflion de 
Madame Ferrand. Quand elledit, qu’elle 
eft accouchée d’une fille, nous lui répon- 
dons. Vous ne nous apprenés rien de 
nouveau, nous le fçavous déja; & quand 
vous nous refuferiez votre témoignage , 
nous pourrions abfolument nous en paf- 

Bb $ fer. 
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fer. Vous ajoûtés que cette fille eft mor- 
te; vous ne nous en apportés aucunes 
preuves ; vous n’ignorés pas que la feule, 
que la Loi a introduite, eft un Extrait- 
mortuaire. Nous voyons clairement, que 
vous mêlés le menfonge avec la vérité; 
nous direz - vous, que nous ne pouons 
pas les féparer, que c’eft un ufage, au- 
torifé au Palais? Le Palais eft donc l’azile 
du menfonge,felon vous? 

J'ai conferé avec un Jurifconfulte, il 
m'a fuygeré cette feconde Réponfe. Nous 
accufons Madame Ferrand d’avoir fup- 
primé l’état de fa fille; c’eft un crime, 
que nous lui imputons : or,nous pouvons 
divifer la confeflion d’une perfonne que 
nous accufons d'un crime; l'intérêt de la 
vérité l’exige. 

À travers Le faux fiftême dont elle s’en- 
veloppe , nous en pouvons féparer des 
circonftances que la vérité lui arrache. 
C’eit une maxime, m'a dit mon Jurif- 
confulte, qui eft en ufage dans ce cas-là. 

Me voilà donc dégagée du fophifme, 
le nuage s’eft diffipé : il eft donc certain, 
que Madame Ferrand elt accouchée d’u- 
ne fille au mois d’'Oëtobre 1686. 

Nous avons vû, qu’elle n’a point jufti- 
fié de la mort de cette fille: il s’enfuit 

ue Mademoifelle Ferrand, à laquelle 
NU Ferrand a donné des foins, dont 
elle a payé les penfions, la nourriture, 
l'entretien, eft bien fondée de dire, Je 
fuis zrdividuellement cette fille dont vous 
êtes accouchée: car, ce terme, que J’ai vû 
qu'on 
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qu’on a employé,me paroît bien ici figni- 
ficatif. Répetons-le: Preuve que je la 
fuis :edividullement , non feulement par 
l’enchaînement des faits que nous expli- 
querons dans la fuite, en remontant juf- 
qu’à ma naiflance, maïs encore parce que 
vous ne fçauriez dire qui je fuis, fije ne 
fuis pas Mademoifelle Ferrand, nià quel 
titre vous m'avez élevée , nourrie, & 
entretenue. C’eft ici qu’on va voir tout 
l’embarras de Madame Ferrand: elle a 
bien vüû,qu’elle étoit obligée de fubftituer 
une fable à la place de la véritable hiftoi- 
re. Si fon efprit ne l’a pas bien fervi, c’eft 
qu'il ne pouvoit pas la fervir mieux, 
quand elle auroit invoqué le génie du 
plus habile Romanifte. Voyons ce qu’el- 
le a imaginé. 

Madame Bellinzany ma mere, dépof- 
taire d’une fille naturelle du fieur Bellin- 
zany mon frere, m’a fait confidence du 
dépôt: elle s’eft fervie du miniftere de 
ma femme chambre,pour mettre cette fille 
dans un Couvent, Tant qu’elle a vêcu, 
elle a payé fa penfion, fon entretien:elle 
m’a chargé après fa mort de continuer fes 
foins ; c’eft ce que j’ai fait, en me fervant 
de la même femme de chambre , dans 
tous les differents Couvents où j’ai mis 
cette petite fille, & enfin je lui ai aflfuré 
deux rentes de trois cens livres chacune, 
d’une fomme de dix mille livres que ma 
mere m'a mife entre les mains pour elle. 
Ce que je pourroïis dire de plus feroit hu- 
miliant pour cette fille: c’eft un miftere, 

qu'on 
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qu’on a même caché à fon pere, qui a 
toujours ignoré qu'il eut une fille. Tous 
ceux, qui connojiffent Madame Ferrand, 
fçavent qu’elle a un efprit très- cultivé; 
les Romans font des livres très - familiers 
aux Dames: elles en font leurs amufe- 
mens, & quelquefois leurs délices. 

Madame Ferrand a-t’elle,;jamais vû un 
Roman moins vraifemblable que le fien? 
Comment nous prouve-t-elle, que la fil- 
le, qui reclame un état, eft fille naturelle 
de fon frere? À - t’elle entre les mains un 
Extrait - baptiftaire? Pourquoi a-t’on fou- 
ftrait cette fille à fon pere? N’étoit- il pas 
juite, qu’il portât la peine de fon crime, 
c'eft-à-dire qu’il élevât un enfant qu’il 
avoit mis au monde? Pourquoi lui déro- 
ber ce foin? Pourquoi lui cacher cet en- 
fant? S’il l’eut {cu , quel inconvénient 
en feroit-il arrivé? À la bonne heure 
pour ne pas deshonorer la mere, qu’on 
fafle un miftere de fon nom. Le fiftême 
de Madame Ferrand eft un tifflu d’énig- 
mes qu’on ne peut déchiffrer, 

Qui n’admireroit Madame Ferrand,qui 
n’a pas daigné s'informer du fort de fa 
propre fille, & qui eft fi attentive à éle- 
ver la fille naturelle de fon frere! 

Ne devoit-elle pas voir,que pour don- 
ner un fondement folide à fon Hiftoire, 
il falloit dabord l’appuyer fur l'Extrait- 
mortuaire de fa fille, ou fur l’Extrait de 
baptême de celle qu’elle lui fubftitue® 
Sans l’une ou l’autre de ces piéces fon- 
damentales, fon édifice tombe en putes 

om: 
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Comment a-t’elle pû , avec tout l’efprit 
que le monde lui reconnoît, croire s’af- 
franchir de l'obligation de rendre raifon 
de la mort de fa fille? En difant, J’étois 
releguée dans une Abbaye par Ordre du 
Roi, je ne me fuis point informée du 
fort de mon enfant : à mon retour, j’ai 
appris fa mort, je l’ai crû fans aucun exa- 
men. On lui aura dit fans doute le lieu 
où cette fille eft morte : il lui eft donc 
fort aifé d’en rapporter un Extrait- mor- 
tuaire; & fi elle ne le rapprte point, c’eft 
qu’elle a imaginé cette mort, & que fa 
fille vitencore. On ne peut la retrouver, 
que dans celle qui fe préfente, à qui elle 
a donné tous fes foins. La fable,qu’elle a 
inventée pour la fubftituer à la véritable 
hiftoire, a tellement tous les caraéteres 
d’un ouvrage éclos de l'imagination, 
qu’elle ne fert qu’à faire remettre la vé- 
rité dans fä place qu’on a voulu iui ôter. 

Madame Ferrand a eu recours aux ar 
tifices de ceux qui inventent des fables 
pour fe juitifier des crimes qu’on leur 
impute ; ils citent des morts qu’on ne- 
peut pas convaincre ; elle cite fa mere 
qui eft décédée ; elle donne une fille à 
{on frere qui eft mort: mais, les témoi- 
gnages des morts, lorfqu’ils ne font point 
écrits, ne peuvent pas remplacer des Ex- 
traits-mortuaires, des Aétes de naïffance, 
Envifageons donc la fable de Madaine 
Ferrand comme une défaite peu ingé- 
nieufe , comme une apologie fans art, 
qui, loin de la juftifier, manifefte encore 

: d’avan. 
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d’avantage le déguifement de l’état de 
fa fille. 1; ARE 

Mademoifelle Ferrand établit encore 
fon état, par un enchaînement de faits, 
une coutinuité de foins qu’on lui a don-. 
néz depuis fa naïflance jufqu’à préfent :: 
elle. cite les différens Couvents où elle 

a été, Melun, Rodès, Nemours, Cor- 
beil, Saint Aubin, Hieres, Tréfor, des 
Andelys. On lui a donné le nom de 
Mademoifelle Ferrand fur les KRegiftres du 
Couvent de Melun, elle avoit un Cou- 
vert aux Armes de la famille de Ferrand: 
. peut-on dire, après cela, qu’elle ait été 
quarante-fix ans fans poñleflion d’état ? 
Cette éducation continuelle par les foins 
de Madame Ferrand, foûtenuë de fon 
Extrait de baptême , n'eft-ce pas-là une 
poffeffion d’état ? Et fi elle n’eft pas par- 
faitement lumineufe , faut-il que Mada- 
me Ferrand, qui lui a dérobé cette lu- 
miére, s’en prévale? Peut-elle tirer avan- 
tage des faux noms qu’elle lui a fait don- 
ner pour déguifer le fien? C’eft comme 
4 elle lui déroboit la lumiere du foleil, 
& prétendoit enfuite qu’elle n’eft pas 
faite pour elle. Je ne trouve donc rien 
de plus injuite, que cet argument que les 
Avocats de Madame Ferrand font tant 
valoir, lorfqu’ils difent que Mademoi- 
felle Ferrand vient reclamer un état, 
après plus de quarante années de poffef- 
fion d’un état contraire. 

Elle apporte fon Aéte de baptême, 


elle cite fon éducation continuée jui. 


qu’à 
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qu’à préfent par Madame Ferrand: elle. 


peut dire, J’ai le titre eflentiel de mon 
état, qui a toujours réjailli fur ma poffef- 
fion , j'ai même tout ce qui conftitue 


effentiellement cette pofleflion , il ne : 


m'en a manqué que l’éclat, la décence, 
la renommée ; c’elt ce que je viens de- 
mander , & ce que ne peut pas me refu- 
fer ma mere: elle ne m’a mife dans le 
monde qu'à demi , ne doit-elle pas ré- 
parer fon injuftice en me rendant ce que 
la Religion, la Nature, & la Loi ,la con- 
damnent de me reftituer, | 

Je n’ai point vû , que, dans le Mémoi- 
re du Défenfeur de Mademoifelle Fer- 
rand, on fe foit beaucoup prévalu de 
certaines Réponfes que Madame Ferrand 
a faites, qui me femblent décifives pour 
cette Demoifeile. Pour moi, il me pa- 
roît, que la vérité, qui parle pour elle, 
fort d'elle-même des Képonfes de Mada- 


. me ferrand. 


À elle repréfenté, que cette Demoi- 
felle, qu’il lui plaît nommer de Vigny, 
n’eft autre que la Demoifelle Michelie 
Ferrand qui préténd avoir l’honneur d’é- 
_tre fille d’elle répondante. | 

À répondu, qu’elle a dit ce qu’elle 
fçavoit en foi & honneur ; & que c’eft 
à la dite Demoïfelle de Vigny à prouver 
ce qu’elle prétend, + 

Prétons-nous au fiftème de Madaïne 
Ferrand, & fuppofons que Mademoi- 
felle Ferrand foit la bâtarde de M. Bel- 
linzany frere de Madame Ferrand, & 
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que cette bâtarde, qu’elle a élevée avec 
une bonté finguliére, avec beaucoup. 
d’attention à tous fes befoins, fe fafle un 
titre de fes bienfaits pour ufurper le nom 
de fa fille. De bonne foi, à une ingra- 
titude fi monftrueufe, à une témérité fi 
infolente, Madame Ferrand répondroit- 
elle avec un pareil fang froid, fe feroit- 
elle violence jufques-là? Maïs, le Com- 
miflaire lui fait encore fentir avec plus 
de vivacité l’ufurpation de la Demoifel- 
le Ferrand: dans cette fuppoñition , ïl 
 femble qu’il veut foüiller dans fon cœur, 
pour y déméler ce qu’elle penfe. 

À elle demandé, dans le cas où la De- 
moifelle Michelle Ferrand, qu’elle ré- 
pondante nomme de Vigny, feroit aflez 
heureufe pour lui prouver tant par titres 
que par témoins, qu’elle a l’honneur de 
Jui appartenir en qualité de fille, fi elle 
répondante refuferoit de :‘confentir à ce 
précieux avantage pour la Demoifelle 
Ferrand ? 

À répondu, que c’eft aux Juges à pe- 
Ter la valeur des preuves. 

Eft-ce Madame Ferrand qui parle ? 
Quoi! Elle n’a aucune fenfibilité au pro- 
cédé injurieux de la bâtarde de fon fre- 
re! Ce caractere-là eft-il dans la nature, 
ou y a-t'on enté la Philofophie même? 
Difons plûtôt, qu’elle n’a pas la force de 
defavouër fa propre fille, & que fi fa 
langue fe refufe à cet aveu, fon cœur ia 
trahit. 

Dans la derniere Réponfe de fon Inter= 

FOBA= 
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rogatoire , elle dit qu’elle s’en rapporte 
fur le tout aux juges ; comme fi elle 
difoit, ainfi que Me, de Blaru l’a dit: 
Je parlerai, quand ils m’auront ouvert la 
bouche , & Jj’attens qu’ils ayent pronon- 
cé leur Oracle, pour faire la reconnoif- 
fance qu’on demande de moi: j’applau- 
dirai de tout mon cœur à leurs décifions 
en faveur de ma fille. 

Madame Ferrand ne s’en tient pas-là : 
elle ne fe contente pas d’épargner à Ma- 
demoifelle Ferrand les épithetes d’info- 
lente , de téméraire, de perfide, qu’elle 
mérite dans le fiftême de cette Lame; 
elle s’oublie jufqu'à faire l’éloge de cet- 
te Demoifelle. Je n’ai jamais eu , dit- 

elle dans fes réponfes perfonelles, que 
des témoignages d’elle avantageux. Quel- 
le néceflité de faire cet éloge ? Poufla 
ton jamais la générofité jufqu’à faire en 
Juftice l’éloge d’une ennemie qui nous 
pourfuit , dans le tems qu’elle nous fait 
ua affront fanglant? N'eft-ce pas-là plû- 
tôt le langage d’une mere, qui ne voit 
‘dans le procédé de fa fille que fa fille : 
même, & qui fe refufe à tous les con- 
feils qu’on lui donne pour n'écouter 
que ceux de la nature? Pour moi, je 
penfe que l’Interrogatoire de Madame 
Ferrand eft, dans les circonftances de ce 
Procès, une des piéces des plus décifi- 
ves de la filiation de Mademoifelle Fer- 
rand. 

Voilà, felon moi, le Plaidoyer de Ma- 
demoifelle Ferrand, voilà l’arrangement 


: : Tome X If. Ce de 
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‘? de fes preuves qui s’eft fait dans mon 
efprit: je n’ai pù les rendre aufli vive- 
ment qu’elles s’étoient préfentées à ma 
raifon. Vous fuppléerez, & en ferez l’u- 
fage que vous voudrez. 
Je fuis, &c. 


Ii eft terms de venir à l’Arrèt qui a été 
rendu: le voici. 


Anétqui La Cour a mis s met l'appellation, €ÿ 
permet là ce dont ef} appel , au néant, émendans avant 
ee faire droit fur les demandes de la Partie de 
felle Fer: ÂWe. Cochin, portées par exploits des 11. 
and. Yyilles, ÉS 24. Décembre 173$. permet à 
ladite Partie de Cochin de faire preuve 
dans fix mois, tant par titres que par té= 
moins , des faits par elle articulez par [es Re- 
quêtes des 28. Février dernier, 8. ÊS 10. 
Aoët préfent mois. Que la fille, dont la Prés 
fidente Ferrand eft accouchée au mois d’0&o= 
bre 1686, a été mile Penfionnaire aux An- 
#onciades de Melun en 1600., £s que ceff 
elle Michelle Ferrand individuellement, qui, 
après avoir été dans ledit Couvent jufin’an 
anois de Décembre 1692. , en a été tirée pour 
être conduite au Convent des ‘Facobines de 
Rodès , va elle eff arrivée le 8. ‘Farvier 
1693. ; qu’elle à été conduite à Rodès à la fin 
de Décembre 1692., qu’elle eff arrivée am 
commencement de ‘Janvier 1093. ÊS avors 
été dans les années 1692., 1601. € ane 
partie de 1690. Penfonnaire dans le Cou- 
vent des Annonciades de Melun; qu’elle y 
a été connué pour la fille du Préfident Fer= 
rand 5 de la Préfidente [a femme. ae | 
fe 
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&°ef} elle individuellement , qui, après avoir 
été infcrite au nombre des Penfronnaires [ous 
le nom de la Dermoijelle de Batilly, y a &é 
iafcrite depuis fous le nom de la Demoifelle 
Ferrand, 5 que même auparavant elle avoir 
été à Puifeaux , ÊS confiée aux.foins d’An- 
ne Prevût fœur de la nommée Prev: femme 
de chambre de la Préfidente Ferrand; en 
forte qu'elle a en une pofeffion publique de 
Jon état avant que d'être conduite à Rodès à 
168. lieñes de Paris, dans le fort de l'hiver, 
par ladite Prevôi qui l’étoit vennëé chercher 
au Couvent de Melun, Permet pareillement 
aux Parties de GuéauËs d'Aubry, (ce font 
Madame Ferrand & les Héritiers de fon 
Mari) de faire preuve au contraire defdits 
faits dans ledit tems de fix mois, £ÿ pour 
ladite preuve renvoyé les Parties au Chäte- 
ler; € à cet effet pourront les Officiers du 
_ Chäteleé fe tranfporter, hors leur reffort, fi 
befoin ejt, pour l’Enquete faite £S rapportée 
être fait droit au Chéielet [ur les deinandes 
de la Partie de Me. Cochin, dépens réfervés; 
Jar lefquels lefdits ‘fuges pourront f[fatuer, 
Janf l'appel ‘en nôtre dite Cour. Faït en 
Parlement le 27. Août 1736. 
La Demoifelle Ferrand fit fon Enqué- 
te pour prouver les faits qu’elle avoit ar- 
ticulés. Madame Ferrand fit auffñ la 
fienne , & fit entendre les mêmes té- 
moins. Sa preuve portée au Châtelet, 
Voici la Sentence qui fut renduë. 
Gabriel Ferôme de Bullion, £Sc. Parties Sans 
emies, enfemble noble bomme Murfieur d’Ak- du Châte- 
Cc'2 gre let, quiad-. 


jugea à 


Mademoi- 
felle Fer 
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gre ae Bois-Landry, Avocat du koi, en [es 
Conclufions | [ans que les qualités priflenr 


and l’état #4ire, ni préjudicier, ES après que la Canfe 
qu'elle ré-7 été plaidée pendant buit Audiences : Nous, 


clamoit. 


en conféquence de la preuve réjuitante des 
Enquêtes faites en exécution de l’Arrét du 
27. Août 1730; 

Dijons , que les Parties de Guéau de Re- 
verfeaux, d’Aubry, Jeront tenuès dans un 
mois de communiquer à la Partie de Cochiy, 
comme étant préjentement feule enfant de 
M. le Préfident Ferrand, ES de la Dane 
fen époufe, les Inventaires faits après le dé- 
cès de mondit fieur le Préfident Ferrand, 
és de feu M. Ferrand, ci-devant Doyen da 
Parlement [on frere, ÈS toutes les Piéces 
jufiificatives dejdits Inventaires ; à effet par 
elle de prendre qualité dans lefdites [ucce[- 
Jions ; dépens néanmoins compenfez. Ce qui 
fera exécnté nonobfiant ÈS fans préjudice de: 
Pappel, en témoin de quo! nous avons fais 
fceller ces prélentes. Ce fut fait ÈS donné 
par M. d'Argouges Chevalier Seigneur de 
Fleury ÈS autres lieux, Confeiller du Roï en 
fes Confeils, Maitre des Kequêtes honoraire 
de fon Hôtel, Lieutenant Civil de la Ville, 
Prévôté de Paris, tenant le Siège le mardy 
30. Fuillet 1737. 

Me, Cochin nous dit dans fon Mé- 
moire, que Madame Ferrand, étoit dé- 
terminée à fe rendre à la Sentence du. 
Châtelet; mais, que les vives follicita- 
tions des Collateraux avoient vaincu fa 
répugnance, & l’avoient obligée de fe: 
produire encore de nouveau fur la jus 

es 
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Des Défenfeurs du premier Crdre, dit- 
il, ne fuffifent plus pour fa tranquillité,  « 
elle prend elle-même la plume, &, raf- 
femblant toutes les forces de fon efprit, 
elle croit accabler fon adverfaire par le 
poids de fon autorité. En effet, elle don- 
ne au Public des Réfléxions où l’on trou- 
ve toutes les graces du ftile d’une fem- 
me d’efprit qui a l’art d’écrire; mais, on 
n’y trouve pas la modération qu’elle 
avoit euë à l’égard de Mademoifelle Fer- 
rand, & ces expreflions fatiriques contre 
elle, pour être délicates, n’en font que 
plus piquantes. RES 
Me. Durand fit un Mémoire fort mon 
£ £ = -de Me.Du- 
étendu, ponr défendre Madame Ferrand sand pour 
& les Coilateraux : il éplucha avec la Madame 
derniere exactitude les preuves de Ma- Fernand: 
demoifelle Ferrand; il s’attacha particu- 
liérement à combattre la publicité de fon 
état, qu’elle prétendoit avoir euë dans le 
Couvent de Melur à l’âge de fix ans dans 
l’efprit de ces Religieufes. Voicicomme 
il parle, 
Ignore-t’on quel eft l’efprit qui anime 
une bonne partie de ces filles enclof- 
trées ? Leur curiofité pour les évenemens 
finguliers , leur empreflement à entrer 
dans tout ce qui paroît miftérieux & ro- 
manefque, leur prévention fur les iütri- 
gues qu'elles s’imaginent Être fréquentes 
dans le monde , les difpofent à tout foup- 
conner, à tout croire; mais fur-tout quand 
elles entrevoyent quelque rapport entre 
leur Couvent & les Héros, ou Héroï- 
Cet nes, 
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nes d’une ÂAvanture qui fait bruit : elles 
la regardent comme leur étant perfonnel- 
le: elles prennent parti, & s’élevent avec 
indignation contre tous ceux qui ne font 
pas fi crédules qu’elles. L’Hiftoire fe 
débite dans le Couvent : là, dans une oifi- 
veté perpétuelle, on en orne les circon- 
ftances, on y ajoûte chaque jour; &, à 
force de les répeter, on vient à bout de 
feles perfuader, Il dit enfuite, que Ma- 
demifelle Ferrand , qu’il appelle Ma- 
demoifelle de Vigny, ayant été dans le 
Couvent de Melun, pour engager les 
Religieufes à dépofer de fon état: On 
s’aflemble, dit-il, au parloir, une pre- 
miere Religieufe, qui a autorité dans le 
Couvent, dit qu’elle reconnoît l'enfant 
de cinq ans, dans la fille de cinquante 
ans: les autres fuivent comme un eflain, 
& enchériflent fur les, circonftances: on 
lui apprend des fingularités du Couvent, 
& on croit les tenir d’elle: on fe parle à 
demi-bas, & on eft étonné d’entendre re- 
dire tout haut les mêmes circonftances 
qu’on s’eft rappellées: Nôtre mere Supé- 
rieure la reconnoit; c'eff elle-même. Cha- 
cune s’applaudit à mefure qu’elle trouve 
plus de fingularités ou de convenances ; 
& de tout cela on fe forme une perfua- 
fion. 

Me. Durand prétend que les témoins 
del’Enquête de Mademoifelle Ferrand 
fe contredifent : if leur applique ce qu’on 
a dit des témoins qui dépoférent contre 
le Sauveur du monde : Mylti enim tefli- 

F0 = 
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monium faljum dicebant, ÀS cunvenientia 
teflimunia non erant. Vlufieurs dépoiloient 
faux , & leurs témoignages ne s’accor- 
doient pas. N'eft-ce-pas-là, pourfuit- 
il, ce qui caraéterife les faux témoins? 
Aufli Méuochius dans fon Traité des 
Préfomptions Part. 2. liv. $. chap. 23. en 
fait une regle certaine. Et verè pro regu- 
la confituendum eft, falla effe teflimonia, 
guando teles eadem de re interrogati contra- 
ria , ÈS pagnantia, atteftati junt. C’eft une 
regle certaine, que les dépofitions font 
faufles, quand les témoins interrogés fur 
le même fait fe contredifent. Effcit etian 
bec repugnantia, ÊS varietas, ut nulle ipf@ 
atteffationibus fides adjiciatur ; ob id ‘Judex 
Jerre non debes [ententiam pro eo cajus tefles 
vari  pugnantefque funt: Cette contra- 
didtion & cette varieté rendent les dépo- 
fitions indignes de créance, & le Juge 
ne doit jamais fe déterminer en faveur de 
ceux qui fe fondent fur de tels témoins. 

Un autre motif pour rejetter des dé= 
pofitions eft lorfqu’elles font évidemment 
 faufles & abfurdes dans quelques circon- 
ftances ; parceque, comme l’établit le 
même Auteur, 1414. prefumpt. 22. celui, 
qui dépofe faux dans un point, ne mérite 
aucune créance dans le furplus de ce qu’il 
attefte. 

Ce font ces deux obfervations, qui doi- 
vent déterminer à rejetter les dépofitions 
des Religieufes de Melun. Me. Durand 
dit encore, qu’elles ne parlent que par oùi 
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Quels font les principes dans cette ma- 
tiere? Des oùüis dire ne font aucune preu- 
ve, fur-tout quand il s’agit de faits répé- 
tez d’après des perfonnes qui ont parlé 
fur le rapport d'autrui. Prima eji regula, 
de andisu, auditus, ut is nullam fidim fa- 
ciat, dit Ménochius, de arbitrariis judi- 
cum quafiionibus €S caufis. Caf. 475. N, 
4. Cet Auteur examine enfuite les cir- 
conftances néceflaires pour qu’on ait 
quelqu’égard à ce que des témoins dépo- 
fent par oùi dire. Il faut prémiérement, 
que ce foit d’après plufieurs perfonnes. 
Secondement, qu'ils indiquent les mé-. 
Înes perfonnes , autrement ce ne feroit 
que des témoignages finguliers. T'roifié- 
mement, il faut nommer expreflément 
les perfonnes de qui les témoins tiennent 
ce qu'ils dépofent. Debert bi tefles ex- 
prelim nominare perfonas eorum à quibus 
boc dici audiverunt, ita tradunt omnes. 

Me. Durand prétend encore, que tou- 
tes les preuves de Mademoïfelle Ferrand 
n’operent tout au plus que des indices, 
Elle a dû , dit-il, faire attention, que 
l’Arrêt n’éxige pas de fimples indices, 
mais la preuve exprefle des faits précis 
qui y font rappellez : rien n’eft en effet 
fi trompeur que les indices en quelque 
nombre qu'ils fe trouvent. Qu'’eft-ce 
qu’un indice? C’eft une conjecture, qui 
réfulte des circonftances , non pas certai- 
nes & néceffaires, mais feulement proba- 
bles, qui peuvent n'être pas véritables, 
mais qui du moins font néceffairement 
TT . Ébe accom- 
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‘accompagnées de vraifemblance. Cuxje- 

Aura ex probabilibus ÈS non necefjartis orta, 3 

à quibus poteft abelle veritas, [ed non veri- 

fimiliiudo ver: ; c’eft la définition qu’en | 

rapporte Danty. Or ,plufieurs indices n’é- 

tabliront jamais la vérité d’un fait, mais 

feulement que ce fait n’eft pas impoñliole; 

ce qui ne fufñit pas pour une queftion 

d’état qui intéreffe le Droit Pubiic. KE? 
Combien de fois des Impofteurs ont-ils ce 

profité d’une foule d’indices que le ha- 

zard ,ou leur induitrie, leur avoient four- 

nis, pour parvenir à leurbut? Uiurperun 

un nom & un rang qui ne leur apparte- 

noïit pas, obfcurcir la vérité par des té- 

nébrés prefque impénétrables, & faire 

fuccomber l’innocence , fous des fraudes 

pratiquées avec artifice, & foûtenues avec 

impudence : voilà ce qu’ils ont fait. Sans 

parcourir les exemples recuëillis par un 

Hiftorien , fous le titre d’Arnpofteurs infi- | 

ges *, bornons-nous à quelques-uns de * ParJean. 

ceux qui ont donné lieu à des contefta- Baprife de 

tions d’éciat, pue 
Me. Durand rapporte enfuite des exem- graphe de 

ples, qui montrent que les Juges, qui ont france: 

pris pour regle de leur jugement des in- 

dices, fe font trompés ; & les Juges, qui 

les ont rejettés, ont pris le parti de la vé- 

rité. Il cite les efpeces de Martin Guer- 

re, de la mere de Jean Proft afiffinée 

dont parle M. Servin dans fes Plaidoyers, 

d’Anglade, de Jacques le Brun *, ee 
Perfonne n’ignore le combat de pré- romes des 

fomptions & d'indices qui ont embaraflé Cauies Cé- 

A4: Cc $ les lébres, 
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les Juges dans les affaires de Maillard , & 

@ Les xu. de Pierre Mege fe difant Caille *: il y 

& IT. To- avoit de part & d’autre des indices totale- 

mes dû ment contradictoires; ce qui fait bien 

meme Ou ; . : ae 
vaga  fentir, qu'on trouve aifément des indices 
& des préfomptions, quand on a le tems 
de les préparer. 
M:. Durand rapporte enfuite l’affaire 
® Lelll. de la Pivardiere *. 

Rome Tous ces exemples, pourfuit-il ; prou- 
vent la faufleté du principe adopté par la 
Sentence dont eft appel, que plufieurs in- 
dices doivent tenir lieu d’une preuve: 
mais, la Cour vient de profcrire ce pré- 
tendu principe, par un Arrêt folemnel 
dans une queftion d’état toute femblable 
à la nôtre. Celui, qui fe prétendoit fils 
de la Dame de Sañfilly, réünifloit en fa 

& fe don- faveur plufieurs indices, * 11 s’attribuoit 

nerai cette un Acte de Baptëme par la reflemblance 

ride noms qu’il avoit portés depuis fa naïf- 
fance , Louis Alexandre : il avoit fait en- 
tendre des témoins, qui dépofoient de l’ac- 
couchement de la Dame de Safñfilly dans 
letems de cet Aëte de Baptême : les noms 
des pere & mere, énoncés dans cet Acte 
de Baptème , avoient du rapport avec 
deux F'iefs appartenans aux Sieur & Dame 
de Sailly : l’éducation de l’enfant chez 
la même femme qui avoit accompagné la 
Dame de Sañfliy à Paris pour faire fes 
couches : les fecours doniiés à cet enfant : 
les aveux prétendus faits par la Dame deSa- 
filly & la Demoifelle fa fille, (celle-ci 
avant fon mariage l'ayant reconnu pau 
on 
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{on frere: ) le féjour de cet enfant chez 
cette Dame, lorfqu’elle fut mariée: le 
Brevêt d’apprentiilage fait par Je gendre 
& 1a fille de la Dame de Sañfilly, étoient 
des indices dont la preuve paroïfloit ré- 
fulter des Enquêtes : cependant, l’Arrêt 
intervenu le 11, Mars 173$. rejette la pré- 
tention de cet enfant, & le déclare non 
recevable. 

Je n’entrerai point dans la difcuffion 
que fait Me. Durand de l’Enquéte de 
Mademoifelle Ferrand. Ce détail, qu’il 
a dû faire, feroit ennuyeux pour mon le 
teur, & ne linftruiroit point: il fuffira 
de dire, que cet Avocat a donné à fa cri- 
tique un tour fpécieux & féduifant. Tel 
eft l’effet qu’opere l’éloquence : on eft 
furpris, qu’elle obfcurciffe la vérité juf- 
qu’au point qu’elle force quelques - uns 
de fes partifans à l’abandonner. On fe 
dit à foi- même, comment eft-ii poflible 
que par les artifices de l’Orateur, le bon 
droit qui m’a paru fi évident ne fafle plus 
fur moi la même impreflion, n’eft-ce 
_ pas une efpece de magie ? 

Madame Ferrand, de fon côté , a aidé à due 
la féduétion : elle dit, i1me femble qu’u- fe Man 
ne prefcription en matiére d’état feroit. 
très - néceffaire. On a eu pour objet, 
quand on en a établi une pour les affaires 
ordinaires, de punir la négligence. 

Si cette loi avoit été faite, on n’auroit 
pas écouté la Demoifelle de Vigny, qui 
fe préfente à cinquante ans, ( c’eit l’âge 
qu’elle s’eft donné ) pour RE 

tal 
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état, qu’elle fe vante d’avoir connu dès 
{on enfance : elle ment fans doute; mais, 
il eut été jufte de punir fon menfonge 
en la jugeant fur {a parole. 

Madame Ferrand voudroit bien faire 
un principe, qui s’accommodât à fa Cau- 
fe: mais, le principe contraire , que l’état 
eft imprefcriptible, elt d’une conféquen- 
ce infinie dans le Droït Public: la vérité 
ne doit-elle pas prévaloir fur la fuppofi- 
tion en matiere d'état, quelqu’ HRersSS 
de tems qu’on lui oppofe : ? 

* Madame Ferrand a jetté de PE PeUe 
dans plufieurs endroits de fes Réfléxions. 
Voici entre autres ce qu’elle dit. 

La Demoifelle de Vigny ne me fait ja- 
mais aflez d’outrages a fon gré. Elle ai- 
me mieux multiplier fes embarras, & fa- 
tisfaire une animofté qui fait bien voir 
que la Nature ne parle point en elle. 
Pourquoi m’accufer d’avoir dépofé faux, 
quand j'ai dit ce que ma mere m’avoit 
appris? Elle fe met dans l’embarras de le 
prouver: &, comme elle ne peut y par- 
venir, elle m’oïfenfe perfonneilement, & 
m 'infpire la haine & le mépris qu’ "elle 
mérite, Il faut qu’elle faffe voir, qu “elle 
eft la fille de 1686. Après tout, il nya 
point de hardieffes qui doivent furprendre 
de fa part, après ceile qu’elleatémoignéé 
aux Audiences. La modeftie & la bienféan- 
ceexigeoient un air mortifié d’avoir à pour- 
füivre un tel Procès : : apparemment qu’u= 
ne Dévote prônée fe croit au deffus de 


tout, 
L'ef- 
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- L’efprit de Madame Ferrand la fert à 
préfent avec la même vivacité qu’elle a 
toujours euc. 

Madame Ferrand nous apprend, que la 
Demoifelle fa fille, qu’elle appelle Made- 
moifelle de Vigny, aufli- tôt après le Ju- 
gement du Châtelet, fit venir les tambours 
les trompettes de la Ville, dont le bruit 
aflembla beaucoup de monde, Elle leur 
jetta de l’or, (on dépenfe aifément je 
bien d’autrui,) elle eut la hardieffe de fe 
préfenter à ma porte, & à toutes celles 
de fes prétendus parens, Madaine de 
Vauvré ma fœur eit la feule qui l’ait re- 
çceuë. Enfin, elle en ufe, comme fi la 
Sentence du Châtelet étoit ur titre fi au- 
tentique, que le Parlement n’oferoit le 
contredire: j’efpere de fa juftice, qu'il ia 
defabufera. | 
= Madame Ferrand n’eft pas Ia feule Plai- 
deufe, qui fe foit laiflée éblouïr par de pa- 
reilles efpérances; elle aura bien des Plai- 
deufes, qui l’imiteront. Pour détruire les 

circonftances. favorables qui concourent 
_ à établir l'érat de Mademoifelle Ferrand, 
elle s’écrie : Gombien le hazard produit des 
chofes qui n’ont aucune liaifon entre el 
les! Elle ne peut s’empêcher de louër 
Me. Cochin à qui elleen veut: le mal, 
dit-elle, vient de jui, il a malheureufe- 
ment pour nous reçù le don de perfuader 
à ceux qui marchent dans les ténébres, 
qu’ils voyent clair : cependant, fon pou- 
voir ne s'étend pas jufqu’à reflufciter vé- 
ritablement les morts, les prefliges neles. 
3 rani- 
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raniment que des inftans. Qu'il laïfle 
donc ma fille en paix dans le tombeau, & 
que la Demoifelle de Vigny rentre aux 
Andelys : elle y trouvera du repos, &: 
nous en procurera; elle fçait bien, que le 
contrat, que l’on y a pañlé pour elle, lui 
eft avantageux. 

Quand elle voulut fe dégager d’avec 
M. Bellinzany , elle lui manda, qu’elle 
ne vouloit plus penfer qu’à fon divin 
époux. Cette expreffion fi refpeétable de- 
voit être fincere ; mais . la Demoifelle de 
Vigny fait bien voir qu’elle veut un autre 
époux. | 

C’eft donner une marque d’une modé- 
ration aflez rare , que de fouhaiter lerepos 
à une fille, qui traite, comme elle fait, 
celie qu’elle demande pour fa mere. Rien 
ne peut excufer les extrémités où elle 
s’eft portée; mais, quand elle manque de 
prouver ce qu’elle prétend, on peut dire 
que la perte de {on Procès ne feroit pas 
une punition fufiifante. 

Madame Ferrand finit en difant: Au 
refte, je ne prétens pas que cet Ecrit met- 
tenôtre Caufe dans tout fon jour : je m’en 
remets à plus habiles que moi; c’eft un 
foulagement que j’accorde à ma douleur : 
la plainte eft naturelle, & je n’ai laiflé que 
trop longtems le champ libre à la Demoi- 
felle de Vigny .elle a débité fes menfon- 
ges, ils ont été appuyés par ceux qui ont 
intérêt qu’elle gagne fon Procès; les ouis 
dire fe font multipliés au point d’étouf- 
fer la vérité, 1 
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Îl n’y 4 que trop d'exemples, que leur 
prévention eft ce qu’il y a de plus redou- 
table & de plus difficile à détruire; c’eft 
un écueil capable de faire faire naufrage 
à la Juftice. Je le dis hardiment : c’eft 
la prévention, qui a enfanté la Sentence 
du Châtelet. 

Nous n’avons rien à craïîndre de fem- 
blable de la Cour; l'intérêt de fa gloire 
& le nôtre eft le même : elle ne fouffrira 
pas fans doute, que l’on fe jouë de la Loi 
qu'on a faite. 

Madame Ferrand a aufli fait dans fon 
ouvrage une Critique, à fa façon, de l’En- 
quête de Mademoifeile Ferrand. Elie 
fauve la fécherefle de fa matiere. 

Me. Cochin, qui lui a répondu, fait Réponfé 
éclater la vérité; mais, la même raifon € pes 
qui m’a défendu de rapporter tous les *°°""# 
points de la Critique de l’Enquête, m'in« 
terdit d’entrer dans le détail de toutes les 
réponfes. 

Je dirai feulement comment il releve 

l’endroit où Madame Ferrand fouhaite 
_ que l’état pût fe prefcrire. 

Elle commence, dit-il, par faire un 
reproche à la Loi, de ce qu’elle n’a 
point admis de prefcription dans les que- 
ftions d'état, & aux Juges de ce qu'ils 
n’ont fait aucune attention Jufqu’à prés 
fent à l’âge de celle qu’elle appelle Via- 
demoifelle de Vigny (Ce moyen auroit 
été en effet très - commode pour Mada- 

- me Ferrand, & pour les Collateraux : il 
auroit épargné bien des queftions pr 
Cie 


#16 “HISTOIRE De: 
lefquelles ils n’ont jamais pù fe flater de 
réuflir: mais, il faut avouër , que fi une 
pareille fin de non recevoir avoit pû ve- 
nir à leur fecours, la Nature en auroit 
été vivement alarmée. Etre fille par fa 
naïflance , cefler de l’être, parce que 
dans le cours d’un certain nombre d’an- 
nées, on n’a point été traitée dans cette 
qualité, voilà un de ces paradoxes capa- 
bles d’effrayer la focieté, de revolter la 
Nature, & d’offenfer même les plus fim- 
ples lumieres de la raifon : que Madame 
Ferrand fafle les plus grands efforts pour 
l’établir, toutes les graces de fon efprit 
ne féduiront jamais jufqu’à faire adopter 
un pareil principe. | 
Mais, quand on pourroit l’admettre, 
quel ufage en pourroit-eile faire contre fa 
fille? Donnons-ilui pour un moment le 
pouvoir légiflatif, & qu’elle nous dife de 
quel jour commencera cette prefcription : 
elle ne l’admettra pas fans doute pendant 
la minorité, on ne pourroiït pas prefcrire 
le plus vil Domaine contre un Mineur, 
on ne prefcrira pas apparemment fon état, 
le plus précieux de tous les biens, dans 
ce tems de foibleffe & d’impuiflance; 
mais, fi on retranche letems de la minori- 
té de la Demoifelle Ferrand, on ne 
trouvera pas vingt-quatre ans jufqu’au 
jour de fon aétion ; où placeroit - on donc 
cette prefcription fi chere à Madame Fer- 
rand? Epargnons:lui bien d’autres Réflé- 
Xions qui pourroient de plus en plus dé: 
couvrir l'illufion d’un fifteme fi POP 
sas! | uif- 
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Puifqu’il n’y a point de prefcription 
qui puifle priver un Citoyen de ion états 
puifque dans le fait il n’y auroït pas un 
tems {uffifant pour operer la prefcription, 
comment pourroit- on refufer à la fiile 
dont Madame Ferrand ‘elt accouchée en 
1686. les droits qui lui font acquis par fa 
naïiflance? | 
Me. Cochin finit fon Mémoire en di- 
fant: | | 

Madame Ferrand a eu une fille en 
1686. cette fille n’eft point décédée. ïl 
faut donc qu’elle exifte dans la focieté ; 
mais en qui la reconnoîtra- on, fi ce n’eft 
dans une fille,qui a été connué publique- 
ment pour être née de fon mariage” Dès 
l’âge de trois ans,on ne s’eft point trom- 
pé fur fon fort: il eft devenu dans la füui- 
te fi public, que perfonne n’en a douté. 
Il eft vrai,que depuis on l’a tranfportée 
aux extrémités du Royaume, & que l’on 
eit parvenu à lui cacher à elle-même fa 
deftinée ; mais. les monumens publics, 
mais des Régiftres domeltiques, mais la 
preuve teftimoniale, tout a diflipé ces té- 
nébres. Si Madame Ferrand, fi les Col- 
latéraux, ne veulent pas fe rendre, fi ils 
font encore quelque contenance, c’elt 
dans l’une un faux point d'honneur, c'eft 
dans les autres une pañlion injufte, qui les 
retient, mais, la Juftice, qui céde toujours 
à la vérité, ne peut lui refufer un tribut 
néceflaire, après tant de preuves qui fé 
réüniflent pour fon triomphe. st 

Voici l’Analife que la mémoire d’un Ajätyfe du 

Zome XIV. D à Avo- 
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Avocat a fait du Plaidoyer de M. SuMere 
l’Audience : 11 ne s’eft point attaché 
retenir jes ornemens du Difcours, il n° : 
recueilli précifément que la fubftance. 
Les Orateurs y perdront: un Philofophe 

ne fera point fenfible à cette perte. 

Meflieurs, dit M. l’Avocat Général, 
la Cauie fe préfente aujourd’hui dans une 

autre fituation qu’elle étoit avant l’Arrêt 
du 27.Août 1736.quia permis la preuve:ce- 
pendant, c’eit la même queltion à juger. 
La Partie de Me. Cochin eft -elle née du 
mariage de M. & de Madame Ferrand? 
C'eft-là le feul centre de la vérité. Cette 
vérité peut s'établir , premierement par 
des Actes, fecondemement par la Poflef- 
fion publique : même objet, même que- 
ftion, comme avant l’Arrêt préliminaire 
qui n’a rien décidé au fond. Cet Arrèt 
a jugé,que les commencemens de preuve 
rapportés par la Partie de Me. Cochin 
étoient confidérables ; mais, comme étant 
infuffifans, par cette même raifon, elle 
a ordonné ia preuve teftimoniale. 

Ainfi, deux chafes à rempiir par nôtre 
miniftere, Prernierement , il faut exa- 
miner le réfultat des preuves des Enqué- 
tes. Secondement, y joindre ce qui 
précédoit l’Arrèêt dont on vient de parler, 
M. l’Avocat Général a expofé les prin- 
cipaux faits. D'abord, la naiflance d’un 
enfant à Monfieur & à Madame Fer- 
rand, ce fait eft certain. L’accouche- 
ment de Madame Ferrand eft un fait non 
contefté par elle, ni par les héritiers de 
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M. Ferrand: cependant, ce fait eft la ba- 
ze & le fondement de la Caufe. Voyons 
fur quoi eft établi ce fait d’accouche- 
1, Dans l'Interrogatoire de Madame 
Ferrand , aveu de cette Dame fort puif- 
fant, décifif, non fufpeét, aveu ftable 
& permanent ; 2. cet aveu fe réünit avec 
des circonftances importantes , avec les 
Regiftres, l’Extrait baptiftaire où l’on 
voit Michelle en blanc, mais au bas de 
cet Extrait le Curé explique les raifons 
pourquoi l’on a mis ce blanc; parceque 
l’enfant lui a été préfenté par des per 
fonnes inconnües. | 
M. le Préfident Ferrand,accompagné 
de deux Notaires, fe tranfporte à Saint 
Sulpice , & interpelle le Curé. La vé- 
rité fe découvre par ce concours de l’a- 
veu de Madame Ferrand, avec les Re- 
giftres de Saint Sulpice & de l’A te de 
Carnot Notaire , qui attefte le langage 
de M. le Préfident, Difons, denc que la 
näiflance d'un enfant, & l'accouchement 
de Madame Ferrand le 28. Oétobre 
1686. font certains. Qu’eft devenuë 
cette fille? D’abord elle difparoît à nos 
yeux ; il faut !3 chercher dans différens 
endroits ; le vuide qui fe rencontre fait 
la principale difficuité ; mais ce vuide 
n’eft point irréparable. Faudra-t'il ren- 
dre compte de cet enfant, par Jour, par 
mois , par heures ? Si je retrouve cet en- 
fant à des traits carattérifés, ce vuide 
Dd 2 ne 
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ne fera-t’il pas couvert? Or, cet enfant fe 
trouve le même dans lés Enquêtes. | 

Il faut donc examiner ces Enquêtes, 
Mais,quelle fera nôtre conduite dans cet 
examen? Le nombre des témoins eft con- 
fidérable, ces Enquêtes ont été impri- 
mées & diftribuées, Ainfi, nous nous 
contenterons d’un précis exact & régu- 
lier, qui nous conduira à trouver ce qui 
réfulte de l’univerfalité des témoins des 
Enquêtes. 

Dans l'Enquête de Puifeaux, trois té- 
moins principaux : le troifiéme témoin 
qui eft un Vigneron , la neuvieme, Ia 
veuve Dieu, l’onziéme, Controlleur, 

Dans PEnquête de Melun 14. Reli- 
gieufes: on ne doit pas attendre de nous 
la lecture de ces 14. dépofitions, M. 
l’Avocat Général lut quatre dépolitians 
dans cette Enquête de Melun, on y voit 
l'indication des principaux faits admis. 
Premierement , un enfant amené à ce 
Couvent des Religieufes de Melun, de 
la part de Madame Ferrand. Seconde- 
“ment, il eft reconnu par une femme ma- 
lade à l'Hôtel Dieu, & par d’autres Da- 
mes du dehors. Troifiémement ,: c’eft 
une opinion répanduë à Melun. Qua- 
triémement , il, eft de notorieté, que le 
plus fouvént l’enfant amené à ce Cou- 
vent a porté le nom de Michelle ; ÜMi- 
chellos , qui eft celui de V’'Extrait du bap- 
tême, & Batel Batilly. Cinquiémement, 
le nom de Ferrand a été mis fur le Re- 

| giftre 
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giltre de Melun: ce nom n'’eft point un 
titre, mais’ une indication. Sixiéme- 
ment, fon linge eit marqué à Ja leitre 
F. Septiémement , fon couvert eft aux 
armories de Ferrand. Huitiémement, la 
Dame Bellinzany (qui étoit la mere de 
Madame Ferrand,}) pañloit au Couvent 
de Melun pour avoir foin de cette en- 
fant, Neuviémement, l’enfant eft for- 
tie du Couvent de Melun le foir avec 
miftere. Toutes ces circonftances, qui ré- 
fultent de l’Enquêie de Melun, ne font 
pas à négliger ; ainfi à Melun l'opinion 
du fait en queftion étoit publique; mais 
on en parioit comme d’un fait milte- 
IIeux. | 

D'un autre côté, trouvons-nous un 
état d’une Poffefion publique, folem- 
nelle, & complette ? On trouve une opi- 
hion teile qu'on vient de dire, un com- 
mencement de polleflion, des veftiges, 
mais des vefliges clandeltins & non pas 
une poffeflion foiemnelle; mais, la véri- 
té de la filiation peut s'établir par des 
preuves réunies ; le nom & la lettre F. 
font de violens indices. On n’a pas ten- 
té de la part de M. & de Madame Fer- 
rand de détruire l’opinion pubiique; 
l'enfant eft forti avec miltere & avec 
précaution du Couvent de Melun, 
l'enfant eft envoyé aux extrémités du 
Royaume, à Aozèr. Quand enfuite, on 
retrouve ce même enfant, il elt difficile 
en réüniflant tant de circonftances de ne 
le pas reconnoître. | 
b: D 4 3 [fl 
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I1 y à dans l'Enquête de Xodès plu” 
fieurs témoins, M. l’Avocat Général a 
1ù la dépofñition de quatre témoins, & 

uis celle du &uté. L’enfant arrive à 
Rodès , eile fait la defcription du Cou- 
vent de Melun qu'elle avoit quitté, elle 
eft Âfscéelle Batilly à KRodès de même 
qu’à Melun, on reconnoît la même per- 
{onne à diflérentes marques: peut-on ne 
pas reconnoître l’identité? Obfervons,que 
cet enfant a été caché, on ne l’a pas mis 
au jour; On ne voit par - tout que des de- 
faveux , des efforts pour le celer, dans 
J'Aéte de Carnot & à Melun, le chan- 
gement de demeure, des précautions 
clandeftines, prouvent la fuppreflion de 
l’enfant. En réüniffant les Enquêtes,on 
voit que l’enfant, qui a été Penfionnaire 
à Puifeaux, à Melun, & à Rodès, eft 
le même : de ce fait la preuve en eft 
complette. 

La mere de la Dame Ferrand a eu 
foin de l’enfant depuis 1690. cette preu- 
ve approche de la démanftration en gé- 
néral: l’éducation qui n’eft pas à titre 
d’enfant n’eft pas favorable, & ne prou- 

‘ ve rien; mais, dans la caufe, le fait de l’é- 
ducation eft une circonftance qui étant 
foûtenuë par d’autres faits eft infiniment 
importante: on voit des caracteres d’une 
filiation fuivie, on retrouve la même 
perfonne à Puifeaux, à Melun, & à 
Rodès ; les foins, les traitemens, qu’on 
2 eu de l’enfant, font certains & incon- 
tefiables. On oppofe, que l’enfant dont 
la 
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ja Dame Ferrand eft accouchée eft mor- 
te, & que celle qui fe préiénte eft une 
bâtarde : fi ces faits étoient prouvés, 
ceux de la Partie de Me. Cochin tom- 
beroïient ; mais, de ces deux faits, nulle 
preuve, on n’a pas même fait la moin- 
dre démarche pour les établir : ces deux 
prétendus faits doivent donc s’évanoüir. 
Les Conclufñons de M. l'Avocat Géré- 
ral accordérent à Mademoifelle Ferrand 
l’étar qu elle reclamoit. 

Enfin, par l’Ar:êt qu: fut rendu le 24. Arrêt qui 
Mars 1538. corformément aux Conclu- __ 
fions de M. Gilbert Avocat Général, la du Châte. 
Sentence du Châielei.renduë en faveur de let, 
Mademoifelle Ferrand.fut confirmée, & 

ar conféquent elle fut déclarée fille de 
FL os & de Madame Ferrand , les 
Collatéraux condamnés à la reftitution 
des biens de M. Ferrand, & des fuccef- 
fions qu’ils avoient recueillies comme fes 
plus proches parens, avec les fruits de- 
puis la demande en Jufice; eux, & Ma- 
dame Ferrand, condamnés à tous les dé- 
pens. 

Il eft fuperflu de faire aucunes Obferva- 
tions fur cet Arrêt, elles fe préfenteront 
d’elles-mêmes à l’efprit de ceux qui li- 
ront cette Caule, étant aidés de toutes les 
Réfléxions qu’ona faites en faveur de Ma- 
demoifelle Ferrand : ii fuffira de dire,que 
la preuve, à laquelle elle a été admife, 
avoit pour baze fon Aéte de baptème, 
dont le miftere étoit developpé par le 
Procès verbal fait à la Requête de M, 

D d 4 Fer- 
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Ferrand , par le miniftere du Notaire. 


Recon- L’érat de Mademoifelle Ferrand re- 

noiflance connu malgré fa mere, & qui,felon tou- 

ES tes les apparences ,auroit été contredit par 

re &fa on pere s’ileut vÈcu, me rappelle la re- 

ae.  connoiflance d’une fille dont l'état étoit 
caché, à laquelle fon pere & fa mere ont 
concouru également. C'’eft une iiitoire 
arrivée à Lyon, il y a quelques années: 
on ne la révoquera point en doute, par- 
ce que je déciare,que je ne veux point en 
impofer à mon Leéteur: je me flate de 
mériter quelque créance. 

Deux Marchands, l’un Lyonnois, & 
l’autre Etranger, qui demeuroïent dans 
cette Ville dans une même maifon, étoient 
liés d’une parfaite amitié : le vaifleau de 
leur fortune voguoit heureufement en 
grande eau, leurs enfans fe divertifloient 
enfemble, & leurs femmes étoient unies 
par Jes liens d’une amitié femblable à 
celle de leurs maris. L’Etranger avoit 
üne fille douce d’un efprit qui furpafloit 
{on âge: c’étoit une beauté naïflante,qui 
faifoit juger, qu’elle troubleroit un jour 
le repos de bien des cœurs. 

Le Lyonnois avoit un fils d’une gran- 
de efpérance : ces deux enfans conçurent 
lun pour l’autre une véritable amitié, 
gui. à mefure qu'ils avancérent en âge, de- 
vint fi femblable à l'amour, qu’on pou- 
#oit ie confondre avec elle. 

L'intérêt, qui eft la fource des diffe- 
rends qui naiflent parmi les hommes, di-. 

vi- 
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vifa ces deux Marchands juiqu’à un point 
qu'its fe féparérent , & conçurent l’un 
pour l’autre une haine qui paroifloit irré- 
conciliable. L’Etranger, qui avoit favo- 
rifé les fentimens que fa file avoit pour 
le jeune Lyonnois, comptant que le ma- 
riage les pourroit unir, prit d’autres idées, 
& défendit à fa filie de le voir 

Daus le terms de cette déffenfe, l’a- 
mour, mais un amour très vif, régnoit 
tellement dans leurs cœurs , qu’ils ne 
pouvoient plus fe pafler l’un de l’autre: 
& quand il eft venu- |à, il elt incapable 
d’obéir à un pere & à une mere. & il 
difpofe au contraire à fe révolter contre 
lPautorité paternelle. Aufli les peres, qui 
fçasent élever leurs enfans, prennent des 
mefures pour empêcher un amour naif- 
fant,qui ne leur convient point, de crut- 
tre dans le cœur; parce qu'ils prévovyent 
que lorfque cet amour fera arrivé à un 
Certain période, ils n’en feront plus les 
Maîtres. Les deux amans, parvenus à 
un âge où l’on peut faire ufage de fon 
. cœur, fe virent en fecret avec de grandes 
précautions. La beile, pour ménager 
leurs entrevües, mit {on frere & une fille 
de chambre dans fa confidence: on fçait 
comment on gagne une fille de chambre. 
L'amant conduit par fon amour,fit de fi 
grands progrès fur le cœur de fa maî- 
trefle, qu'il la féduifit dans un rendez- 
vous” 

La vertu elle- même, dans un premier 
tête-à-tête, dans une fille qui a de la 

Dd $ paf- 
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pafion, eft toujours ébranlée par un 
amant entreprenant; &, dans un fecond 
ou troifiéme, elle fuccombe {ûrement, 
parce qu ’elle devient plus foible à mefure 

qu’il devient plus fort. 

Il y a longtems, que cette morale eft 
rebatuë ; on a beau la précher, elle ne 
‘ fait aucun fruit: la belle eut bientôt lieu 
de fe repentir; l’amour lui donna un gage, 
qui croifloit & embelifloit tous les jours 
malgré elle, voilà l’allarme qui s'empare 
de l’efprit des amans, comment la jeune 
Etrangere pourra-t’elle dérober fa fitua- 
tion à fon pere & à fa mere? L’Amour 
ingénieux les engagea à mettre un Mé- 
decin dans leurs intérêts : elle joüa le 
rôle d’une malade ; on appella ce Méde- 
cin, dès qu’on vit que la taille de la belle 
commencoit à n’être plus irréprochable, 
comme le dit finement M. de Fontenelle. 
Le Médecin annonça l’accident de la bel- 
le comme une efpece d’hydropifie : le 
pere & la mere, qui aimoient tendrement 
leur fille, furent fort inquiets. Le Méde- 
cin,qui avoit pour le moins autant de do- 
fes de charlatanerie qu'aucun fuppôt de 
la Médecine, dit au pere, qu’il avoit un 
remede chimique infaillible, qu’il gué- 
riroit l’hydropifie, qu'il n’en avoit jamais 
manqué aucune. Ainfi, la maladie, que 
l'amour avoit procurée, déguifée en hi- 
dropifie, vint à fon terme, qui arriva heu- 
reufement dans une nuit: le frere de la 
belle, & fon amant, allerent fous le por- 
tique de l'Hôtel de Ville, prendre une 
chai- 
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chaife à lorteurs où il y en avoit plu- 
fieurs : ils porterent ia belle chez une cé- 
lébre accoucheufe où elle rendit le dépôt 
que l’amour lui avoit confié: ils la re- 
porterent promptement chez elle quel- 
ques heures 5près : le bonheur la favorifa 
tellemeït, que ie miftere non feulerrient ne 
fut pas découvert, mais ne fut pas même 
foupçonné Le iendemain,la belle fe plai- 
gnit de fon mal,qu’elle dit être arrivé à un 
tel degré qu’elle n’efpero‘t pas éviter la 
mort. le Médecin étant mandé par ie pere & 
la mere fort allarmés, qui croyaient qu’ils 
alloient perdre leur fille, les affurra, en leur 
difant, que c'étoit l’effet de fon remede; 
qu’il s’y étoit bien attendu, &, après avoir 
examiné la malade, & fait un fort beau dif- 
cours, Où perfonne n’ertendoit rien, & que 
tout le monde pourtani admira, il répondit, 
que dans un mois la malade fe porteroit 
bien, & n’auroit même aucun veftige de 
fon mal : en effet, la guérifon s’avança 
tous les jours, fa fanté fe rétablit fi promp- 
tement & fi parfaitement, qu’on n’auroit 
jamais foupçonné qu’elle eut été malade 
depuis peu de jours. On élevoit le Mé- 
decin jufques aux cieux, & l’on mettoit 
fa fcience au deffus de celle d’'Hipocrate 
& de Galien. L'amant mit la petite fille, 
dont fa maîtrefle étoit accouchée, à l'Hô- 
tel-Dieu , & lui imprima dans l’endroit 
où fe joint le bras à j’épaule une marque 
pour la reconnoître dans la fuite. Il 
fembloit que la fortune.qui les avoit tou- 
jours favorifés, malgré tous les obftacles 

qui 
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qui s'étoient préfentés, vouloit conduire 
d'intelligence avec l’amour louvrage à 
un heureux denoüement. 

Les peres divifés fe réünirent quelques 
années après: le premier fruit de ieur réü- 
nion fut d'approuver la paflion des deux 
amans, dont les vœux furent accomplis 
par un "mariage. Ils penferent à retirer de 
l'Hôtel-Dieu leur fille, qui leur avoit 
coûté tant d’inquiétudes avant que de 
naître. [ls y allérent, pour la demander, 
dans un terms confacré à une proceflion 
que l’on fait faire par la Ville à ces en- 
fans infortunés, à qui l’amour a donné le 
Jour, & à qui la charité le conferve. Le 
pere & la mere allérent joindre cette pro- 
ceflion. À peine eurent-ils vü ces deux 
files d’enfans qui marchoient avec beau- 
coup de modeitie, que le premier objet 
auquel ils s’attacherent fut une petite fille 
de fix ans, qui avoit fur fon front un air 
diftingué, qui démentoit l’habillement 
qu'on lui avoit donné, Quand on l’ob- 
fervoit de près, on voyoit fur fon vifage 
un mélange de douceur, de graces, & de 
noblefle, qui annonçoïent d’aimables qua- 
lités qui fe developperoïient un jour. Le 
pere & la mere defcendirent de leur ca- 
rofle, le pere tendit les bras à cette fille, 
mais la mere plus impétueufe dans fa ten- 
dreffe , enleva l’enfant, & la mit dans fon 
carofle. Les Sœurs qui conduifoient cet- 
te proceffion, & les Reéteurs qui en fai- 
foient les honneurs, allarmés de cet en- 
levement, en vinrent demander raifon à 

la 
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Ja mere,qui les guerrit de leur frayeur,en 
fe faifant connoître , & leur demanda 
avec inftance de leur laifler pour un jour 
{eulement cette petite fille qu’ils avoient 
trouvé fi gracieufe & fi aimable; ce 
qu’ils lui accordérent. La Nature,qui par- 
loit au fond du cœur de ce pere & de 
cette mere, leur difoit, qu’ils pouvoient 
avoir trouvé l'enfant qu’ils cherchoient : 
ils craignoient pourtant s’être mépris, & 
cette crainte leur caufoit une grande in- 
quiétude, parce qu’ils fouhaitoient ardem- 
ment avoir trouvé le but où ils afpiroient. 
Comme il$ appréhendoïent de n’être pas 
éclaircis de leur doute fuivant leur défir, 
quand ils furent chez eux ils differérent de 
dépouiller la petite fille, craignant de ne 
pas y rencontrer la marquefatale. Déjà 
ils s’étoient promis,que fi leur penfée n’é- 
toit pas jufte, ils ne laïfferoient pas de 
prendre foin de l’enfant, qui éprouvoit 
de fon côté, malgré la foiblefle de fon 
âge,une tendrefle naiflante pour les deux 
perfonnes qui l’avoient enlevée : je vou- 
 drois bien, dit cette petite fille au milieu 
des empreflemens qu’on avoit pour elle, 
demeurer avec vous, j'y fuis déja toute 
accoutumée. 

Enfin, ils cherchérent le nœud de 1a 
reconnoïffance. Quel plaifir mélé de fur- 
prife ne goûterent -ils pas, quand ils vi- 
rent la marque qui leur annonçoit leur 
enfant? Qui pourroit exprimer les fenti- 
mens que la Nature leur fit éprouver, 
leurs tranfports, leurs carefles, leur ue 

CAS 
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chement de cœur, aufquels la petite fille 
_ répondoit autant que la foiblefle de fa rai- 
fon pouvoit le lui permettre. 

Que ne pourroit-on pas dire de ce 
langage muet de la Naïuré, qui nous re- 
_vele les chofes les plus cachées : langage, 


‘dont l’Eloquence Ft Je au fond 
de lame! 
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